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ARGUMENT. 


\s+  Manïlius  ,    Tribun  du  peuple  ,  proposa  de 
■donner  à  Pompée  le  commandement  de  toutes  les  trou* 
pes  que  la  RévubVque  avoit  dans  l'Asie  ,  contre  Mi- 
thridate ,  Roi' du  Pont ,  et  Tigrane.  ,  Roi  d'Arménie. 
Plusieurs  Sénateurs  s'opposèrent  à  celte   Loi  :  Q. 
Hortensius  .et  Q.  Catulus  ,  tous  deux  Consulaires  , 
furent  de  ce  nombre.  Le  premier  soutenoit  qu'il  n'étoit 
ni  de  la  gloire,  ni  de  l'intérêt  de  la  République  ,  de. 
donner  à  un  seul  homme  un  pouvoir  si  étendu ,  et  qui 
semblait  absolu  ;  le  second  prétendoit  que  ce  seroit 
une  nouveauté  sans  exemple  ;  mais  le  véritable  mo- 
tif de  cette  opposition  étoit  que  la  puissance  de  Pom- 
pée commençoit  à   devenir  suspecte.  Cicéron  ^   qui 
étoit  Préteur  ,  se  déclara  pour  Manilius ,  défendit 
la  Loi  quel  es  autres  combattoient,  et  la  fit  recevoir* 
Il  s'agit  donc  dans  cette  harangue  de  résoudre  si  le 
peuple  Romain  doit  entreprendre  la  guerre  contre  Mi- 
tbridate  et  Tigrane  ,  s'il  en  doit  donner  la  conduite  à 
Pompée.  Le  genre  démonstratif  y  est  mêlé  au  délibé- 
ratif,  V Orateur  se  trouvant  indispensahlement  obligé 
de  faire  V  éloge  de  celui  qu'il  veut  faire  élire  Général. 
Cicéron  se  propose  de  montrer  trois  choses  ,  qui 
peuvent  se  réduire  à  ces  trois  propositions.  Première- 
ment, cette  guerre  est  de  telle  nature,  que  c'est  pour 
les  Romains  une  nécessité  indispensable  de  l'entre- 
prendre- 2.°  Cette  guerre  est  si  importante,  que., sans 
être  trop  à  appréhender ,  ils  ne  peuvent  pourtant , 
sans  péril,  y  rien  négliger.  5.°  Pompée  est  un  Capi- 
taine si  accompli  ,  que  ,  sans  une  extrême  impru- 
dence, ils  ne  peuvent  se  dispenser  de  l'élire  Général. 
Cicéron  avoit  quarante-un  ans  lorsqu'il  prononça, 
xelte  Harangue.  Ce  fut  sous  le  Consulat  de  M.  vEmi- 
lius  Lépidus  et  de  Volcatius. 

Le  style  de  cette  Harangue  est  doux  et  fleuri. 
Tome  H.  *         A 


O  R  A  T  I  O 

PRO 

LEGE  MANILIA. 


l.yJuAXQUAM  mihi  semper  frequens  conspectus 
vester  multô  jucundissimus,  hic  autem  locus,  ad 
agendum  ampiissimus,  et  ad  dicendum  ornatissi- 
mus  est  visus  ,  Quirites  :  tamen  hoc  aditu  tau- 
dis ,  qui  semper  optimo  cuique  maxime  patuit , 
non  mea  me  voluntas ,  sed  mes  vitze  rationes  ab 
ineunte  a?tate  suscepts  ,  prohibuerunt.  Nam  , 
cuuiïï  anteà  ner  setatem  noncîùm  hujus  auctori- 
tatern  loci  attingere  auderem;  sîatueremque,  nihil 
hue,  nisi  perfectum  ingénie,  elaboratum  indus- 
tria ,  atterri  oportere  :  omne  meum  tempus  ami- 
corum  temponbus  transmittendum  putavi. 

2.  Ita  neque  hic  locus  vacuus  unquam  fuit  ab 
lis  qui  vestram  causam  defenderent  ;  et  meus  labor 
in  privatorum  periculis  caste  integrèque  versa* 
tus ,  ex  vestro  judicio  fructum  est  amplissimum 
consecuHis.  Nam  quum  propter  dilationem  comi- 
tiorum  ter  pra^tor  primus  centuriis  cunctis  re- 
mmtiahis  suir  ,  facile  intellexi ,  Quirites  ,  et  quid 
de  me  juditaretis  ,  et  quid  aliis  pnescriberetis. 
Nunc  quum  et  auctoritatis  in  me  tantùm  sit, 
quantum  vos  honoribus  mandandis  esse  voluistis; 
et  ad  agendum   facultatis  tantùm  ,  quantum  ho- 


[i)  Il  failoit  être  Magistrat  pour  parler  de  la  tribune 
en  r.cir  reçu  le  pouvoir  d'un  Magistrat. 


ORAISON 

POUR 

LA  LOI  MANILIA. 


î\JvoiovE  votre  nombreuse  assemblée  ait  toujours  eu 
pour  moi  les  plus  grands  attraits,  quoique  cette  vaste  en- 
ceinte m'ait  toujours  paru  la  plus  propre  pour  traiter  des 
affaires  publiques,  et  le  plus  brillant  théâtre  pour  déployer 
son  éloquence:  cependant,  Messieurs,  je  ne  suis  pas  entré 
jusqu'ici  dans  cette  noble  carrière  de  l'honneur  ,  qui  , 
dans  tous  les  temps  ,  fut  ouverte  à  tous -les  Citovens  ver- 
tueux. (  i  )  ;  mais  c'est  moins  men  propre  goût  ,  que  le 
plan  de  conduite  que  je  ni'étois  tracé  dès  ma  jeuucese  , 
qui  m'en  a  empêché.  En  effet,  n'osant  d'abord  ,  a  cause 
de  ma  jeunesse  ,  approcher  de  cette  tribune  respectable  , 
tt  persuadé  qu'il  n'y  falloit  apporter  que  des  chefs-d'œu- 
vre (a)  d'art  et  de  génie,  j'ai  cru  devoir  prendre  une 
autre  route  ,  et  consacrer  tout  mon  temps  aux  affaires  Je 
mes  amis. 

«3.  Aiusi,  tandis  que  des  citoyens  zéiés  a  défendre  vos 
droits  ,  rempîissoient  dignement  celte  triLune  ,  je  me  suis 
appliqué  à  défendre  les  intérêts  des  particuliers  avec  pro- 
bité ,  avec  honneur;  et  votre  suffrage  m'a  fait  recueillir 
de  mou  travail  les  fruits  les  plus  aboudans  (3).  Car  lorsque 
dans  les  trois  assemblées  des  Comices  ,  je  fus  trois  fois 
nommé  premier  Préteur  par  tontes  les  Centuries,  je  com- 
pris, Messieurs  ,  et  le  jugement  que  vous  portiez  de  moi, 
et  la  conduite  que  vous  prescriviez  aux  autres.  Mainte- 
nant que  j'ai  l'auturité  que  vous  avez  voulu  me  donner  en 
ni'élevant  aux  honueurs  (4).,  et  pour  les  affaires  ,  le  tu- 


fa)  Le  peuple   se    seroit  cru  méprisé,  si  l'Orateur  u'aîoit 
apporte  devant  lui  qu'un  discours  foible  et  négligé. 
(3)  La  .lignite  de  Préteur  de  Rome. 
■{tt)  Ciceron  avoit  déjà  été  Edile. 
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mini  vigiianti  ex  rorensi  usu  propè  quotidiana  di- 
cendi  exercitatio  potuit  afferre  :  certè ,  et  si  quid 
auctoritatis  in  me  est,  eâ  apud  eos  utar,  qui  eam 
mihi  dederunt  ;  et  si  quid  etiam  dicendo  consequi 
possum  ,  ils  ostendam  potissimùm  ,  qui  ei  quo- 
que  rei  fructum  suo  judicio  tribuendum  esse  cen- 
suerunL 

5.  Atque  illud  in  primis  mihi  ljetandum  jure 
esse  video ,  quoi  in  hac  insolita  mihi  ex  loco  ra- 
tione  dicendi  ,  causa  talis  oblata  est ,  in  qua  ora- 
tio  déesse  nemini  potest.  Dicendum  est  enim  de 
Cn.  Pompeii  singulari  eximiaque  virtute  ;  hujus 
autem  orationis  difHcilius  est  exitum  ,  quàm  prin- 
cipium  invenire  :  ita  mihi  non  tam  copia ,  quàm 
niodus  in  dicendo  quaerendus  est. 

IL  Atque  ut  indè  oratio  mea  proficiscatur  , 
undè  iiaec  omnis  causa  ducitur  :  bellum  grave  et 
periculosum  vestris  vectigalibus  atque  sociis  ,  à 
duobus  potentissimis  Regibus  infertur  ,  Mithrida- 
te  >  et  Tigrane  :  quorum  alter  relictus  ,  alter  la- 
cessitus  ,  occasionem  sibi  ad  occupandam  Asiam 
oblatam  esse  arbitratur.  Equitibus  Homanis,  ho- 
nestissimis  viris  ,  afferuntur  ex  Asîa  quotidiè  lit— 
terae  ,  quorum  magnre  res  aguntur ,  in  vestris 
vectigalibus  exercendis  occupatae  :  qui  ad  me 
pro  necessitudine  ,  qua;  mihi  est  cum  illo  ordine, 
causam  Reipubli€£e ,  periculaque  rerum  suarum, 
detulerunt 

5.  Bythiniae  ,  quae  nunc  vestra  provincia  est , 
vicos  exustos  esse  complures  :  regnum  Ariobar- 
zanis  ,  quod  finitimum  est  vestris  vectigalibus , 
totum  esse  in  hostium  potestate  :  Lucullum  , 
magnis  rébus  gestis ,  ab  eo  bello  discedere  :  huic 
qui  successerit ,  non  satis  esse  paratum  ad  tantum 
bellum  administrandum  :  unum  ab  omnibus  so- 
ciis et  Civibus  ad  id  beliumimperatorem  deposci, 
atque  expeti  :  eumdem  hune  unum  hostibus  me- 
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lent  qu'un  homme  laborieux  acquiert  dans  l'usage  du 
Barreau  par  l'exercice  journalier  de  la  parole  -,  assurc- 
ment  ,  si  j'ai  quelque  autorité ,  j\  n  ferai  usage  au- 
près de  ceux  qui  nie  l'ont  accorde'e  ;  si  même  je  puis  quel- 
que chose  par  mon  éloquence  ,  je  tâcherai  d'en  donner 
des  preuves ,  sur-tout  à  ceux  qui  ont  cru  devoir  ausri 
m'accorder  par  leurs  suffrages  la  récompense  de  ce  foible 
talent.  ;  .   . 

3.  Je  sens  d'abord  que  je  dois  avec  raisou  me  féliciter 
de  ce  frue  ,  dans  une  tribune  oii  ma  voix  est  encore  in- 
connue ,  les  circonstances  me  présentent  un  sujet  sur  le- 
quel personne  ne  peut  manquer  d'être  éloquent  :  il  faut 
pailcr  des  rares  et  sublimes  au  btés  de  pompée.  Sur  un« 
aussi  riche  matière  ,  il  est  plus  difficile  de  finir  que  de 
commencer;  je  dois  donc  moins  travailler  à  l'étendre  qu'ai 
la  resserrer. 

II.  Entrons  en  matière  par  l'exposition  des  faits  qui  ont 
fait  naître  toute  la  question  que  vous  avez  ,  Messieurs  ,  à. 
décider.  Une  guerre  dangereuse  et  formidable  est  décla- 
rée à  vos  tributaires  et  à  vos  allies ,  par  deux  Rois  ires- 
puissans ,  Mitluidate  et  Tigrane  ;  on  a  Lissé  respirer 
l'un  -,  on  a  irrité  l'autre  -,  et  ils  croient  tous  deux  avoir 
trouvé  l'occasion  favorable  de  s'emparer  de  l'Asie.  Des 
Chevaliers  Romains,  très-honnêtes  gens,  reçoivent  tous 
les  jours  d'Asie  des  lettres  affligeantes.  Ils  ont  des  sommes 
considérables  engagées  dans  la  gestion  de  vos  revenus  ; 
et  à  cause  des  liens  étroits  qui  m'attachent  h  cet  ordre  (i)  , 
ils  sont  venus  m'informer  des  intérêts  de  l'Etat  et  du  dan- 
ger où  leurs  biens  sont  exposés. 

5.  On  leur  mande  que  dans  la  Bythinie  (a)  ,  aujour- 
d'hui ,  Province  Romaine,  un  grand  nombre  de  villages 
ont  été  brûlés  :  que  le  Royaume  d'Ariobarzane  (3)  ,  qui 
confine  aux  provinces  d'où  vous  tirez  vos  revenus  ,  e.-i 
tout  entier  au  pouvoir  des  ennemis  :  que  Lucullus  ,  après 
avoir  fait  de  grandes  choses  ,  quitte  l'armée  et  se  retire  : 
que  son  successeur  dé  igné  (4)>  n'est  pas  en  état  de  con- 
duire une  guerre  si  difficile  :  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
homme  que  tous  les  alliés  et  tous  les  (.itoy-ns  deman- 
dent et  désirent  pour  Général  dans  cette  guerre  :  que 
ce  même  homme  est  le  seul  que  les  ennemis  redoutent, 
et  qu'excepté  lui  ,  ils  ne  redoutent  personne.  Voilà  l'état 


(i)  Cicéron  étoit  Chevalier, 
(a  ,  Elle  est  dans  l'Asie  mineure. 
(3)  Roi  de  Cappadoce. 
(k)  Glabrion. 
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tui  ,  pnetereà  neminem.   Causa  quas  sit,  vrdetis 

nunc,  quid  agendum  sit ,  considerate. 

6.  Primùm  mihi  videtur  de  génère  belli,  dein- 
dè  de  magnitudine  ,  tum  de  imperatore  deli- 
gendo  esse  dicendum.  Genus  est  ejus  belli  ,  quod 
maxime  vestros  animes  excitare  ,  atque  inflam- 
mare  débet  :  in  quo  agitur  populi  Romani  glo- 
ria  ,  quœ  vobis  à  majoribus  ,  quum  magna  in 
rébus  omnibus  ,  tum  summa  in  re  militari  tra- 
dita  est  :  agitur  salus  sociorum  atque  amico- 
rum,  pro  qua  multa  majores  vestri  magna  et 
gravi  a  bella  gesserunt  :  aguntur  certissima  po- 
puli Romani  vectlgalia  ,  et  maxima  ,  quibus  amis- 
sis  ,  et  pacisr  ornamenta  ,  et  subsidia  belli  frustra 
requiretis  :  aguntur  bona  multorum  Civium  , 
qui  bus  est  à  vobis,  el  ipsor-um  etReipublica?  cau^â 
coneulendum . 

III.  Et  quoniam  semper  appetentes  gîoriae  prê- 
ter ceîeras  gentes ,  atque  avidi  laudis  fuistis  y 
deknrla  vobis  est  itla  macula  ,  Mithridatico  bello 
fupenore  suscepta,  qus  peniîùs  jam  insedit,  at- 
que inveteravit  in  populi  Romani  nomine  :  quôd 
is  ,  qui  uno  die  ,  toû  Asia  ,  tôt  in  civitatibus  , 
uno  nuntio  ,  atque  unâ  litterarum  signinrariorre 
Cives  Pvomanos  necandos  trucidandosque  dénota» 
vit  :  non  modo  adhuc  pœnam  nullam  ,  suo  dig- 
r.am  scelere  suseepit,  sed  ab  iiio  tempore  annum 
jam  tertium  et  vicesimum  régnât  :  et  ita  régnât, 
ut  se  non  Pcnto  ,  neque  Cappadocise  latebris  oc- 
cuîtare  velit,  sed  emergere  è  patrio  regno  ,  atque- 
in  vestris  vectigalibus,hocest,in  Asiaeluce  versari. 

8.  Etenim  adhuc  ita  vestri  cum  illo  Rege  con- 
tenderunt  imperatores,  ut  ab  îIIq  insignia  victo- 
ris  ,  non  victoriam  reportaient.  Triumphavit  L. 
Sulla,  triumphavit  L.  Murena  de  Mithridate  y 
duo  fortissimi  viri  ,  et  summi  imperatores  :  sed 
ita  triumpbarunt  ,  ut  ille  pulsus  superatusque 
regnaret.  Yeruntamen  illis  imperatoribus  iaus  est 
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de  la  question  ;  considérez  à  présent  ce  que  vous  devez 
fi»  ire. 

6.  Je  crois  devoir  vous  parler  d'abord  de  la  nature  de 
Cette  guerre  ,  ensuite  do  son  importance  ,  enfin  du  Gé- 
néral que  vous  devez  élire.  Telle  est  ,  Messieurs  ,  la  na- 
ture de  la  guerre  présente  ,  qu'elle  doit  plus  que  jamais 
résilier  votre  attention  et  enflammer  vos  courages  :  il 
•'agit  de  la  gloire  du  peuple  Romain  ;  vos  ancêtres,  qui 
vous  l'ont  transmise  ,  l'ont  fait  éclater  dans  toutes  les  par- 
tifs  du  gouvernement,  mais  sur-tout  dans  l'art  militaire  : 
il  s'agit,  du  salut  de  vos  alliés  et  de  vos  amis  ,  pour  lequel 
vois  ancêtres  ont  fait  de  longues  et  sanglantes  guerres  ;  il 
s'agit  des  revenus  les  plus  certains  et  les  plus  considéra- 
bles du  peuple  Romain  ,  revenus  dont  la  perte  vous  fera 
regrette!  en  vain  l'ornement  de  la  paix  et  le  nerf  de  la 
guérie  :  il  s'agit  de  la  fortune  d'un  grand  nombre  de 
Citoyens  ,'trtie  vous  devez  protéger  ,  et  pour  eux-mêmes, 


III.  Puisque  vous  avez  tonjours  chéri  l'honneur  pins 
qu'aucune  autre  nation  de  l'Univers,  et  brûlé  d'une  no- 
Lie  ardeur  pour  la  gloire  ,  il  vous  faut ,  Messieurs,  effa- 
cer la  tuebe  que  vous  a  faite  la  première  guerre  de  hïi- 
ihridate  :  elle  n'est  déjà  qu^  trop  profondément  et  de- 
puis trop  long-temps  impyiniéc  sur  la  gloire  du  peuple 
Romain  :  quelle  honte  ,  en  effet  ,  Messieurs  ,  qu'un 
badbsre,  qui,  dans  un  seul  jour,  dans  toute  l'Asie, 
dans  toutes  les  Ailles  soumises  à  sa  puissance  ,  par  un  seul 
courrier  ,  par  une  seule  lettre,  a  fait  égorger  t.  us  les  Ci- 
toyens Romains,  non-seulement  n'ait. pas  encore  reçu  le 
juste  cbâtiment  de  son  crime  ,  mais  que  depuis  vingt- 
trois  ans  qu'il  l'a  commis  ,  il  règne  encore  ;  et  que  non 
content  de  régner,  au  lieu  de  se  tenir  caché  dans  les 
marais  du  Pont  et  dans  les  montagnes  de  la  Cappadoce 
il  ose  sortir  des  fanges  du  royaume  de  ses  pères  ,  et 
parcourir  vos  provinces  ,  c'est-h-dirc ,  les  plus  beaux 
pays  de  l'Asie. 

8.  Car ,  Messieurs  ,  en  luttant  contre  ce  Roi  ,  le  succès 
des  efforts  de  vos  Généraux  s'est  borné  jusqu'ici  à  rem- 
porter sur  lui  les  honneurs  de  la  victoire,  et  non  la  victoire 
tlk  -même.  Deux  Capitaines  braves  et  expérimentés  ,  Sylla  , 
M  mena  ,  ont  triomphé  de  Mithridate  :  mais  malgré  ces 
triompher,  Mithridate  chassé,  vaincu  ,  régnoit  encore.  U 
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tribuenda ,  quod  egerunt  :  venia  danda  ,  quôd 
reliquerunt  :  proptereà  quod  ab  eo  belio  Sullara 
in  Italiam  Respublica,  Murenam  Sulla  revocavit. 

IV«  Mithridates  autem  omne  reliquum  tempus, 
non  ad  oblivionem  vereris  belli ,  sed  ad  compa- 
rationem  novi  contulit  :  qui  posteaquam  rnaximas 
aedinca>set  ornassetque  classes,  exercitusque  per- 
magnos  ,  quibuscumque  ex  gentibus  potuisset , 
romparasset,  et  se  Bosphoranis ,  nnitimis  suis, 
bellum  inferre  simulasset  :  usque  in  Hi|paniam 
legatos  Ecbatanis  misit  ad..eos  duces  ,  quibuscum 
tum  bellum  gerebamus  :  ut ,  quum  duobus  in 
locts  disjunctissimis  ,  maximèque  diversis  ,  uno 
consilio  ,  à  binis  hosrium  copiis  bellum  terra  ma- 
nque gereretur,  vosancipiti  contentione  districti, 
de  imperio  dimicaretis. 

10.  Sed  tamen  alterius  partis  periculum,  Serto- 
liaruE  ,  atque  Hispaniensis>  quae  multô  plus  fir- 
mamenti  ac  roberis  habebat ,  Cn.  Pompeii  divino 
consilio  ac  singulare  viitute  depulsum  est  :  in 
altéra  parte  ita  res  à  L.  Lucuîlo,  summo  viro  , 
est  administrata  ,  ut  initia  illa  gestarum  rerura 
magna  atque  praeçlara  ,  non  felicitati  ejus,  sed 
virtuti  -,  haec  autem  extrema,  quae  nuper  accide- 
runt  ,  non  culpae  ,  sed  fortunae  tribuenda  esse  vi- 
deantur.  Sed  de  Lucullo  clicam  alio  loco ,  et 
ita  dicana ,  (^uirites ,  ut  neque  vera  laus  ei  de- 
tracta  oratione  nostrâ  ,  neque  falsa  amcta  esse 
videatur.  De  vestri  imperii  dignitate  ,  atque  glo- 
riâ  ,  quoniam  is  est  exorsus  orationis  meae  ,  vide- 
te  ,  quem  vobis  animum  suscipïendum  putetis. 

V.  Majores  vestri  saepè  ,  mercatoribus  ac 
naviculatoribus  injuriosin.s  tractatis  bella  gesse- 
runt  :  vos  tôt  Civium  Romanorum  milhbus  , 
uno  nuntio  ,  atque  uno  tempore  necatis,  quo 
tandem  animo  esse  debetis  ?  Legati  quod  eranî 
appellati  superbiùs  ,  Corinthum  patres  vestri  , 
totius  Grascias   lumen  ,  eatOinctum  esse   volue- 
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faut  cependant  louer  ces  Généraux  dece  qu'ils  ont  fait,  et  les 
excuser  de  ce  qu'ils  ont  laissé  à  faire  ,  parce  queSvIla  fut 
appelé  eu  Italie  (  1  )  par  la  République ,  et  Mur  en;»  par  Sy  lia. 
IV.  Tout  le  temps  qui  suivit  votre  retraite,  Mithridate 
ne  l'employa  pas  h  oublier  ses  pertes  pas-ées  ,  mais  à  faire 
les  préparatifs  d'une  guerre  nouvelle.  11  construisit  des 
vaisseaux  ,  équippa  de  puissantes  flottes,  leva  de  nom- 
breuses armées  de  toutes  les  Nations  où  il  put  trouver  des 
soldats  ,  et  ftiguit  «le  vouloir  porter  la  guerre  aux  peu- 
ples du  Bosphore  ,  ses  voisins  ;  et  dans  le  même  temps  . 
il  envoya  d'Ecbatane  (2)  en  Espagne,  des  Ambassadeurs 
aux  Capitaines  (3)  rebelles  ,  avec  qui  nous  étions  alors 
en  guerre  ,  afin  que  deux  armées  ennemies  ,  animées  des 
mêmes  vues  ,  vous  faisant  la  guerre  sur  terre  et  sur  mer  en 
deux  climats  très-él  . ignés  et  très-di  fierons  l'un  de  l'autre 
vous  fussiez  embarrassés  par  cette  double  attaque  ,  et  for- 
cés fie  combattre  pour  la  défense  de  votre  Empire. 

10.  Cependant  Je  péril  que  nous  courions  du  côté  de 
Sertorius  et  de  l'Espagne  ,  c'étoit  le  parti  qui  avoit  le 
plus  d'appui  et  de  force,  fut  heureusement  écarté  parla 
hante  sagesse  et  par  l'héroïque  valeur  de  Pompée:  et  de 
l'autre  côté  ,  Lucullus  conduisit  nos  affaires  avec  tant  d'ha- 
bileté ,  ojue  les  brilians  succès  qui  couronnèrent  ses  pre- 
mières expéditions,  paroissoient  dus,  non  à  son  bonheur 
mais  à  son  courage  ;  et  que  les  derniers  malheurs  qui 
viennent  d'arriver  ,  doivent  être  imputés  ,  non  à  sa  mau- 
vaise conduite  ,  mais  à  la  seule  fortune.  Mais  je  parlerai 
de  Lucullus  ailleurs  ,  et  j'en  parlerai,  Messieurs  ,  de  ma- 
nière qu'on  ne  pourra  m'accuser  ni  de  lui  avoir  ravi  les 
louanges  qu'il  méritoit,  ni  de  lui  avoir  donné  des  éloges 
qu'il  ne  mérit<>it  pas.  A  l'égard  de  l'honneur  et  de  la  «doire 
de  votre  Empire  ,  qui  est  le  premier  objet  par  où  mon 
discours  a  débuté ,  voyez  de  quels  sentimens  vous  devez 
vous  pénétrer. 

V.  Pour  venger  des  marchands  et  des  bateliers  mal- 
traités ,  vos  ancêtres  souvent  ont  fait  la  guerre  :  vous 
donc  ,  à  la  nouvelle  de  tant  de  milliers  de  Citoyens  Ro- 
mains égorgés  sur  un  seul  ordre  ,  en  un  seul  jour,  quels 
d>  ivent  être  vos  sentimens  et  vos  résolutions  ?  Parce  qu'on 
avoit  parlé  avec  trop  de  hauteur  aux  Ambassadeurs  de  la 
République,  vos  pères  crurent  devoir  éteindre  et  détruire 
Corinthe,  le  flambeau  de  toute  la  Grèce  :  et  vous     lais- 

(1)  Elle  étoit  tombée  par  des  guerres  civiles. 

(2)  C'est  la  capitale  de  laMédie. 

(3)  SeviOiius  j  Marius ,  Ciana,  etc. 
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runt  :  vos  eum  Kegem  inultum  esse  patîeir.ini , 
qui  legatum  popuii  Romani  ,  consularem  ,  vin- 
culis  ac  verberibns,  atque  omni  supplicio  ex- 
cruciatum  necavit:  llli  libertatem  Civium  Roma- 
norum.  imminutam  non  tulerunt  :  vos  vitam  erep- 
tam  négligeas  l  Jus  legationis  verba  violatum 
illi  persecuti  sunt  :  vos  legatum  popuii  Romani  , 
omni  supplkio  interfectum,  inultum  relinquetis  l 
Yidete  ,  ne  ,  pt  iilis  pulcherrimum  fuit ,  tantam 
vobis  imperii  gloriam  relinquere  -,  sic  vobis  tur- 
pissimum  sit,  id  ,  quod  accepistis,  tueri  et  con- 
servare  non  posse. 

12.  Quid  ,  quod  salus  sociorum  summum  in 
pericuium  ac  discrimen  vocatur  l  Regno  expui- 
sus  est  Ariobarzanes,  Rex  socius  popuii  Romani 
atque  amicus  :  imminent  duo  Reges  toti  Asise  , 
non  solùm  vobis  inimicissimi ,  sed^  etiam  vestris 
sociis  atque  amîcis  :  civitates  autem  omnes  , 
runcta  Asia  atque  Graecia  vestrum  auxilium 
exspectare  ,  propter  periculi  magnitudinem  ,  co- 
guntur  :  imperatorem  à  vobis  certum  deposcere  , 
quum  praesertim  vos  alium  miseritis  ,  neque  au- 
dent ,  neque  id  se  facere  summo  sine  periculo 
posse  arbitrantur. 

i5.  Vident  et  sentiunt  hoc  idem  ,  quod  vos, 
un  uni  virum  esse  ,  in  quo  summa  sint  omnia  ,  et 
eum  propè  esse  (  quo  etiam  carent  aegrius  )  cujus 
adventu  ipso  atque  nomine ,  tametsi  ille  ad  ma- 
ritimum  bellum  venerit ,  tamen  impetus  hostium 
repressos  esse  intelligunt  ac  retardatos.  Hi  vos  , 
quoniam  libère  loqui  non-  licet,  tacite  rogant,  ut 
se  quoque  ,  sicut  ceterarum  provinciarum  socios* 
dignos  esse  existimetis,  quorum  salutern  tali  viro 
commendetis.  Atque  hoc  etiam  magis  ,  quàm 
ceteros  ;  quod  ejusmodi  in  provinciam  homines 
eum  imperio  mittimus,  ut,  etiam  si  ab  hoste 
défendant ,  tamen  ipsorum  adventus  in  urbes 
toc'iOiam  ,  non  muitùm  ab  ho^tiii  expugnatione 
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scrcz-vons  impunie  la  barbarie  d'un  Rot,  qui,  après 
avoir  chargé  de  chaînes  un  consulaire  député  par  le 
peuple  Romain ,  Ta  fait  périr  à  coups  de  verges  et  par 
tontes  sortes  de  supplices  ?  Vos  ancêtres  n'ont  pas  souf- 
fert que  l'on  donnât  la  moindre  atteinte  à  la  liberté  des 
Citt  yens  Romains:  et  vous ,  verrez-vous  d'un  œil  indif- 
férent qu'on  leur  arrache  la  vie  ?  Le  droit  de  vos  Ambas- 
sadeurs fut  violé  par  une  parole  ,  vos  ancêtres  en  tirè- 
rent vengeance  :  on  a  fait  périr  au  milieu  des  supplices 
l'Ambassadeur  du  peuple  Romain;  laisserez-vous  sa  mort 
impunie?  Craignez,  Messieurs,  que  s'il  fut  très-hono- 
rable pour  vos  aïeux  de  laisser  un  Empire  si'  florissant  , 
il  ne  vous  soit  très-honteux  de  ne  pouvoir  soutenir  et  con- 
servtr  ce  que  vous  avez  reçu. 


12.  Que  pensez-vons  du  péril  extrême  où  se  trouvent 
vos  alliés  ?  Ou  a  chassé  de  ses  Etats  le  Roi  Ariobarzane  , 
lallié  et  l'ami  du  peuple  Romain  ;  l'Asie  eutière  est  me- 
nacée d'une  invasion  par  deux  Rois  ,  ennemis  mortels  , 
non-seulement  de  votre  Empire  ,  mais  encore  de  vos  alliés 
«t  de  vos  amis  ;  et  dans  cette  crise  cruelle  ,  toutes  les  villes , 
l'Asie  et  la  Grèce  entière  ,  sont  forcées  par  la  grandeur 
du  danger  qui  les  presse  ,  d'attendre  le  secours  de  vos  ar- 
mes :  mais  de  vous  demander  un  Général  et  de  vous  le 
nommer  ,  sur-tout  après  que  vous  leur  en  avez  envoyé  un 
autre ,  c'est  ce  qu'elles  u'osent  faire  ,  et  ce  qu'elles  ne 
croient  même  pas  pouvoir  tenter  ,  sans  s'exposer  au  plus 
grand  péril. 


i3.  Elles  voient ,  elles  sentent  comme  vous ,  Messieurs  , 
que  la  République  possède  un  homme  ,  un  homme  seul  en 
qui  tout  est  grand  ;  que  cet  homme  n'est  pas  éloigné  ,  (et 
cette  circonstance  redouble  la  douleur  qu'elles  ont  d'en 
être  privées  )  :  ils  comprennent  que  son  arrivée  seule  , 
que  le  seul  bruit  de  sou  nom  ,  qnoiqu'il  ne  soit  venu  que 
pour  commander  sur  mer  ,  a  cependant  arrêté  l'ardeur 
des  ennemis  ,  et  ralenti  leur  impétuosité.  Ne  pouvant 
pas  s'expliquer  librement  ,  ces  peuples  vous  supplient , 
dans  un  respectueux  silence  ,  de  les  croire  aussi  dignes 
de  vos  autres  alliés  ,  delà  protection  de  ce  cran d  homme. 
Ils  en  sont  même  plus  dignes  que  les  autres  ,  parce  que 
si  les  Gouverneurs  que  nous  envoyons  dans  leur  province, 
les  défendent  contre  l'ennemi  ,  leur  entrée  dans  les  villes 
alliées  ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'assaut  d'un  ennemi  vaia- 
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différant.  Hune  audiebant  anteà  ,  nunc  présentent 
vident,  tantâ  tempeiantiâ,  tantâ  mansuetudine  , 
tantâ  humanitate  ,  ut  ii  beatissimi  esse  videantur, 
apud  quos  Ule  diutissimè  commoratur. 

VI.  Quarè,  si  propter  socios  ,  nullâ  ipsi  inju- 
ria lacessiti  ,  majores  vestri  curn  Antiocho  ,  cum, 
Philippo  ,  cum  ^toiis  ,  cum  Pœnis  bella  gesse- 
ïunt  :  quanto  vos  studio  convenit  ,  injuriis  pro- 
vocatos  ,  sociorum  salutem  unà  cum  imperii 
vestri  dignitate  defendere  ,  prassertim  quum  de 
vestris  maximis  vectigalibus  agatur  ?  Nam  cete- 
raruin  provinciarum  vectigalia  ,  Quintes  ,  tanta 
sunt  ,  ut  Vu  ad  ipsas  provincias  tutandas  vix  con- 
tenu esse  possimus  :  Asia  vero  tam  opima  est  et 
fertilis  ,  ut  et  ubertate  agrorum  ,  et  varietate 
fructuum  ,  et  magnitudine  pastionis  ,  et  multi- 
tudine  earum  rerum  ,  quae  exportantur  ,  facile 
omnibus  terris  anteceliat.  Itaque  haec  vobi«  pro- 
vincia  ,  Quirites  ,  si  a<t  belli  utilitatem  ,  et  pacis 
dignita-tem  retinere  vultis  ,  non  modo  à  calami- 
tate  ,  sed  etiam  à  metu  calamitatis  est  defendenda. 

i5.  Nam  ceteris  in  rébus  ,  quum  venit  calami- 
tas  ,  tum  detrimentum  accipitur  :  at  in  vectiga- 
libus non  solùm  adventus  mali ,  sed  etiam  metus 
ipse  affert  calamitatem  :  nam  quum  hostium  co- 
pias non  longé  absunt ,  etiam  si  irruptio  facta 
nulla  sit  ,  tamen  pecora  reîinquuntur  ,  agricul- 
lura  deseritur  ,  mercatorum  navigatio  conquiescit; 
ha  neque  ex  portu  ,  neque  ex  decumis  ,  neque 
ex  scriptura  vectigal  conservari  potest.  Quarè 
«aepè  totius  anni  fructus  uno  rumore  periculi  t 
atque  uno  belli  terrore  amittitur. 

r6.   Quo  tandem  animo  esse  existimatis  aufc 


(i)  Roi  de  Syrie;  avec  les  Etoliens  ,  il  porta  la  gue?re  dans 
1  a  Grèce. 

(2)   Rei   de   Macédoine  ;   il  régaoit  lo»g  -  temps  aprèa 

Alexandre, 
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qucnr.  Enfin,  ils  cnlcndoicnt  vanter  auparavant ,  ils 
voient  aujourd'hui  dans  ce  Héros  tant  de  désintéressement  , 
tant  de  douceur  ,  tant  d'humanité  ,  qu'ils  regardent  comme 
les  peuples  les  plu>  heureux  ,  ceux  qui  jouissent  le  plus 
longtemps  fie  sa  présence. 

VI.  C'est  pourquoi  ,  Messieurs  ,  si  vos  ancêtres  ,  pour 
l'intérêt  ^eul  de-,  ailiés  ,  et  sans  avoir  reçu  personnelle- 
ment aucune  injure  ,  ont  fait  la  guerre  a  Anliochus  (i)  , 
à  Philippe  (?)  ,  aux  Eloliens,  aux  Carthaginois,  avec 
quelle  ardeur  ne  devez- vous  pas,  aujourd'hui  que  vous 
avez  été'  insultés  ,  défendre  et  vos  alliés,  et  la  dignité  de 
votre  Empire ,  principalement  lorsqu'il  s'agit  de  vos  plus 
grands  revenus  ?  Car  les  revenus  que  vous  retirez  des  au- 
tres provinces  ,  sont  si  médiocres  ,  qu'ils  suffisent  à  peine 
pour  les  garder  et  les  mettre  en  sûreté  ;  au  lien  que  l'Asie 
est  si  riche  et  si  fertile  ,  que  soit  pour  la  honte  des  terres  , 
soit  pour  l'abondante  variété  des  fruits  ,  soit  pour  la  mul- 
titude et  rétendue  des  pâturages  ,  soit  enfin  ,  pour  la 
quantité  des  exportations  qui  se  fout  de  cette  province, 
elle  l'emporte  incontestablement  sur  tous  les  pays  du 
monde.  Vous  devez»  donc  ,  Messieurs ,  si  vous  voulez 
prévenir  la  perte  totale  de  vos  plus  puissans  moyens  pour 
faire  la  guerre  avec  succès  ,  ou  pour  vivre  en  paix  avec 
honneur,  vous  devez  garantir  cette  belle  province  , 
non-seulement  de  toute  calamité  ,  mais  même  de  toute 
Crainte. 

i5.  En  effet,  dans  les  autres  affaires  de  la  vie  ,  on  ne 
ressent  la  perte  que  lorsque  le  malheur  arrive;  mais  en 
fait  de  revenus,  non-seulement  l'arrivée  du  malheur, 
mais  même  la  crainte  seule  ,  est  une  calamité.  Lorsque 
les  troupes  ennemies  ne  sont  pas  éloignées ,  quoiqu'elles 
n'ayent  fait  encore  aucune  irruption  ,  on  abandonne  la 
nourriture  des  troupeaux,  on  renonce  à  la  culture  des 
campagnes,  le  commerce  de  mer  est  interrompu  :  et  par 
là,  ni  les  ports,  ni  les  (3)  dîmes,  ni  les  (4)  troupeaux 
ne  produisent  plus  rien.  Ainsi  ,  souvent  le  fruit  d'une 
année  entière  s'évanouit  et  se  perd  au  seul  sjupçon  du 
danger ,  et  par  la  seule   crainte  de  la  guerre. 

16.  Dans   quelle   situation  ptns>ez-vous  que   soient,  et 


(3)  Les  Romains  prenoient  le  dixième  de  toutes  sortes  de 
denrées  et  de  fruits. 

(4)  La  République  tiroit  une  rente  d«s  pâturages  qui 
avoient  été  pris  sur  les  ennemis  ;  les  fermiers  avoient  les 
noms  écrits  d«  tous  ceux  qui  tenoient  ce.*  sortes  de  pâtura- 
ges 5  de  la  ils  s'appelaient  Scri-plura  Ma°i$iri, 
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eos,  qui  vectigalia  nobis  pensilauf  ,  aut  eos  ,  qui 
exercent  atque  exigunt  ,  quum  duo  Pxeges  c:um 
m  a  xi  mi  s  copiis  propè  adsint  ?  quum  una  excursio 
eqaiîarus  perbrevi  tempore  totius  anni  vectigal 
auferre  possit  l  quum  publicani  familias  maximas, 
quas  in  saiinis  habent ,  quas  in  agris  ,  qua.s  in 
portubus  atque  custodiis  ,  magno  periculo  se  ha- 
bere  arbitrentur  ?  Putatisne  vos  iiiis  rébus  nui 
posse  ,  nisi  eos  ,  qui  vobis  fructui  sunt ,  conser- 
vaveritis  ,  non  solùm  3  ut  anteà  dixi,  calamitate, 
ceci  etiam  caiamitatis  formiciine  liberatos  ? 

VII.  Ac  ne  iilud  quidem  vobis  negligendum 
est  ,  quod  mihi  ego  extremum  proposueram  , 
quum  essem  de  belii  génère  dicturus  ,  quod  ad 
multorum  bona  Civium  Romanorum  pertinet  : 
quorum  vobis  ,  pro  vestra  sapientia  ,  Quintes  , 
habenia  est  ratio  diligenter.  j<am  et  publicani , 
homines  et  honesùssimi  et  ornatissimi  ,  suas  ra- 
tiones  et  copias  in  illam  provinciam  contulerunt; 
quorum  ipsorum  per  se  res  et  fortunae  curse  vobis 
esse  debent  :  etenim  si  vectigalia  ,  nervos  esse 
Reipublicse  semper  duximus;  eum  certè  erdinem, 
qui  exercet  illa ,  nrrnamentum  ceterorum  ordi- 
num  rectè  esse  dicernus. 

18.  Deiodè  ceteris  ex  ordinibus  homines  gnavi 
et  industrii  partim  ipsi  in  Asia  negociantur  ,  qui- 
bus  vos  absentibus  consuiere  debetis  :  partim 
suas,  et  su^rum  in  ea  provincia  pecunias  magnas 
collocatas  habent.  Erit  igitur  humanitatis  vestrs, 
magnum  eorum  Civium  numerum  calamitate 
pronibere  ;  sapientise,  videre ,  multorum  Civium 
calamitatem  à  Republica  sejunctam  esse  non 
posse.  Etenim  illud  primùm  parvi  refert,  vos 
publicanis  arnissa  vectigalia  posteà  victoriâ  recu- 
perare  :  neque  enim  iisdem  redimendi  facukas 
erit ,  propter  calamitatem  ,  neque  aliis  voluntas  , 
propter  timcrem. 

19.  Deindè ,  quod  nos  eadem  Asia  ,  atque  idem 
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ceux  qui  vous  doivent  des  revenus,  et  ceux  qui  les  font 
valoir  et  les  reçoivent  ,  lorsque  deux  Rois  puissans  me- 
nacent la  frontière  avec  de  nombreuses  troupes  ,  et  que 
la  cavalerie  ennemie  peut ,  dans  une  course  de  quelques 
meruens  ,  emporter  tout  le  revenu  d'une  anne'e  -,  lorsque 
les  fermiers  publics  regardeut  comme  perdus  et  aban- 
donnés à  l'ennemi  cette  foule  de  commis  qu'ils  ont  daus 
lessalinef,  dans  les  champs,  dans  les  ports,  dans  les 
corps-de-garde? Encore  un  coup,pensez-vouspouvoirjouir 
de  toutes  ces  choses  ,  si ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  vous  ne  ga- 
rantissez ceux  qui  en  ont  l'administration  ,  et  des  maux 
que  la  guerre  entraîne,  et  de  la  crainte  même  de  ces  maux  ? 


17.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  négliger  ce  que  je 
m'étois  proposé  de  vous  dire  en  dernier  lieu,  lorsque  je 
vous  exposerois  le  caractère  de  cette  guerre;  je  veux  dire 
ce  qui  regarde  les  biens  de  plusieurs  Citoyens.  C'est  à 
quoi  votre  sagesse ,  Romains ,  doit  avoir  un  égard  par- 
ticulier. Car  la  plupart  des  fermiers  publics,  gens  d'hon- 
neur et  fort  recomroandables,  ont  leurs  biens  et  leurs 
richesses  dans  cette  province  ;  et  vous  devez  prendre 
soin  de  leur  conservation.  Eu  effet,  si  nous  avons  tou- 
jours regardé  les  revenus  qu'on  tire  des  provinces 
comme  les  nerfs  de  la  guerre,  nous  pouvons  bien  ap- 
peler ceux  qui  les  font  valoir^  les  colonnes  de  la  Ré- 
publique. 


18.  Enfin  ,  il  y  a  dans  les  antres  ordres  de  l'Etat  des 
hommes  agissans  et  industrieux  qui  trafiquent  dans 
l'Asie  ;  vous  devez  dans  leur  absence  veiller  à  leurs  in- 
térêts :  ils  ont  dans  cette  province  de  grandes  sommes  , 
et  pour  leur  compte  ,  et  pour  celui  de  leurs  amis.  11  est 
de  votre  bonté  de  détourner  les  malheurs  qui  menacent 
tant  d'honnêtes  gens,  et  de  -votre  sagesse  de  faire  ré- 
flexion que  la  ruine  de  tant  de  particuliers  est  néces- 
sairement un  malheur  pour  la  République.  Car ,  en 
premier  lieu,  il  vous  servira  de  peu  que  la  victoire  vous 
redonne  ce  que  vos  fermiers  auront  perdu.  Ceux  qui 
avoient  auparavant  les  fermes,  ne  seront  pas  en  état  de 
les  reprendre  ,  a  cause  des  pertes  qu'ils  auront  laites  ;  et 
les  autres  ne  voudront  pus  les  tenir  ,  crainte  d'un  pa- 
reil sort. 

if).  En  second  lieu  ,  instruits  par  nos  malheurs  ,  nous 
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iste  Mithridates  initio  beili  Asiatici  docuit  ;  id 
quidem  certè  calamitate  docti  memoriâ  retinere 
debemus.  Nam  tum ,  quum  in  Asia  res  magnas 
perraulti  amisernnt ,  s  ci  m  us  Romae  ,  soltitione 
impeditâ  ,  fidem  concidisse.  Non  enim  possunt 
una  in  civitate  multi  rem  atque  fortunas  amit- 
tere,  ut  non  plures  secum  in  eamdem  calamita- 
tem  trahant.  A  quo  periculo  prohibete  Rempu- 
blicam  ,  et  mihi  crédite  ,  id  quod  ipsi  videtis  : 
haec  fides  ,  atque  hase  ratio  pecuniarum  ,  quœ 
Roniîe,  quas  in  foro  versatur  ,  implicita  est  cum 
iiiis  pecuniis  Asiaticis ,  et  cohseret  :  ruere  iila 
non  possunt,  ut  haec  non  eodem  labefactata  moiu 
conciliant.  Quarè  videte  ,  num  dubitandum  vobis* 
sit ,  omni  studio  ad  id  bellum  incumbere,  in  quo 
gloria  nominis  vestri  ,  salus  sociorum  ,  vectigalia 
maxima ,  fortunée  plurimorum  Civium  cum  Re- 
pubiica  defenduntur. 

VIII.  Quoniam  de  génère  belli  dixi ,  nunc  de 
magnitudine  pauca  dicam.  Potest  enim  hoc  dici  ; 
belli  genus  esse  ita  necessarium  ,  ut  sit  geren- 
dum  :  non  esse  ita  magnum  ,  ut  sit  pertimescen- 
dum.  In  quo  maxime  iaborandum  est,  ne  forte  à 
vobis  qua?  diligentissimè  providenda  sunt ,  con- 
temnenda  esse  videantur.  Atque  ,  ut  omnes  intel- 
ligant ,  me  L.  Lucullo  tantùm  imperitiri  laudis  , 
quantum  forti  viro  ,  et  sapientissimo  homini  ,  et 
magno  imperatori  debeatur  :  dico  ,  ejus  adventu 
maximas  Mithridatis  copias  omnibus  rébus  omatas 
atque  instructas  fuisse  ;  urbemque  Asis  clarissi- 
mam  ,  nobisque  amicissimam  ,  Cyzicenorum  , 
obsessam  esse  ab  ipso  Rege  maximâ  multitudine  , 
et  oppugnatam  vehementissimè,  quam  L.  Lucul- 
lus  virtute,  assiduitate  ,  consilio  ,  summis  obsi- 
dionis  periculis  liberavit. 

21.  Ab  eodem  imperatore  classem  magnam  et 
ornatam  ,  quae  ducibus  Sertorianis  ad  Itaiiam 
studio  inflammato  raperetur ,  superatam  esse , 
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devons  uous  souvenir  de  ce  que  la  rnème  Asie  ,  le  même 
Mithridate ,  nous  apprirent  dès  le  commencement  de 
cette  guerre.  Car  alors  ,  plusieurs  particuliers  ayant  fait 
en  Asie  de  grandes  pertes ,  nous  savons  que  les  paye- 
mens  furent  arrêtés  dans  Rome  ,  et  qu'il  n'y  eut  plus  ni 
crédit  ni  confiance.  En  effet ,  il  est  impossible  que  dans 
une  ville  ,  plusieurs  fassent  de  grandes  pertes  ,  sans  en  en- 
traîner plusieurs  autres  dans  le  même  malheur.  Garantissez 
donc  la  République  de  pareils  accidens  :  et  croyez  ce 
que  je  vous  dis  ;  vous  le  voyez  par  vous-mêmes  :  la  con- 
fiance dans  le  commerce  ,  et  l'état  des  finances  qui  cir- 
culent a  Rome  ,  ont  un  rapport  nécessaire  avec  celles  de 
l'Asie  ;  en  sorte  que  la  perte  de  celles-ci  ue  peut  manquer 
d'occasioner  une  révolution  dans  les  premières.  Vo\ez 
donc  ,  Messieurs  ,  si  vous  devez  balancer  à  entreprendre  , 
avec  toute  l'ardeur  possible ,  une  guerre  ou  il  s'agit  de 
soutenir  la  gloire  de  votre  nom  ,  de  sauver  vos  alliés,  de 
conserver  vos  plus  grands  revenus  .  le  bien  des  Citoyens, 
et  de  l'Etat  même. 

VIII.  J'ai  assez  parlé  de  la  nécessité  de  cette  guerre  , 
je  vais  maintenant  en  peu  de  mots  ,  en  montrer  1  impor- 
tance. On  peut  dire  que  cette  guerre  est  si  nécessaire  , 
qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  l'entreprendre  ;  mais  qu'elle 
n'est  pas  si  grande  ,  qu'elle  soit  fort  a  craindre.  11  faut 
donc  que  je  tâche  de  vous  en  faire  voir  toute  l'impor- 
tance, de  peur  que  ce  qui  mérite  le  plus  votre  atten- 
tion, ne  vous  paroisse  peu  important.  Mais  pour  montrer 
d'abord  à  tout  le  monde  que  je  donne  à  Lucuilus  autant 
de  louanges  qu'on  en  doit  donnera  un  grand  Capitaine: 
je  dis  qu'à  son  arrivée  il  défit  une  des  plus  nombreuses  et 
des  plus  florissantes  (  1  )  armées  que  Mithridate  e  :t  ja- 
mais mises  sur  pied  •,  que  ce  Prince  ayant  formé  avec  de 
grandes  forces  le  siège  de  Cyzique  (2)  ,  une  des  plus 
belles  et  des  plus  célèbres  villes  de  toute  l'Asie  ,  très-at- 
tachée  a  notre  République  ,  il  la  pressoit  fort  vivement  ; 
mais  que  Lucuilus  la  délivra  de  ce  pressant  danger  par 
sa  valeur  ,  sa  vigilance   et  son  habileté. 

11.  Que  ce  même  général  battit  et  coula  a  fond  une  (3) 
flotte  formidable  par  le  nombre  et  la  force  des  vaisseaux  , 
commandée  par  les  chefs  du  parti  de  Serlorius  ,  que    la 

(1)  Elle  étoit  de  soixante  mille  hommes  d'infanterie  ,  et  de 
seize  rnilie  chevaux.  Plut. 

(2)  Ville  d'Asie. 

(3;  Cinquante  vaisseaux  ,  près  de  l'île  de  TéRédçs, 
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atque  depressam  :  magnas  hostium  prsetereà  co- 
pias multis  praeliis  esse  deletas  j  patefactumque 
nos  tri  s  legionibus  eese  Ponturn ,  qui  antè  populo 
Romano  ex  omni  aditu  clausus  esset  :  Sinopen  , 
atque  Amisum  ,  quibus  in  oppidis  erant  domicilia 
Régis  ,  omnibus  rébus  ornala  atque  referta  ,  ce- 
leraeque  urbes  Ponti  et  Cappadociae  permuhas  , 
uno  aditu  atque  adveniu  esse  captas:  Regem  spo- 
lintiim  regno  patrio  atque  arito,  ad  alios  se  Re- 
ges  ,  atque  ad  alias  Gentes  supplicem  contulisse  : 
arque  liœccmnia,  salvis  populi  Romani  sociis  , 
atque  integris  vectigalibus  ,  esse  gesta.  Satis  opi- 
nojf  hoc  esse  iaudis  ;  atque  ita,  Quintes  ,  ut  hoc 
vos  intelligatis ,  à  nuiio  istorwn  ,  qui  huic  ob- 
jectant Iegi  atque  causas  ,  L.  Lucuiium  similiter 
ex  hoc  loco  esse  laudatum. 

IX.  Requiretur  fortassè  nync,  quemadmodùm, 
quum  haec  ita  sint,  reliquum  possit  esse  magnum 
belium.  Cognoscite,  Quirites:  non  enim  hoc  sine 
causa  quîeri  videtur.  Primùm  è  suo  regno  sic 
IVTithridates  profugit ,  ut  ex  eodem  Porto  Merlea 
illa  quondam  profugisse  dicitur  ;  quam  praedkant 
in  fuga  ,  fratris  sui  membra  in  lis  locis ,  quà  se 
parens  persequeretur ,  dissipavisse  ,  ut  eorum 
collectio  dispersa,  mcerorque  patrius,  celeritatem 
persequendi  retardaret.  Sic  Mithridates  fugiens  , 
maximam  vim  auri  atque  argenti  ,  pulcheirima- 
rumque  rerum  omnium  ,  quas  et  à  Majoribus 
acceperat ,  et  ipse  bello  superiore  ex  tota  Asia 
direptas,  in  suum  regnum  congesserat,  in  Ponto 
omnem  reliquit.  Haec  dum  nostri  colligunt  om- 
nia  diligentiùs  ,  Rex  ipse  è  manibus  efrugit  :  ita 
illum  in  persequendi  studio  moeror ,  hos  Laetitia 
retardavit. 

23.  Hune  in  illo  timoré  et  fuga  Tigranes,  Rex 
Armenius  ,  recepit  ;  difRdentemque  rébus  suis 
confirmavit ,  et  afTIictum  erexit  ,  perditumque 
recreavit  :  cujus  în  regnum  posteaquam  L.  Lu- 
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haine  et  la  vengeance  faisaient  voler  vers  l'Italie  :  qu'il 
vainquit  les  ennemis  en  plusieurs  rencontres  ,  et  ouvrit  à 
nos  légions  le  Royaume  du  Pont,  dont  l'entrée  aupara- 
vant e'toit  ei  tnrement  fermée  an  peuple  Romain.  Je  dis 
que  Siuope  (1)  ,  et  Amise  (2)  ,  deux  villes  royales  ,  ou 
le  Prince  avoit  des  palais  très-riches,  que  plusieurs  autres 
villes  du  Pont  et  de  la  Cappadoce,  furent  prises  d'emblée  : 
que  Mithridate  ,  dépouillé  des  Etats  de  ses  pères,  fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite  ,  tt  d'aller  mendier  du  secours 
chez  les  autres  Rois  et  les  autres  Nations  :  enfin  ,  que  tons 
ces  grands  exploits  furent  exécutés,  sans  que  vos  alliés 
en  aient  souffert ,  sans  que  la  perception  des  impôts  ait 
élé  interrompue.  Je  pense  que  c'est  donner  assez  de 
louanges  a  Lucullus  :  et  vous  conviendrez  sans  doute  ,  que 
nul  de  ceux  qui  sont  contraires  à  la  Loi  et  à  la  cause 
que  je  défends  ,  n'a  parlé  sur  cette  iriLuue  aussi  avanta- 
geusement du  mérite  de  Lucuilus. 

IX.  On  me  demandera  peut-c!r.-  comment  après  tant 
de  succès  ,  ce  qui  reste  à  faire  ,  peut  être  encore  nue 
guerre  dangereuse?  Le  voici  ,  Messieurs,  car  on  a  raison 
de  faire  celte  demande.  En  premier  lieu  ,  Mllhridute 
9'e>t  enfui  de  ses  Etats  ,  à  peu  près  comme  on  dit  que 
s'enfuit  autrefois  de  ce  même  pavs  la  fameuse  Médée  ; 
on  rapporte  qu'elle  sema  dans  les  endroits  par  où  son 
père  (3)  la  poursuivoit  ,  les  membres  de  son  frère  (4) 
qu'elle  avoit  mis  en  pièces  ,  afin  que  la  douleur  et  le  soin 
de  recueillir  ces  restes  infortunés  ,  retardassent  la  pour— 
suite  d'un  père  irrité.  De  même  ,  Mithridate ,  dans  sa 
fuite  ,  a  laissé  en  divers  endroits  du  Pont  de  grandes 
sommes  d'or  et  d'argent  ,  tout  ce  qu'il  avoit  hérité  de  ri- 
che et  de  beau  de  ses  ancêtres  ,  et  tout  ce  qu'il  avoit  tiré 
lui-même  du  pillage  de  l'Asie  durant  la  guerre  précé- 
dente. Tandis  que  nos  gens  recueilloient  avidement 
ces  trésors  ,  Mithridate  leur  est  échappé  :  ainsi  la  tris- 
tesse retarda  ce  père  infortuné  ,  et  la  joie  arrêta  nos 
soldr.ts. 

*j3.  Tigrane  ,  Roi  d'Arménie  ,  reçut  ce  Prince  alarmé  et 
fugitif,  le  consola,  releva  son  cœur  abattu,  et  fit  revi- 
vre ^es  espérances.  Lucullus  ayant  marché  en  même  temps 
vers  le  Royaume   de  Tigrane  ,  plusieurs  peuples   prirent 


(i)  Située  près  du  Pont-Euxin. 

(2)  Elle  confine  à  la  Paphlagoni*  et  à  la  Cappadoce. 

(3)  .€ëta,  Roi  de  Cokues. 
{■*}  Absyrtue, 
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culhis  cum  exercitu  venit  j  plures  etiam  Genres 
contra  imperatorem  nostrum  concitatae  sunt.  Erat 
enim  metus  injectus  iis  Nationibus  ,  quas  nun- 
quam  populus  Romanus,  neque  lacessendas  bello, 
neque  tentandas  putavit  :  erat  etiam  alia  gravis 
atque  vehemens  opinio  ,  quae  per  animos  Gen- 
tium  barbararum  pervaserar ,  fani  locupletissimi 
et  reiigiosissimi  diripiendi  causa  in  eas  oras  nos- 
trum exereitum  esse  adductum.  Ita  nationes 
mulue  atque  magnse  novo  quodam  terrore  ac 
metu  concitabaiitur.  Noster  autem  exercitus,  etsi 
urbem  ex  Tigranis  regno  ceperat,  et  praeliis  usus 
erat  secundis  ,  tamen  nimiâ  Ionginquitate  loco- 
rum  ,  ac  desiderio  suorum  commovebatur. 

24.  Hîc  jarn  plura  non  dicam  :  fuit  enim  illud 
extremum  ,  ut  ex  iis  locis  à  miîitibus  nostris  re- 
ditus  magis  maturus  ,  quàm  processio  longior 
qusereretur.  Mithridates  autem  et  suam  manum 
jam  confirmâiat  ,  et  eorum  qui  se  ex  ejus  regno 
.coîlegerant ,  et  magnis  auxiliis  multorum  Regum 
et  Nationum  juvabatur.  Hoc  jam  ferè  sic  fien 
solere  accepimus  ,  ut  Regum  afflictae  fortunae 
facile  multorum  opes  alliciant  ad  misericordiam , 
maximèque  eorum  qui  aut  Reges  sunt ,  aut  vi- 
vunt  in  regno  ;  quôd  regale  iis  nomen  magnum 
et  sanctum  esse  videatur. 

25.  Itaque  tantùm  victus  efficere  potuit,  quan- 
tum incolumis  nunquam  est  ausus  optare  :  nam 
quum  se  in  regnum  recepisset  suum  ,  non  fuit 
eo  contentus  ,  quod  ei  prseter  spem  acciderat , 
ut  illam  posteaquam  pulsus  erat ,  terram  un- 
quam  attingeret  :  sed  in  exercitum  vestrum  cla- 
rura  atque  victorem  ,  impetum  fecit.  Sinite  hoc 
loco ,  Quintes  ,  (  sicut  poëtœ  soient ,  qui  res 
Romanas  scribunt  )  praeterire  me  nostram  cala- 
mitatem  ,  quse  tanta  fuit ,  ut  eam  ad  aures  L. 
Luculli  non  ex  praslio  nuntius  ,  sed  ex  sermone 
rumor  affciret. 
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les  "armes  contre  nous.  La  terreur  s'étoit  répandue  parmi 
ers  Nations  barbares  que  la  République  n'avoit  jamais 
cru  devoir  attaquer  ,  ni  irriter.  Ces  peuples  barbares 
avaient  encore  l'esprit  prévenu  d'une  opinion  qui  les 
inquiétait  beaucoup  ;  je  veux  dire  que  c'étoit  pour  pil- 
li  r  lin  temple  (  i  )  très-riche  et  très-respecté  ,  que  nos 
troupes  étoieut  conduites  dans  ces  contrées.  Ainsi  plu- 
sieurs grandes  Nations  étaient  agitées  de  nouvelles  craintes 
et  de  nouvelles  terreurs.  En  même  temps  notre  armée  , 
quoiqu'elle  e  t  pris  une  ville  (2)  dans  le  Royaume  de 
Tigrane,  et  qu'elle  eût  eu  l'avantage  en  toutes  les  ren- 
contres ,  ne  se  voyoit  qu'avec  peine  si  éloignée  de  sa  pa- 
trie et  de  ses  proches. 


lf\.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  ;  c?r  aussi-bien  ce  fut 
là  quefinirentde  si  grands  progrès  ,  le  soldat  désirant  plu- 
tôt de  revenir  bien  vite  ,  que  d'avancer  dans  le  pays  en- 
nemi. Mithridate  ,  de  son  côté  ,  avoit  déjà  fait  reprendre 
cœur  a  ses  soldats  ,  et  à  ceux  de  ses  sujets  qui  s'étoient 
rassemblés  :  de  nombreuses  troupes  de  plusieurs  Rois  et 
Nations  (3)  venoient  l'aider.  Car  l'exemple  de  tous  les 
siècles  nous  apprend  que  le  malheur  des  Rois  attendrit 
presque  tous  les  hommes,  et  sur-tout  ceux,  ou  qui  sont 
eux-mêmes  sur  le  troue  ,  ou  qui  vivent  dans  un  Etat  mo- 
narchique; parce  qu'ils  attachent  au  nom  de  Roi  une  idée 
de  graudeurct  une  sorte  de  respect  religieux. 


*5.  Ainsi  ce  Prince  ,  tout  vaincu  qu'il  éloit  ,  se  trouva 
en  état  de  faire  ce  qu'il  n'auroit  osé  espérer  avant  sa  re- 
traite. Car  état  revenu  dans  ses  Etats  ,  il  ne  se  contenta 
pas  d'être  rentré  ,  contre  son  attente,  dans  un  pavs  d'où 
nous  l'avions  chassé  ;  mais  il  vint  fondre  sur  notre  ar- 
mée (  4  )  chargée  de  lauriers  et  de  gloire.  Souffrez  , 
Messieurs,  que  je  fasse  ici  comme  les  Poètes ,  qui  cé- 
lèbrent les  faits  des  Romains-,  souffrez  que  je  passe  sous 
silence  notre  malheur  :  il  fut  tel  ,  qu'il  ne  resta  pas  on 
combattant  pour  en  porter  la  nouvelle  a  Lucullus  ,  et  qu'il 
ne  l'apprit  que  par  la  renommée. 


(1)  De  dîmes  qui  fut  pillé  par  Muréna. 

(2)  Tigranocerta  ,  bâtie  par  Tigrane. 

(3)  Des  Mèdes  ,  des  Arabes  ,  etc. 

<k)  Triarius,  lieutenant  de  Lucullus,  la  commaadoit, 
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26.  Hic  m  ipso  illo  maio  gravissimaqae  Itîii 
ofFensione  ,  L.  Lucullus ,  qui  tamen  aîiqua  ex 
parte  iis  incommodis  mederi  fortassè  potiiisset  , 
vestro  jussu  coactus  ,  quod  imperii  diuturnitati 
modum  statuendum  veteri  exemplo  putavistis  , 
partem  militum  ,  qui  jam  stipendiis  confecti 
erant  ,  dimi&if ,  partem  Glabrioni  tradidit.  Multa 
praetereo  consulta  ,  sed  ea  vos  conjectura  pers- 
picitis  ,  quantum  illud  bellum  factum  putetis  , 
quod  ccnjungant  Reges  potentissimi  ,  rénovent 
agitaîas  Nationes,  suscipiant  integr?e  Gentes,  no- 
vus  imperator  vester  accipiat  ,  vetere  puiso 
exercitu. 

X.  Satis  mihi  multa  verba  fecisse  videor  , 
quarè  hoc  bellum  esset ,  génère  ipso  necessa- 
rium  ,  magnitudine  periculosum  :  restât  ut  de 
imperatore  ad  id  bellum  deligendo  ,  ac  tantis  ré- 
bus prsnciendo  ,  dicendum  esse  videaiur.  Uifc 
nara  ,  Quintes  ,  virorum  fortium  atque  inr.o- 
centiura  copiam  tantam  haberetis ,  ut  haec  vobia 
deliberatio  difncilis  esset  ,  quemnam  potissimùm 
tantis  rébus  ac  tanto  bello  prsHciendurn  pula- 
retis  I  Xunc  verô  quum  sit  unus  Cn.  Pompeius  , 
qui  non  modo  eorum  hominum  ,  qui  mine  surit  , 
gloriam  ,  sed  etiam  antiquitatis  memoriam  vir- 
tute  superârit;  quse  res  est  ,  quœ  cujusquam  ani- 
aium  in  hac  causa  dubium  facere  possit  l 

28.  Ego  enim  sic  existimo  ,  in  summo  impe- 
ratore quatuor  has  res  inesse  oportere  ,  scier-riam 
rei  militaris  ,  virtutem  ,  auctoritaiem  ,  felicita- 
tem.  Quis  igitur  hoc  homine  srientior  unquam, 
aut  fuit  ,  aut  esse  debuit  !  qui  è  lurio  atque  pue- 
nt; a?  disciplina  ,  beilo  raaximo  atque  acerrimiâ 
hostibus  ,  ad  patris  exercitum  atque  in  nttlitûe 
disciplinam  profectus  est  ;  qui  extremâ  pueritii 
miles  fuit  summi  imperatoris  ;  ineunte  adoles- 
centiâ  ,  maximi  ipse  exercitûs  imperator  ;  qui 
*aepius  cum  hoste  conflixit ,  quàni  quisquam  cûm 
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•jft.  Dans  cette  conjoncture  fatale  ,  après  un  échec  si 
considérable,  L.  Luqullos,  qui  peut-être  auroil  encore 
pu  porter  quelque  remède  ù  du  si  grands  maux  ,  se  trou- 
vant forcé  par  vos  ordres  de  se  retirer,  (car,  à  l'exem- 
ple de  vos  pères  ,  vous  avez  cru  ne  devoir  donner  le  com- 
mandement des  armées  que  pour  un  temps  limité,  )  con- 
gédia une  partie  de  l'armée  ,  qui  a  voit  servi  son  temps  (i  ), 
tt donna  l'autre  partie  à  Glabrion.  J'omets  bien  des  choses 
à  dessein  :  mais  vous  voyez  assez  de  quelle  conséquence 
vous  devez  regarder  une  guerre  ,  ou  deux  Rois  puissuns 
joignent  leuri  forces  ,  où  entrent  des  peuples  tout  frais  , 
que  des  Nations  irritées  renouvellent,  que  votre  nouveau 
chef  doit  soutenir  avec  de  nouvelles  troupes. 

X.  J'en  ai ,  ce  me  semble  ,  assez  dit ,  pour  prouver  la 
nécessité  et  l'importance  de  cette  guerre  :  il  me  reste  à 
parler  du  Général  que  vous  devez  choisir  et  charger  de 
si  grands  intérêts.  Plùr.  a  Dieu  ,  Messieurs  ,  qu'il  y  eût  de 
nos  jours  un  si  grand  nombre  d'hommes  braves  et  désin- 
téressés ,  qu'il  vous  fût  mal  -aisé  de  déterminer  à  cpii  , 
préferablemcnt  à  tout  autre  ,  vous  confierez  la  conduite 
d'une  affaire  et  d'une  guerre  si  importante.  Mais  ,  puisque 
Pompée  est  le  seul  qui  ait  surpassé  par  sa  bravoute  la 
gloire,  je  ne  dis  pas  seulement  des  Généraux  <le  nos 
jours,  mais  encore  la  réputation  de  ceux  de  l'antiquité  , 
quelle  raison  pourroit  en  celte  rencontre  laisser  quelqu'un 
de  vous  dons  l'incertitude  ? 

1$.  Il  .me  semble  qu'un  Général  doit  avoir  ces  crnntre 
qualités  ,  une  grande  connoissanec  de  l'art  militaire  , 
beaucoup  de  valeur,  une  grande  autorité  (2),  un  grand 
bonheur.  Or  ,  qui  posséda  jamais  mieux  cet  art  ,  on  rjui 
dut  mieux  le  posséder  que  Pompée?  lui  qui  ,  au  sortir 
de  l'école  ,  dans  la  plus  sanglante  de  nos  guerres  ,  et  con- 
tre les  plus  redoutables  ennemis  ,  est  allé  apprendre  ce 
glorieux  métier  dans  l'armée  de  son  père  (3)  ;  qui,  à  peine 
sorti  de  l'enfance  ,  a  servi  sous  un  des  plus  fameux  guer- 
riers (  4  )  de  son  siècle  ,  et  qui  ,  fort  jeune  encore  ,  a 
commandé  une  très  -  grande  armée  :  qui  a  donné  plus  de 


(1)   Neuf  ans. 


(1)  Neut  aus. 

(2)  On  verra  dans  ia  suite  que  Cicéron  semble  confondre 
l'autorité  d'un  Général  avec  la  réputation;  l'une  est  au  moins 
l'effet  de  l'autre. 

(3)  Ca.  Pompée  Strabon ,  qui  avoit  été  opposé  à  Ciuna, 
révolté  contre  sa  patrie. 

(4)  L.  Sylla. 
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inimico  concertavit  ;  plura  bella  gessit  ,  quàm 
ceteri  iegerunt  ;  plures  provincias  confecit,  quàm 
alii  concupiverunt;  eujus  adolescentia  ad  scien- 
tiam  rei  militaris  non  alienis  praeceptis  ,  sed  suis 
imperiis  ;  non  offeusionibus  belli ,  sed  victoriis  ; 
non  stipeniiis  ,  sed  triumphis  est  erudita.  Quod 
deniquè  genus  belii  esse  potest ,  in  quo  illum 
non  exercuerit  fortuna  Reipublicae  l  Civile ,  Afri- 
canum  ,  Transalpinum  ,  Hispaniense  ,  mistum 
ex  civitatibus  ,  atque  ex  bellicosissimis  Nationi- 
bus  servile ,  navale  belium  ;  varia  et  diversa 
gênera  et  bellorum  ,  et  hostium ,  non  solùm 
gesta  ab  hoc  uno  ,  sed  etiara  confecta  ,  nuliam 
rem  esse  déclarant ,  in  usu  militari  positam  ,  quae 
hujus  viri  scientiam  fugere  possit. 

XI.  Jam  verô  virtuti  Cn.  Pompeii  quae  potest 
par  oratio  inveniri  l  Quid  est  quod  quisquam 
aut  dignum  iilo  ,  aut  vobis  novum  ,  aut  cui- 
quam  inauditum  ,  possit  afferre  l  Neque  enim 
iilae  sunt  solae  virtutes  imperatoriae  ,  quae  vuigô 
existimantur ,  labor  in  negotio  ,  fortitudo  in  pe- 
riculis  ,  industria  in  agendo  ,  celeritas  in  con- 
ficiendo  ,  consilium  in  providendo  :  quae  tanta 
sunt  in  hoc  uno  ,  quanta  in  omnibus  reliquis 
imperatoribus  ,  quos  aut  vidimus  ,  aut  audivi- 
mus ,  non  fuerunt. 

5o.  Testis  est  Ttalia  ,  quam  ille  ipse  victor 
L.  Sylla  hujus  virture  et  subsidio  confessus  est 
liberatam  :  testis  est  Sicilta  ,  quam  multis  undi- 
què  cincta  periculis  ,  non  terrore  belli  ,  sed  ce- 
leritate  consilii  explicavit  :  testis  est  Africa  , 
quae  magnis  oppressa  hostium  copiis  ,  eorura 
ipsorum  sanguine  redundavit  :  testis  est  Gallia  , 
per  quam  legionibus  nostris  in  Hispaniam  iter 
Gallorum  internecione  patefactum  est  :  testis  est 


(i)  Contre  Ciuoa  et  Carbon. 

batailles , 
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batailles,  que  les  autres  n'ont  eu  de  querelles  particulières: 
plus  achevé  de  guerres,  que  les  autres  n'eu  ont  lu  :  plus 
conquis  de  provinces ,  que  les  autres  n'ont  souhaité  d'en 
gouverner  :  qui  ,  dès  s.i  jeunesse  ,  s:est  formé  au  connu  ri- 
deiucnt ,  non  par  la  sagesse  d'un  autre,  mais  par  sa  pro- 
pre expérience;  non  par  ses  malheurs,  mais  par  Ses  vit* 
toires  ;  non  par  ses  années  de  service  ,  mais  par  ses  triom- 
phes. Quelle  sorte  de  guerre  enfin  y  a-t-il  où  la  fortune; 
de  la  République  ne  l'ait  exercé?  Guerre  civile  [  i)  , 
guerre  en  Afrique  (2)  ,  au  delà  des  Alpes  (3)  ,  en  Espa- 
gne (4)  ,  contre  plusieurs  Nations  (5)  puissantes  et  belli- 
queuses -,  guerre  contre  les  esclaves  (  6  )  ,  guerre  sur 
mer  (  n  ).  Tant  de  différentes  sortes  de  guerres  que  ce 
grand  homme  a  non-seulement  soutenues,  mais  heureu- 
sement terminées;  tant  d'ennemis  qu'il  a  combattus  et  dé* 
faits  ,  démontrent  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  me-tier  de  la 
guerre  que  ce  Héros  puisse  ignorer. 

XI.  Mais  quel  éloge  peut  égaler  le  mérite  du  grand 
Pompée  ?  Qui  .  sur  ce  sujet ,  pourroit  dire  quelque  chose 
qui  fût  digne  de  lui  ,  qui  fût  nouveau  pour  vous  ,  Mes- 
sieurs ,  ou  qui  ne  fût  connu  de  tout  le  monde  ?  Ce  ne 
sont  pas  les  seules  vertus  d'un  Général,  que  celles  recon- 
nues pour  telles  par  le  vulgaire,  comme  l'application  dans 
les  affaires,  la  fermeté  dans  le  péril,  l'habileté  dans  l'ac- 
tion ,  la.  promptitude  dans  l'exécution  ,  la  sagesse  à  pré- 
voir :  qualités  que  ce  grand  homme  possède  lui  seul  en  un 
plus  haut  degré,  que  ne  les  possédèrent  jamais  les  Ca- 
pitaine- que  nous  avons  vus  ,  ou  dont  la  réputation  est  ve- 
nue jusqu'à  nous. 

3o.  L'Italie  en  est  une  preuve  ;  de  l'aveu  même  du  vic- 
torieux L.  Sylla  ,  elle  doit  son  salut  à  la  valeur  et  à  la 
sagesse  de  Pompée  :  témoin  la  Sicile  ,  qu'il  sauva  des  dau- 
gers  qui  l'envirounoicnt ,  moins  par  la  terreur  de  ses  ar- 
mes ,  que  par  sa  promptitude  à  prendre  son  parti  :  té- 
moin l'Afrique ,  qui ,  opprimée  par  les  nombreuses  ar- 
nie'es  desennemis,  regorgea  bientôt  de  leur  sang  :  témoins 
les  Gaufra  ,  ou  ,  par  le  carnage  de  leurs  peuples  ,  il  ouvrit 


(2)  Contre  Cu.  Domitius  et  les  autres  proscrits  ,  et  Hyar- 
baf  ,  roi  de  KVrnidie. 

(3)  Contre  les  Gaulois. 

(4)  Contre  Sertorius. 

(5)  Germains  et  Gaulois. 

(6)  Spartacus  en  érolt  le  chaf. 
(-7;  Contre  tfe'd  pirates. 
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Hispania  ,  quae  saepissimè  plurimos  hostes  ab 
hoc  superatos  prostratosque  conspexit  :  testis  est 
iterùm  et  saepiùs  Italia  ,  quae  quum  servili  bello 
tetro  periculosoque  premeretur  ,  ab  hoc  auxilium 
absente  expetivit  :  quod  beilum  exspectatione 
Porapeii  attenuatum  atque  imminutum  est  ;  ad- 
ventu  sublatum  ac  sepultum. 

5i.  Testes  verô  jam  omnes  orae  ,  atque  om- 
nes  exterre  Gentes  ac  Nationes  ;  deniquô  maria 
omnia  ,  tum  universa  ,  tum  in  singulis  omnes 
sinus  atque  portus.  Quis  erfîm  toto  mari  locus 
per  hos  annos  ,  aut  tam  firmum  habuit  praesi- 
dium ,  ut  tutus  esset  ;  aut  tam  fuit  abditus  ,  ut 
lateret  ?  Quis  navigavit ,  qui  non  se  aut  mortis  , 
aut  servitutis  periculo  committeret  ,  quum  aut 
hieme  ,  aut  referto  praedonum  mari  navigaret  ? 
Hoc  tantum  beilum  ,  tam  turpe  ,  tam  vêtus  , 
tam  latè  divisum  atque  dispersum  ,  quis  unquam 
arbitraretur  aut  ab  omnibus  imperatoribus  uno 
anno  ,  aut  omnibus  annis  ab  uno  imperatore 
confici  posse  ?  quam  provinciam  tenuistis  à  pne- 
donibus  libéra  m  per  hosce  annos  ?  quod  vectigal 
vobis  tutum  fuit  ?  quem  socium  defendistis  ?  cui 
pnesidio  ,  classibus  vestris  ,  fuistis  ?  quàm  multas 
existimatis  insulas  esse  désertas  ?  quàm  multas 
aut  metu  relictas ,  aut  à  praedonibus  captas  urbes 
esse  sociorum  l 

XII.  Sed  quid  ego  longinqua  commemoro  ? 
Fuit  hoc  quondam ,  fuit  proprium  populi  Romani 
longé  à  domo  bellare  ,  et  propugnaculis  imperii 
sociorum  fortunas  ,  non  sua  tecta  defendere.  So- 
çiis  ego  vestris  mare  clausum  per  hosce  annos 
dicam  fuisse  ,  quum  exercitus  nostri  Brundisio 
nunquam  ,  nisi  summâ  hieme  ,  transmiserint  ? 
qui  ad  vos  ab  exteris  Nationibus  venirent ,  cap- 
tos  querar  j  quum  legati  populi  Romani  redempti 


(i)  Ces  pirates,  qui  a'étoient  d'abori  qu'une  poignée  d« 
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à  J»os  logions  un  passage  en  Espagne  :  témoin  l'Espagne 
elle-même  ,  qui  lui  a  vu  tant  de  fois  déCaire  ,  tailler  en 
pièces  diverses  armées  :  témoin  encore  ,  en  tant  d'occa- 
sions différentes  ,  l'Italie  ,  qui ,  désolée  par  la  guerre 
cruelle  et  dangereuse  des  esclaves  ,  l'appela  a  son  secours: 
celte  guerre,  au  bruit  du  nom  de  Pompée  ,  se  ralentit  et 
diminua  j  son  arrivée  la  dissipa  et  la  fit  évanouir. 

3i.  Témoins  toutes  les  contrées.,  tous  les  peuples  et 
toutes  les  Nations  étrangères:  témoins  enfin  loiites  les  mers 
en  général  ,  et  dans  chacune  tous  leurs  golfes  et  tous  leurs 
ports.  CaT  ,  Messieurs  ,  durant  ces  temps  infortunés  , 
quelle  partie  de  la  mer  éloit  assez  fortifiée  pour  être  à  l'a- 
bri des  attaques  des  pirates  ,  on  as>ei  cachée  pour  être 
ignorée  de  ces  barbares  ?  Qui  s'est  mis  sur  la  mer  ,  sans 
risquer  ou  sa  vie  ou  si  liberté ,  puisqu'on  ne  pouvoit  y 
paroître  que  l'hiver,  ou  lorsqu'elle  étoit  remplie  de  (i) 

Î)irates?  Qui  eiït  jamais  cru  qu'une  guerre  si  difficile  ,  si 
ronteuse  pour  nous,  si  ancienne  ,  et  qui  infestoit  tant 
d'endroits  différens  ,  pût  être  terminée  <ians  un  an  par 
tous  les  Généraux  de  la  République  ,  ou  par  un  seul  Gé- 
néral dans  tout  le  cours  de  sa  vie  ?  Quelle  province  , 
dans  ces  fatales  années  ,  avez  -  vous  eue  qui  n'ait  éprouvé 
les  fureurs  de  ces  brigands?  Sur  quel  revenu  avez  -  voué 
pu  compter  ?  quel  allié  avez  -  vous  défendu  ?  qui  ayez- 
vous  protégé  avec  vos  flottes  ?  combien  pensez-vous  qu'il 
y  ait  eu  d'des  désertées  ?  combien  de  viiles  de  vos  alliés 
ont  été  abandonnées  par  la  crainte  ,  ou  prises  par  ces 
corsaires  ? 

XII.  Mais ,  pourquoi  aller  cherche!  si  loin  ?  Cétoit 
autrefois  l'usage  du  peuple  Romain  ,  c'etoit  une  gloire 
qui  lui  étoit  particulière  ,  de  porter  la  guerre  loin  de  son 
pays,  d'employer  ses  forces  a  la  défense  de  ses  alliés 
et  non  à  celle  de  ses  propres  foyers.  Vous  dirai  -  je  que 
durant  ces  temps  ,  la  mer  Fut  bouchée  à  00s  alliés  ,  pi  .fe- 
ue nos  armées  n'ont  jamais  pu  passer  le  détroit  de  Biin- 
es  (  2  )  qu'au  coeur  de  î'bivcr  ?  Me  plaindrai  -  je  d  •  la 
prise  de  ceux  qui  ,  des  pays  étrangers,  venoient  à  Rome 
puisqu'il  a  fallu  racheter  les  Ambassadeurs  du  peuple 
Romain  ?  Dirai-je  que  la  mer  a'étoit  pt»int*ûre  pour  nos 


3 
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pandits  envoyés  par  Mirhridare,  pour  troubler  la  navigation 
-des  Romains,  devinrent  si  puissans,  qu'ils  eurent  jusqu'à 
mille  vaisseaux,  et  si  riebes  ,  que  tous  leurs  cordages  leur* 
rames  étorent  garnis  d'or  et  d'argent ,  et  leurs  voiles,  de  pour- 
pre. Pompée  ,  envoyé  coutre  eux  j  les  défit  ,  et  eu  uettovi 
toutes  les  mers.  J 

(a)  Ville  d'Italie  j  d'où  l'on  passoit  en  Grèce. 

B  2 
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sint  !  mercatoribus  tutum  mare  non  fuisse  dicam  , 
quum  duoiecim  secures  in  prredonum  potestatern 
pervenerint  ? 

55.  Cnidum  ,  aut  Colophonem. ,  aut  Samum, 
nobilissimas  urbes  ,  innumerabilesque  alias ,  cap- 
tas esse  commemorem  ,  quum  vestros  portus  , 
atque  eos  portus  qui  bus  vitam  et  spiritum  duci- 
tis ,  in  prs  lonum  fuisse  potestatem  sciatis  ?  An 
Verô  ignoratis  portum  Cajetre  ceiebemmum  at- 
que plenissimum  navium  ,  inspectante  prsetore  , 
à  praedonibus  esse  direptum  ?  Ex  Miseno  autem  , 
ejus  ipsius  libères  ,  qui  cum  praedonibus  anteà 
ibi  beilum  gesseiat  ,  à  pnedonibus  esse  subla- 
tos  l  Nam  quid  ego  Ostiense  incommodum ,  at- 
que illam  labem  atque  ignominiam  Reipublicae 
quserar  ,  quum  ,  propè  inspectantibus  vobis  , 
c.lassis  ea  ,  cui  Consul  populi  Romani  praeposi- 
tus  esset  ,  à  p;asionibus  capta  atque  oppressa 
est  !  Proh  Dii  immortales  i  tantamne  unius  co- 
mmis incredibilis  ac  divina  virtus  tam  brevi 
tempore  lucem  afferre  Reipublicse  potuit,  ut  vos, 
qui  modo  antè  ©stium  Tiberinum  classem  hos- 
tium  videbatis  ,  ii  mine  nullam  intrà  Oceani  os- 
tium prnsionum  navem  esse  audiatis  ? 

34.  AtqUe  hsec  quâ  celeritate  gesta  sint,  quan- 
ouam  videtis  ,  tamen  à  me  dicendb  praetereunua 
non  sunt.  Quis  eriim  unquam  ,  autobeundi  ne- 
gotii  ,  aut  consequendi  quxstùs  studio  ,  tam  brevi 
tempore  tôt  loca  adiré;  tantos  cursus  conficere 
potuit  ,  quàm  celeriter  ,  Cn.  Pompeio  duce,  belli 
impetus  ,  navigavit  ?  qui  nondùm  tempestivo  ad 
navigandum  mari  Siciliam  adiit  ,  Africain  ex- 
ploxàyit  ,  inJ»è  Sardiniam  cum  classe  venit,  atque 
hsec  tria  frumentarla  subsidia  Reipublicae  firmis- 
simis  prîesidiis  classibusque  munivit. 

55.  Imlè  ,  se  quum  in  Italiam  recepisset ,  dua- 
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marchands,  puisque  deux  Prêteurs  (  t  )  Romains  avec 
leurs  douze  Licteurs  ,  sont  tombe*  entie  les  maius  des 
puâtes? 

33.  Dirai-je  que  les  célèbres  villes  de  Cnide  ,  de  Co- 
lophon  (2)  ,  de  Samos  (3),  et  une  infinilt:  d'autres,  ont 
blé  prises  ,  puisque  vous  ne  pouvez  ignorer  que  nos  perte, 
et  ces  ports  même  d'où  vous  tirez  une  grande  partie  de. 
votre  subsistance  ,  étoient  occupés  par  les  pirates  ?  Igno- 
rez-vous que  le  port  de  Gaète  (  4.)  ,  port  si  célèbre  et  si 
fréquenté  ,  fut  pillé  par  les  pirates ,  h  la  vue  même  de  votre 
Préteur  ?  qu'ils  enlevèrent  de  Misène  (5)  les  enfans  d'un 
autre  Préteur,  lequel  ,  peu  de  temps  Auparavant ,  leur 
avoit  fait  la  guerre  dans  le  même  endroit;?  A  quoi  bon 
rappeler  ici  l'infortune  de  la  ville  d  Ostie  (  6  )  ,  les  dés- 
honneurs et  l'ignominie  de  la  République  ,  loTsqne  pres- 
qu'a  vos  yeux  ,  la  flotte  que  commandoit  un  Consul ,  frit 
toute  prise  ou  coulée  à  fond?  Dieux  immortels!  la  valeur 
d'un  seul  homme  ,  quelque  extraordinaire  ,  quelque  di- 
vine qu'elle  soit ,  a-t-elle  pu  donner  en  si  peu  de  temps 
un  tel  lustre  aux  affaires  de  la  République,  qu'après  avoir 
vu  ,  il  y  a  quelques  mois  ,  une  flotte  ennemie  à  l'embou- 
chure. Ou  Tibre  (7)*,  vous  n'entendiez  pas  même  dire  au- 
jourd'hui qu'il  y  ait  n'a  vaisseau  de  pirates  sur  l'Océan. 
Et  ,  quoique  vous  sachiez  avec  quelle  rapidité  il 
a  fait  tous  ces  prodiges,  je  ne  dois  pourtant  pas  les  pas- 
sai sous  silence.  Quel  particulier  ,  ou  par  la  nécessité  de 
ses  affaires,  ou  par  l'ardeur  du  gain,  put  jamais  en  si 
peu  de  temps  visiter  un  aussi  grand  nombre  de  lieu::  , 
faire  d'aussi  longues  courses  que  notre  flotte  en  a  faites 
sous  la  conduite  de  Pompée  ?  Avant  que  la  saison  fût  pro- 
pre h  la  navigation,  on  l'a  vu  arriver  en  Sicile  .  visiter 
I  Afrique  ,  passer  ele  là  <n  Sardaigne  (8)  avec  sa  flotte  ,  et 
laisser  par-tout  des  vaisseaux  et  des  troupes  ,  pour  mettre 
en  sûreté  ces  trois  provinces  ,  qui  sont  les  greniers  du. 
peuple  Romain. 

35.   De  là  ,   étant  revenu  en  Italie  ,  après  avoir  pris  les 


(1)  Sexliiiinus  et  Bellinus.  Les  Préteurs  avoient  six  Gardes 
ou  Licteurs  chacun  ,  qui  portoient  des  haches. 
(2  et  3)  Villes  d'ionie. 

(4)  Ville  et  fort   d'Italie,   aujourd'hui  au  roi  des  Deux- 
Siciies. 

(5)  Promontoire  d'Italie. 

(6)  Ville  et  fort  d'Italie  ,  au  Pape. 

(7)  Rivière  d'Italie. 

(bj  lie  d'Italie  ,  au  Roi  de  Sardaigne. 
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bus  Hispaniïs  ,  et  Galliâ  Cisalpinâ  prassidiis  ac 
navibus  confirmatâ  ,  missis  item  in  orara  Illyrici 
maris  ,  et  in  Achaiam ,  cmnemque  Graeciam  na- 
vibus ,  Italiae  duo  maria  maximis  classibus,  nr- 
roissimisque  praesidiis  adornavit  :  ipse  autem  , 
ut  à  Brundisio  profectus  est,undè  quinquagesimo 
die  totam  ad  imperium  populi  Romani  Ciliciam 
adjunxit  :  omnes  qui  ubiquè  praedones  fuerunt, 
partim  capti  interfecti  sunt  ;  partim  unius  hujus 
jmperi-o  ac  potestati  se  dediderunt.  Idem  Creten- 
sibus  ,  quum  ad  eum  usque  in  Pamphiliam  lega- 
los  deprecatoresque  misissent ,  spern  deditionis 
non  ademit  ,.  obsidesque  imperavit.  Ità  tantum 
foellum  ,  tam  diuturnum  ,  tam  longe  latèque  dis- 
persum  ,  quo  bello  orones  Gentes  ac  Nationes  pre- 
inebantur  ,  Cn  Pompeius  extremâ  hieme  appa- 
ravit  ,  ineunte  vere  suscepit ,  média  in  aestate 
confecit. 

XIII-  Est  ha?c  divina  atque  incredibilis  vir* 
tus  imperatoris  :  quid  cetera? ,  quas  paulô  antè 
commemorare  cœperam  ,  quanta?  atque  quàm 
jnultse  sunt  l  non  enim  solùm  bellandi  virtns  in 
«ummo  atque  perfecto  imperatore  quaerenda  est  j 
sed  multa?  sunt  artes  eximiae  ,  hujus  adminis- 
tras comitesque  virtutis.  Ac  primùm  quanta  in- 
nocentiâ  debent  esse  imperatores  ?  quanta  deindè 
omnibus  in  rébus  temperantiâ  t  quanta  fide  ? 
quanta  facilitate  ?  quanto  ingenio  ?  quanta  hu- 
ïnanitate  ?  Quae  breviter  qualia  sint  in  Cn.  Pom- 
peio ,  consideremus  :  summa  enim  omnia  sunt  , 
Quirites  ;  sed  ea  magis  ex  aliorum  contentione, 
quàm  ipsa  per  sese  cognosci  atque  inteiligi 
possunt. 

3y.  Quem  enim  possumus  imperatorem  ali- 
quo  in  numéro  putare ,  cujus  in  exercitu  ve- 
néant  centuriatus  atque  venierint  ?  quid  hune 
hominem  magnum  ,  aut  amplum  de  Republica 
cogitare  ,  qui  p&cuniam  ex   aerario  depromptan* 
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mêmes  précautions  à  l'égard  des  deux  Espagncs  (i)  ,  de 
la  Gaule-  Cisalpine  (  i  )  ,  des  côtes  de  l'illyrie ,  de  l'A- 
chaïe  et  de  tonte  la  Grèce  ,  il  distribua  le  reste  de  ses 
vaisseaux  sur  les  deux  mers  (  3  )  d'Italie  ,  et  disposa  de 
nombreuses  troupes  le  long  de  nos  côtes.  Enfin  ,  se  met- 
tant en  mer  à  Brindes,il  conquit  à  l'Empire  Romain,  toute 
la  Cilicie  en  quarante-neuf  jours  ;  et  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  pirates  sur  ces  iners  ,  fut  pris  ,  tué,  ou  se  rendit  à  lui. 
Les  peuples  de  Crète  (  4  )  lui  ayant  envoyé  jusqu'en 
Pamphilie  (  5  )  des  Ambassadeurs  pour  implorer  sa  clé- 
mence ,  il  leur  fit  espérer  leur  grâce  ,  et  leur  ordonna  de 
lui  envoyer  des  Otages.  Ainsi  ,  les  préparatifs  d'une  guerre 
ti  importante,  si  longue,  qui  embrassoit  tant  de  pays  , 
cl  qui  désoloit  tous  les  peuples  et  toutes  les  nations,  fu- 
rent faits  par  Pompée  sur  la  fin  de  l'hiver  ;  il  l'ouvrit  au 
commencement  du  printemps  ,  et  l'acheva  au  milieu  de 
l'été. 

XIII.  Telle  est  la  divine  et  incomparable  valeur  de  ce 
Général.  Que  dirai-je  île  ses  autres  qualités  dont  j'ai  déjà 
fait  mention  ?  Qu'elles  sont  belles  et  en  grand  nombre? 
Car,  la  valeur  dans  les  combats  ,  n'est  pas  \\  seule  qua- 
lité qu'on  doive  exiger  dans  un  Général  accompli  ",  il  y 
en  a  plusieuis  autres  qui  doivent  la  suivre  et  l'accom- 
pagner. De  quelle  innocence  de  mœurs  ne  doivent  pas 
être  des  Généraux?  de  quelle  réserve  en  toutes  choses  ? 
de  quelle  fidélité  a  tenir  leur  parole  ?  que  d'affabilité , 
que  d'esprit ,  que  de  douceur  ne  doivent  -ils  pas  avoir  ? 
Voyons  en  peu  de  mots  en  quel  degré  Pompée  possède 
toutes  ces  rares  qualités  ;  car  en  lui  tout  est  émintnt  ; 
mais  le  parallèle  les  fera  mieux  counoître  et  leur  donnera 
plus  de  lustre. 

31;.  Quelle  estime  pouvons-nous  faire  d'un  Général  qui 
a  vendu  et  qui  vend  les  charges  de  son  armée  ?  Comment 
croire  qu'un  Général  forme  des  projets  glorieux  pour 
l'Etat ,  quand  ,   avec  de    l'argent  tiré    du    trésor  public  , 


(1)  Les  pays  qui  sont  en- de  ça  ou  au  delà  de  ITbre. 

(2)  La  partie  de   l'Italie  qui  est  depuis  le?  Alpe9  jusqu'au 
fleuve  Rubicon. 

(3;  La  mer  de  Toscane  et  la  mer  Adriatique. 

(4)  Us  étoient  assiégés  par  Métellus,   qui>  malgré    Je9  iB&> 
tances  de  Pompée  ,  les  força  à  se  reudre. 

(5)  Dans  l'Asie  mineure. 
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ad  beiium  administrandum  ,  aut  prnpter  cupidi- 
tatem  provinciae  rnagistratibus  divisent,  aut  prop- 
ter  avaritiam  Romae  in  questu  reliquerit  ?  Vestra 
admurmuratio  facit  ,  Quintes  ,  ut  agnoscere  vi- 
deamini  qui  haec  fecerint  :  ego  autem  neminem 
nomino  ;  quarè  irasci  mihi  nemo  poterit  ,  nisi 
qui  antè  de  se  voluerit  confiteri.  Itaque  ,  prop- 
ter  hanc  avaritiam  imperatorum  ,  quantas  cala- 
mitâtes  ,  quocumque  ventum  sit,  nostri  exercitus 
ferant ,  quis   ignorât  ? 

58.  Itinera  ,  qui  per  hosce  annos  in  Italia  per 
agros  atque  oppida  civium  Romanorum  nostri 
ircperatores  fecerunt ,  recorda  mini  ;  tum  faciliùs 
statuetis  quid  apud  exteras  Nationes  fieri  existi- 
metis.  Utrùm  plures  arbitramini  per  hosce  annos 
miiitum  vestrorum  armis  hostium  urbes  ,  an  hi- 
bsrnis  sociorum  civitates  esse  deletas  ?  Neque 
enim  potest  exercitura  is  continere  imperator  , 
qui  se  .ipsum  non  continet  ;  neque  severus  esiô 
m  judicando  ,  qui  alios  in  se  severos  esse  judi- 
ces  non  vuit. 

59.  Hîc  miramur  hune  hominem  tantum  ex- 
cellere  ceteris  ,  cujus  Jegicnes  sic  in  Asiain 
pervenerunt ,  ut  non  modo  manus  tanti  -exer- 
citus ,  sed  ne  vestigium  quidem  cuiquam 
pacato  nocuisse  dicatur  ?  Jam  verô  ,  quemad- 
modùm  milites  hibernent  ,  quotidiè  sermones  ac 
lilterae  perferuntur  :  non  modo  ut  sumptum  fa- 
ciat  in  militem  ,  nemini  vis  affertur  ,  sed  ne 
cupienti  quidem  cuiquam  permittitur.  HiemU 
enim  ,  non  avaritiae  ,  perfugium  majores  nostri 
in  sociorum  atque  amicorum  tectis  esse  voluerunt. 

XIV.  Age  vero  ,  ceteris  in  rébus  qualis  sit 
temperantia  ,  considerate.  Undè  illam  tantam 
celeritatem  ,  et  tam  incredibilem  cursum  inven- 
tum  putatis  ?  non  enim  illum  eximia  vis  remi- 
gum  ,  aut  ars  inaudita  quaedam  gubernandi ,  aut 
venu  aiiqui  novi   tam  ceieriter  in  ultimas  terras 
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pour  les  frais  de  la  guerre,  il  fait  des  largesses  r.ux  ma- 
gistrats pour  obtenir  un  gouvernement  de  province-,  ou 
quand  ;  par  avarice  ,  il  laisse  cet  argent  a  Rome  pour  le 
faire  valoir  a  son  profit?  Le  murmure  que  j'entends ,  i«e 
-fait  concevoir  que  vous  conuoi^ez  les  coupables.  Je  ne 
nomme  personne  :  personne  aussi  ne  m'en  peut  savoir 
mauvais  gré  ,  qu'auparavant  il  ne  s'avoue  criminel.  Qui 
ne  sait  an%si  quels  désordres  cette  avarice  dans  les  Géné- 
raux fait  commettre  à  nos  armées  par  -  tout  où  elles 
-passent  ? 

38.  Rappelez-vous  les  maux  causes  ces  dernières  années 
dans  l'Italie  ,  dans  les  terres  et  dais  les  villes  d<  s  Citoyens 
Romains,  par  la  marche  de  nos  Généraux  ;  et  il  vous 
sera  plu->  aise-  de  juger  de  ce  qu'ils  doivent  faire  «liez  les 
nations  étrangères.  Pensez  -  vous  qu'il  y  ait  ru  dans  ces 
temps  malheureux  plus  de  villes  ennemies  détruites  par 
l'effort  de  vos  armes  ,  qu'il  n'y  a  eu  de  villes  de  vos  al- 
liés ruinées  jpar  les  quartiers  d'hiver  ?  Car  un  Général  ne 
sauroit  contenir  son  armée  dans  la  discipline  ,  quand  il 
ne  se  contient  pas  lui-même  -,  et  il  ne  sauroit  être  sévère 
dam  ses  jugemens ,  quand  il  ne  veut  pas  que  les  autres  le 
jugent  a  la  rigueur. 

3q.  Et  nous  sommes  étonnés  de  la  supériorité  de  Pom- 
pée sur  le  reste  des  hommes  !  lui  dont  les  légions  sont  ar- 
rivées en  Asie  avec  tant  d  ordre ,  qu'un  si  grand  corps 
d'armée  n'a  causé  par  ses  rapines  ,  ni  même  par  sa  mar- 
che ,  aucun  dommage  a  ceux  avec  qui  nous  sommes  en 
paix.  Ntfus  apprenons  tous  les  jours  ,  ou  par  des  lettres, 
ou  par  ce  qu'on  nous  raconte  ,  la  manière  dont  le  soldat 
vit  aujourd'hui  dans  les  quarders  d'hiver  :  non  -  seule- 
ment on  n'y  force  personne  à  fournir  quoi  que  ce  soit 
au  soldat ,  mais  on  ne  le  permet  pas  même  à  ceux  qui 
voudroient  le  faire  :  en  effet  ,  c'étoit  contre  l'hiver  et 
non  pour  satisfaire  leur  avarice  ,  que  nos  pères  voulurent 
trouver  un  asile  dans  les  maisons  de  leurs  alliés  et  de 
leurs  amis. 


XIV.  Admirez  encore,  Messieurs,  sa  tempérance  dans 
tout  le  reste.  D'où  croyez -vous  que  vienne  son  activité  , 
sa  rapidité  incroyable  dans  ses  conquêtes  ?  car  ce  n'est  ni 
la  force  extraordinaire  de  ses  rameurs  ,  ni  l'habileté  de  son 
pu!; 'te  ,  ni  la  faveur  de  quelques  vents  inconnus  ,  qui 
l'ont  porté  en  si  peu  de  temps  d'un   bout   du  monde  à 
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pertnlerunt  :  sed  hœ  res  ,  quse  ceteros  remorari 
soient  ,  non  retardArunt  :  non  avaritia  ab  insti- 
tuts, cursu  ad  prsedam  aliquam  devocavit  ,  non 
libido  ad  voluntatem  ,  non  amœnitas  ad  delec- 
tationem  ,  non  nobilitas  urbis  ad  cognitionem  , 
non  deniquè  labor  ipse  ad  quietem  :  postremô 
signa  ,  et  tabulas  ,  ceteraque  ornamenta  Graeco- 
rura  oppidorum  ,  quae  ceteri  tollenda  esse  ai> 
bitrantur  ,  ea  sibi  ille  ne  visenda  quidem  exis- 
timavit. 

41.  Itaque  omnes  quidem  nunc  in  his  locis 
Cn.  Porapeium  sicut  aîiquem  ,  non  ex  hac  urbe 
missum  ,  sed  de  cœlo  delapsum  intuentur  :  nunc 
deniquè  incipiunt  credere  fuisse  homines  Roma- 
nos  hâc  quondam  abstinentiâ  ;  quod  jam  Natio- 
nibus  exteris  incredibile  ,  ac  falso  memorine  pro- 
ditum  videbatur.  Nunc  irnperii  nostri  spiendor 
iliis  Gentibus  lucet  :  nunc  inteliigunt ,  non  sine 
causa  majores  suos  tùrn  ,  quum  hâc  temperantiâ 
magistratus  habebamus  ,  servire  populo  Romano, 
quàm  aliis  imperare ,  maluisse. 

42.  Jam  verô  ità  faciles  aditus  ad  eum  pri- 
vatorum  ,  ità  liberae  querimoniae  de  aliorum  in- 
juriis  esse  dicuntur,  ut  is  ,  qui  dignitate  prin- 
cipibus  excellit  ,  facilitate  par  infimis  esse  videa- 
tur.  Jam  quantum  consilio  ,  quantum  dicendi 
p-ravitate  et  copia  valeat ,  in  quo  ipso  inest 
qusedam  dignitas  imperatoria ,  vos,  Quirites , 
hoc  ipso  in  loco  sa&pè  cognostis.  Fidem  vero  ejus 
inter  socios  quantam  existimari  putatis  ,  quam 
hostes  omnium  Gentium  sanctissimam  judicârint? 
Humanitate  jam  tantâ  est ,  ut  difficile  dictu  sit  , 
utrùm  hostes  magis  virtutem  ejus  pugnantes  ti- 
muerint ,  an  mansuetudinem  victi  dilexerint.  Et 
quisquam  dubitavit  quin  huic  tantum  bellum  hoc 
transmittendum  sit  ,  qui  ad  omnia  nostrae  mémo-. 
riae  bella  conficienda  ,  divino  quodam  consilio  ns^- 
tus  esse  Yideatur» 


POUR   LA   LOI   MANILIA.  35 

Vautre  ;  mais  ce  qui  a  coutume  de  retarder  les  autres,  ne 
l'a  pas  retarde'  :  jamais  l'avarice  ne  le  fit  arrêter  pour  faire 
uu  riche  butin  ,  ni  la  volupté  pour  prendre  ses  plaisirs  , 
ni  la  beauté  d'un  endroit  pour  s'y  divertir  ,  ni  la  réputa- 
tion d'une  ville  pour  la  connoître  ,  nr  enfin  le  travail 
pour  se  délasser  :  enfin  ,  quant  à  ces  statues  ,  ces  tableaux 
et  les  autres  ornemens  des  villes  de  la  Grèce,  que  les  au» 
très  croient  devoir  enlevée,  il  ne  crut  pas  même  qu'il  lui 
convînt  de  les  examiner. 

4'i-  Aussi  tous  les  habitans  de  ces  pars  regardent  au- 
jourd'hui Pompée  ,  non  comme  un  chef  que  Rome  leur 
a  envoyé,  mais  comme  un  Dieu  tutélairc  descendu  du 
ciel  :  ils  commenci-nt  enfin  a  ajouter  foi  à  ce  qu'ils 
avoient  ouï  dire  de  la  modération  des  anciens  Romains, 
vertu  qui  étoit  devenue  incrovable  chez  les  Nations  étran- 
gères ,  et  qu'elles  regardoient  dans  notre  histoire  comme 
une  fausseté.  C'est  à  présent  que  la  splendeur  de  notre 
Empire  brille  parmi- ces  peuples  :  maintenant  ils  com- 
prennent que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  leurs  ancêtres  r 
dans  ces  temps  ou  les  magistrats  Romains  étoient  de  cette 
charmante  modération  ,  ont  mieux  aimé  obéir  au  peuple 
Romain  ,  que  commander  aux  autres  peuples. 


!\i.  D'ailleurs,  il  est  d'un  accès  si  facile  a  l'égard  des 
particuliers  ,  et  l'on  peut  si  librement  lui  porter  ses  plain- 
tes ,  r  e  qu'on  publie  ,  que  ,  réellement  an  -  dessus  des 
Princes  par  sa  dignité,  il  semble  ,  par  son  affabilité, 
s'égaler  aux  personnes  les  moins  distinguées.  Pour  la  sa- 
gesse de  ses  conseils  ,  la  majesté,  l'heureuse  fécondité 
qui  paroît  dans  ses  discours  ,  qualités  vraiment  dignes 
d'un  Général ,  elles  ont  souvent  éclaté  dans  ce  lieu  où 
j'ai  rhonneur  de  parler  aujourd'hui.  Et  sa  parole  de 
quel  "poids  pensez-vous  qu'elle  soit  parmi  nos  alliés,  puis- 
que les  ennemis  de  toutes  les  nations  l'ont  estimée  invio- 
lafitèrf?  Son  humanité  est  encore  si  grande  ,  qu'il  sera 
mal-aisé  de  dire  si  les  ennemis  ont  plus  redouté  sa  bra- 
voure dans  les  combats  ,  qu'ils  n'ont  chéri  sa  clémence 
après  sa  victoire.  Et  quelqu'un  hésitera  encore  à  donner 
la  conduite  d'une  guerre  si  importante  à  un  homme  qui 
par  la  providence  des  Dieux ,  semble  né  pour  termiuer 
toutes  les  guerres  de  son  siècle  ? 
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XV.  Et  quoniam  auctoritas  multum  m  béiiis 
quoque  administrandis  ,  arque  impetio  militari 
valet  ;  certè  nemini  dubium  est ,  quin  eâ  re  idem 
ilie  imperator  plurimùm  possit.  Yehementer  au- 
tem  pertinere  ad  beila  administranda  ,  quid  hos- 
tes  ,  quid  socii  de  imperatoribus  vestris  existi- 
jnent ,  quis  ignorât  ,  quum  sciamus ,  homines 
in  tantis  rébus  ,  ut  aut  contemnant  ,  aut  metuant, 
aut  oderint ,  aut  ament ,  opinione  non  minus  fa- 
mae,  quàm  aliquâ  certâ  ratione  commoveri  ?  Quod 
îgitur  nom  en  unquam  in  orbe  terrarum  clarius 
fuit  !  cujus  res  gestae  pares  ?  de  quo  homine  vos 
(  id  quod  maxime  facit  auctoritatem  )  tanta  ettam. 
praeclara  judicia  fecistis  ? 

44*  An  vero  ullam  usquam  esse  oram  tam  de- 
sertam  putatis  ,  quô  non  illius  diei  fama  pervase- 
rit ,  quurn  universu-s  populus  Romanus  referro  fo- 
ro  ,  repletisque  omnibus  tempiis ,  ex  quibus  hic 
iocus  conspici  potest ,  unum  sibi  ad  commune 
omnium  Genlium  bellum  Cn.  Pompeium  impera- 
torem  depoposcit  ?  Itaque  ,  ut  plura  non  dicam  , 
neque  ahorum  exempiis  confirmem  quantum  hu- 
jus  auctoritas  valeat  in  bello;  ab  ecdem  Cn.  Pom- 
peio  omnium  rerum  esregiarum  exempla  suman- 
tur  j  qui  quo  die  à  v'cbis  maritimo  bello  prseposi- 
tus  est  imperator  ,  tanta  repente  vilitas  annonae 
ex  summa  inopia  et  caritate  rei  frumentariae  con- 
secuta  est  unius  hominis  spe  et  nomine  ,  quantam 
vixex  summa  ubertate  agrorum  diuturna  pax  ef- 
ficere  petuîsset. 

45.  Jam' accepta  in  Ponto  calamitate  ,  (cxeo 
praelio  ,  de  quo  vos  paulô  antè  invitus  admo.nui  ; 
riuum  socii  pertimuissent ,  hostium  opes  animi- 
sme crevissent  ;  quum  satis  nrmum  praesidium 
provincia  non  haberet ,  amisissetis  Asiam  ,  Qui- 
rites  ,  ni  ad  ipsum  discrirnen  ejus  temporis  divi- 
nitùsCn.  Pompeium  ad  eas  regiones  fortuna  po- 
puii  Romani  attuiisset.  Hujus  adventus  et  Mithri- 
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XV.  Et  comme  l'autorité  sort  beaucoup  dans  la  con- 
duite des  guciT.es  et  dans  le  commandement  des  armées  ; 
assurément  personne  ne  saurbït  douter  que  Pompée  ne 
possède  aussi  cet  avantage  dans  un  très-haut  degré.  Or, 
ttfl  quelle  conséquence  es"  dans  les  guerres,  le  jugement 
que  les  alliés  et  les  ennemi-,  portent  d'un  Général?  qui 
peut  l'ignorée  ?  puisque  nous  voyous  que  dans  les  affaires 
de  cette  importance  ,  la  renommée  a  la  même  force  que 
la  meilleure  raison  pour  porter  les  hommes  à  méprii 
h  craindre,  à  haïr  ou  à  aimer.  Y  eut-il  jamais  au  monde 
de  nom  plus  célèbre  .'  quels  exploits  sont  semblables  aux 
siens?  en  faveur  de  qui  portàtes-vous  jamais  tant  de  ja- 
gehiens  avantageux,  de  ces  jugemens  qui  sont  la  base  et 
le  principe  4e  l'autoiité  ? 


t\\.  Pensez-vous  qu'il  v  oit  dans  le  monde  un  endroit 
si  désert,  où  n'ait  pas  pénétré  la  renommée  de  ce  jour 
^glorieux  auquel  le  peuple  Romain  ,  remplissant  la  place 
publique  et  tous  les  temples  voisins  ,  proclama  Pompée 
seul  Général  ,  dans  une  guerre  qui  intéressoit  toutes  les 
Nations?  Ainsi  ,  pour  n'en  pas  dire  davantage,  et  pour 
ne  point  prouver  par  des  exemples  étrangers  ce  que  peut 
son  autorité  et  sa  réputati  n  ,  pr»  nons  dans  Pompée  même 
des  exemples  des  plus  belles  qualités  :  le  jour  que  vous  le 
nommâtes  chef  de  l'armée  naVaîc ,  le  blé  qui  étoit  fort 
rare  et  fort  cher  ,  passa  tout  d'un  coup  a  un  si  bas  prix, 
par  l'espérance  que  fit  naître  cette  nomination  ,  qu 'à  peine 
la  moisson  la  plus  abondante  ,  d  ns  une  longue  paix,  au- 
roit  pu  produire  un  pareil  avantage. 


45.  Et  ,  après  les  malheurs  de  cette  bataille  donnée 
"dans  le  Pont  ,  dont  je  vous  ai  déjà  ,  malgré  moi  ,  rap- 
pelé le  souvenir  ,  la  frayeur  s'étant  jetée  parmi  nos  allies, 
nos  ennemis  ayant  pris  de  nouvelles  forces  et  un  nouveau 
courage  ,  et  la  province  n'étant  plus  en  état  de  se  d  'fen- 
dre, vous  auriez  perdu  ,  Messieurs,  infailliblement  l1 
si  ,  par  un  coup  du  ciel  ,  la  bonne  fortune  du  peuple  Ro- 
main n'eût  porté  dans  ce  même  temps  Pompée  dans  ces 
régions.  Son  arrivée  arrêta  et  Mitiaidute  enilé  d'une  vie- 
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datem  insolitâ  inflammatum  victoriâ  continuït  , 
et  Tigranem  magnis  copiis  minitantem  Asiae  retar- 
davit.  Et  quisquam  dubitabit ,  quid  virtute  per- 
fecturus  sit ,  qui  tantùm  auctoritate  perfecerit  ? 
aut  quàm  facile  imperio  atque  exercitu  socios  et 
vectigaJia  conservaturus  sit,  qui  ipso  nomine  ac 
rumore  défendent. 

XVI.  Age  verô  illa  res  quantam  déclarât  ejus- 
dem  hominis  apud  hostes  populi  Romani  auctori- 
tatem ,  quôd  ex  locis  tam  longinquis  ,  tamque 
diversis  ,  tam  brevi  tempore  omnes  unà  huic  se 
dediderunt  ?  quôd  Cretensium  legati  ,  quum  fn 
eorum  insuia  noster  imperator  exercitusque  esset  r 
ad.  Cn.  Pompeium  in  ultimas  propè  terras  vene- 
runt ,  eique  se  omnes  Cretensium  civitates  dede- 
re  velle  dixerunt  !  Quid  l  idem  iste  Mithridates  , 
nonne  ad  eumdem  Cn.  Fompeium  ,  legatum  us- 
que  in  Hispaniam  misit ,  eum ,  quem  Pompeius 
legatum  semper  judicavit  ,  ii  quibus  semper  erat 
moiestum  ,  ad  eum  potissimum  esse  missum  spe- 
cuiatorem  quàm  legatum  judicari  maluerunt  '  Pck 
testis  ieitur  jam  constituere  ,  Quirites  ,  banc 
auctoritatem,  multis  posteà  rébus  gestis,  magnis- 
que  vestris  judiciis  amplificatam,  quantum  apud 
illos  Reges ,  quantum  apud  exteras  Nationes  vali- 
turam  esse  existimetis. 

47-  Pveliquum  est,  ut  de  felicitate  (quàm 
prsestare  de  se  ipso  nemo  potest ,  meminisse  et 
commemorare  de  altero  pcssumus  )  sicut  îequum 
est  homini  de  potestate  Deorum  ,  timide  et  pau- 
ea  dicamus.  Ego  enim  sic  existimo ,  Maximo  , 
Marcello  ,  Scipioni ,  Mario  et  ceteris  magnis  im- 
peratoribus ,  non  solum  propter  virtutem ,  sed 
etiam  propter  fortunam,  ssepiùs  imperia  man- 
data ,  atque  exercitus  esse  commissos.  Fuit  enim 
profectô  quibusdam  summis  viris  qusedam  adam- 
piitudinem  et  ad  gloriam  et  ad  res  magnas  benè- 
gerendas   divhutùs   adjuncta   fortuna-  :  de  huju«> 
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toire  inespérée  ,  et  Tigrane  qui  menacoit  l'Asie  avec  de 
nombreuses  troupes,  Et  l'on  doutera  encore  de  ce  que 
fera  ,  par  sa  valeur ,  celui  qui  a  tant  fait  par  sa  seul*;  ré- 
putation ?  on  doutera  si  ,  dans  le  commandement  et  à  la 
tête  d'une  armée  ,  il  pouira  sauver  nos  alliés  et  nos  reve- 
nus, lui  qui  les  a  déjà  sauvés  par  son  seul  nom  et  par  le 
seul  bruit  de  sa  gloire  ? 


XVI.  Mais  poursuivons  ;  l'effet  de  sa  réputation  sur  le» 
ennemis  du  peuple  Romain,  ne  paroît-il  pas  bien  ,  en  ce 
que  de  tant  de  lieux  si  éloignés  ,  si  différens ,  ils  se  sont 
tous  ,  en  si  peu  de  temps,  rendus  à  lui  ?  en  ce  que  k*s 
Ambassadeurs  des  Cretois  ,  ayant  dans  leur  île  un  Géné- 
ral (i)  et  une  armée  Romaine,  sont  venus  à  lui  presque 
aux  extrémités  de  la  terre  ,  et  lui  ont  offert  de  lui  livrer 
toutes  leurs  villes?  Mithrhîate  lui-même  ne  lui  envoya-t- 
il  pas  jusques  dans  le  fond  de  l'Espagne  ,  un  Ambassa- 
deur ?  Pompée  le  regarda  toujours  comme  tel  ;  mais  cer- 
taines gens  ,  fâchés  qu'il  lui  eût  été  député  préférable- 
ment  à  tout  autre  ,  ont  mieux  aimé  le  faire  passer  peur 
un  espion.  Vous  pouvez  donc  maintenant  juger,  Mes- 
sieurs ,  combien  son  autorité  ,  étant  depuis  si  fort  aug- 
mentée par  ses  beaux  exploits  et  par  vos  jugemens  ,  aura 
de  poids  auprès  des  mêmes  Rois  et  auprès  des  nations 
étrangères. 


47.  H  reste  à  parler  du  bonheur  de  Pompée,  avantage 
dont  personne  ne  doit  se  faire  un  honneur,  mais  que 
nous  pouvons  reconnoître  et  célébrer  dans  les  autres,  avec 
modestie  pourtant ,  et  en  peu  de  mots  ,  comme  il  con- 
vient à  un  homme  qui  pa*le  du  pouvoir  des  Dieux.  Je 
suis  persuadé  qu'en  donnant  le  commandement  des  ar- 
mées k  Fabius  ,  a  Marcellus  ,  à  Marius ,  à  Scipion  ,  et 
aux  autres  fameux  Généraux  ,  on  a  eu  le  plus  souvent  au- 
tant d'égard  à  leur  bonheur  qu'à  leur  valeur.  Car  ,  assu- 
rément, pour  élever  certains  hommes  extra.ordin aires  au 
faîte  des  honneurs  et  de  la  gloire  ,  et  les  faire  réussir 
dans  leurs  grandes  entreprises,  les  Dieux  ont  joint. à  leurs 
autres  qualités  ,   une  espèce   de  fortune  particulière.  En 


(i)Métellus. 
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autem  hominis  feiicitate  ,  quo  de  nunc  agimus  4 
hâc  utac  motleratione  dicendi  ,  non  ut  in  iliius 
potestate  fortunam  positam  esse  dicam  ,  sed  ut 
praEterila"  meminisse  ,  reliqua  sperare  videamur  , 
ne  aut  invisa  Diis  immortaiibus  oratîo  nostra  ,  aut 
ingrata  e.sse  videatur. 

48.  Itaque  >\on  sum  praedicaturus  ,  Quiritcs, 
quantas  iiie  resdomi  mihtiseque  ,  terra  manque , 
quantaque  leUcitaJte  gesserit  ,  ut  ejus  semper  vo- 
luntatïbus  non  modo  cives  assenserint ,  socii  cb- 
tempfiârint  ,  hpstçs  obedierint  ;  sed  etiam  venti 
terapestatesqué  obsecunuàrint  :  hoc  brevissimè 
dicam  ,  neminem  unquam  tamimpudentem  fuisse, 
qui  à  Diis  immortaiibus  tôt  et  tantas  res  tacitus 
auderet  optare  ,  quot  et  quantas  Dii  immortales 
ai  Cn.  Pumpeium  detulerunt  :  quod  ut  illi  pro- 
prîuffl  ac  perpetuum  sit  ,  Quintes  ,  quum  com- 
munis  salutis  atque  imperii ,  tum  ipsius  hominis 
causa  ,  sicuti  facitis  ,  velle  et  optare  debetis. 
.  4y.  Quarê  quum  et  bellpm  ita  necessarium 
sit  ,  ut  negligi  non  posait  ;  ita  magnum  ,  ut  ac- 
curatissimè  sit  administrandum  :  et  quum  ei  im- 
peratorem  praeficere  possitis  ,  in  quo  sit  eximia 
belli  scienth  ,  singularis  virtus ,  clarissima  auc- 
toritas  ,  egregia  forluna  :  dubitabitis  ,  Quin- 
tes ,  quin  hoc  tantum  b  ni  ,  quod  vobis  à  Diis 
immortaiibus  oblatum  et  datum  est  ,  in  Rempu- 
hlicam  conservandam  atque  amplificandam  con- 
férât! s  ' 

XVII.  Quo  1  si  Rornae  Cn.  Fompeius  privatus 
esset  hoc  tempore  ,  tamen  ad  tantum  bellum  is 
erat  deligendus  atque  miitendus  :  nunc  ,  quum 
ad  ceteras  summas  utilitates  hase  quoque  oppor- 
tunités adjungatur  ,  ut  in  iis  ipsis  iocis  adsit,  ut 
habeat  exercitura  ,  ut  ab  us  ,  qui  habent  ,  acci- 
pere  statim  possit  :  quid  exspectamus  1  aut  cur 
non  ,  ducibus  Diis  immortaiibus,  eiaem  ,  qui  ce- 
tera summa  cum   salute  Reipublicae    cornmiisa 
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pillant  <lu  bonheur  de  notre  Héros  ,  j'userai  de  cette  mo« 
dération  :  je  ne  dirai  pas  qu'il  tient  ia  fortune  en  sa  puis- 
sance ;  mais,  en  rappelant  le  passé  ,  nous  pourrons  ju- 
ger de  ce  que  nous  avons  à  espérer  pour  l'avenir  :  par 
ce  moyen,  mon  discoure  ne  manquera  ni  de  respect  pour 
les  Immortels ,  ni  de  reconnoisôance. 


48.  Je  ne  vous  ferai  donc  point  remarquer  ,  Messieurs, 
tout  ce  qu'il  a  fait  de  grand,  et  dans  la  paix  et  dans  la 
guerre,  et  sur  mer  et  sur  terre  ,  ni  avec  quel  bonheur  il 
la  exécute;  que  mm -seulement  les  Citoyens,  les  alliés  , 
les  ennemis  ont  toujours  suivi  ses  volontés  ;  que  même  les 
vents  et  les  saisons  lui  ent  toujours  été  très-favorables  : 
je  me  contenterai  de  dire  eu  deux  mots  ,  qu'il  n'y  a  ja-r 
mais  eu  d'homme  assez  impudent  pour  demander  aux 
Dieux  autant  et  d'aussi  grands  succès  qu'ils  en  ont  donné 
à  Pompée.  Et  vus  devez,  soit  pour  le  bien  de  l'Etat  et 
de  l'Empire,  soit  pour  lui-même,  prier  et  conjurer  les 
Dieux  ,  comme  vous  faites,  de  kà  continuer  toujours  les 
ÉîésTCS  faveurs. 


4<>  Ainsi,  puisque  la  guerre  est  si  nécessaire  ,  qu'on 
ne  peur  la  négliger;  si  importante,  qu'il  faut  y  appor- 
ter la  plus  grande  attention  :  puisque  vous  pouvez  choi- 
sir pour- cette  cuerre  un  Général  qui  a  une  parfaite  con— 
noissance  de  l'art  militaire  ,  une  valeur  extraordinaire  , 
une  autorité  très -connue,  un  bonheur  inouï  :  balance- 
rez- vous  à  employer  à  la  défense  et  à  l'agrandissement 
de  la  République ,  le  riche  présent  que  les  Dieux  vous 
offrent  et  vous  accordent  ? 


XVII.  Quand  Pompée  seroit  aujourd'hui  «dans  Rome 
simple  particulier  ,  il  fa  u  droit  le  choisir,  et  le  mettre  à 
la  tété  d'une  si  grande  entreprise  :  maintenant  qu'outre 
mille  autres  avantages  ,  notre  bonne  fortune  veut  encore 
qu'il  se  trouve  sur  les  lieux  ,  qu'il  ait  une  armée  ,  et 
qu'il  soit  à  portée  d'être  promptement  joint  par  celle  que 
Glabrion  commande  ,  qu'attendons-nous?  ou  pourquoi  , 
sous  les  auspices  des  Dieux  même  ,  ne  confierons-nous 
pas  la  conduits  de  cette  guerre  à  celui  à  qui  nous  avons 
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sunt  ,  hoc  quoque  bellum  regium  coromittimus, 
5i.  At  enim  vir  clarissimus,  amantissimusRei- 
publicae,  vestris  beneficiis  amplissimis  affectus , 
Ç.  Catulus,itemque  summisornamentis  honoris, 
fortunae  ,  virtutis  ,  ingenii  pneditus  ,  Q.  Horten- 
sius  ,  ab  hac  ratione  dissentiunt  :  quorum  ego 
auctoritatem  apud  vos  muitis  locis  plurimùm  va- 
luisse,  et  valere  oportere  confiteorj  sed  in  hac 
causa ,  tametsi  cognoscitis  auctoritates  contrarias 
virorum  fortissimorum,  et  clarissimorum ,  tamen 
omissis  auctoritatibus ,  ipsâ  re  et  ratione  exqui- 
rere  possumus  veritatem  :  atque  hoc  faciliùs , 
tjuôd  ea  omnia  ,  quae  adhuc  à  me  dicta  sunt , 
iidem  isti  vera  esse  concedunt  ,  et  necessarium 
bellum  esse ,  et  magnum  ,  et  in  uno  Cn.  Pompeio 
summa  esse  omnia. 

52.  Quid  igitur  ait  Horlensius  \  si  uni  omnia 
tribuenda  sunt,  unum  dignissimum  esse  Pom- 
peium  :  sed  ad  unum  tamen  omnia  deferri  non 
oportere.  Obsolevit  jam  ista  oratio  }  re  multôma- 
gis  ,  quàm  verbis  ,  refutata.  Nam  tu  idem  ,  Q. 
Hortensi  ,  multa  ,  pro  tua  summa  copia  ac  sin- 
gulari  facultate  dicendi  ,  et  in  Senatu  contra  vi- 
rum  fortem  A.  Gabinium  ,  graviter  omatèque 
dixisti  ,  quum  is  de  uno  imperatore  contra  prns- 
dones  constituendo  legem  promulgasset  ;  et  ex  hoc 
ipso  loco  permuita  item  contra  legem  eam  verba 
fecisti. 

55.  Quid  t  tum  ,  per  Deos  immortales  !  si  plus 
apud  populum  Romannm  auctoritas  tua  ,  quàm 
ipsius  populi  Romani  salus  ,  et  vera  causa  valuis- 
set ,  hodiè  hanc  gloriam  ,  atque  hoc  orbis  terrae 
hnperium  teneremus  ?  An  tibi  turn  imperium  es- 
se hoc  videbatur,  quum  populi  Romani  legati  , 
prsetores  ,  quaestoresque  capiebantur y.  quum  ex 
omnibus  provinciis  commeatu  et  privato  ,  et  pu- 
blico  prohibebamur  l  quum  ita  clausa  erant  nobis 


POUR   LA.   LOI   MANILIA.  43 

tonne,  si   heureusement  pour   la  République,   les  plus 
eraudes  entreprises  ? 


5i.  Mais  ,  l'illustre  Catulus  ,  qui  aime  véritablement  sa 
patrie  ,  que  vous  avez  comblé  de  vos  bienfaits  ,  réuni 
aujourd'hui  avec  Q.  Hortensias,  si  distingué  par  les  hon- 
neurs dont  vous  l'avez  revêtu  ,  par  la  fortune  ,  la  vertu  , 
les  talens ,  sont  d'un  avis  contraire.  Je  sais  de  quel  poids 
a  toujours  été  et  doit  être  encore  l'autorité  de  ces  grands 
hommes;  mais  ,  quoiqu'on  puisse  leur  opposer  celle  de 
plusieurs  illustres  Citoyens  ,  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture ,  examiuons  la  chose  en  elle-même  ,  consultons  la  rai- 
son ,  sans  avoir  égard  à  l'autorité  -,  nous  viendrons  h  la 
connoissance  du  vrai  ,  d'autant  plus  aisément  ,  qu'Hor- 
teiiaius  et  Catulus  conviennent  des  principes  que  j'ai  po- 
sés :  savoir ,  que  cette  guerre  est  nécessaire  ,  quelle  est 
dangereuse ,  et  que  Pompée  possède  toutes  les  vertus  d'un 
Héros. 


52.  Que  dit  donc  Hortensius?  Que  s'il  faut  tout  don- 
ner à  un  seul,  personne  ne  le  mérite  mieux  que  Pom- 
pée ;  mais  qu'aussi  il  n'est  pas  expédient  de  tout  donner 
à  un  seul.  Cette  raison  ne  vaut  plus  aujourd'hui  ,  elle  a 
été  réfutée  par  les  évènemens  ,  bien  mieux  que  je  ne  le 
ferois  par  mes  paroJes.  Car  vous-même  ,  Q.  Hortensius  , 
avec  votre  facilité  supérieure  et  votre  admirable  élo- 
quence ,  vous  files  un  fort  beau  et  fort  éloquent  dis- 
cours dans  le  Sénat  ,  contre  A.  Gabinius  ,  lorsqu'il  pro- 
posa d'élire  un  seul  Général  contre  les  pirates,  et  vous 
Earlàres  encore  fort  au  long  contre  cette  même  loi  en  ce 
eu-ci. 


53.  Quel  malheur,  Dieux  immortels!  si  votre  auto- 
rité eût  eu  alors  plus  de  pouvoir  sur  le  peuple  Romain  , 
que  le  salut  de  ce  même  peuple  ou  que  la  raison  ?  Que 
seroit  devenue  la  gloire  du  nom  Romain  ?  aurio;i«-nous 
conservé  l'empire  du  monde?  Pensiez  -  vous  l'avoir  cet 
empire  du  monde,  quand  on  donnoit  des  fers  aux  Am- 
bassadeurs du  peuple  Romain  ,  à  ses  Préteurs  ,  à  ses  Ques- 
teurs ?  quand  ni  les  particuliers  ,  ni  la  République  ne 
recevoicnt  plus  rien-  des  provinces  ?    quand  toutes  les 
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cmnia  maria  ,  ut  neque  privatam  rem  transmari- 
nam  ,  neque  public am  jam  obire  possemus  1 

X VIII.  Quae  civitas  anteà  unquam  fuit,  non  dieo 
Atheniensium  ,  quae  satis  latè  quidam  mare  te- 
nuisse  dicitur  ;  non  Carthaginensium  ,  qui  per- 
multùm  classe  ,  maritimisque  rébus  valuerunt  j 
non  Rhodiorum  ,  quorum  usquè  ad  nostram  me- 
moriam  disciplina  navalis  etgloria  remansit  :  quae 
civitas  unquam  anteà  tam  teuuis,  quae  tâxn  parva 
insu  la  fuit  ,  quae  non  portus  sucs  ,  et  agros  ,  et 
aliquam  partem  reg^onis  atque  orae  maritimae  per  se 
ipsa  defenderet  l  At  hercle  per  aliquot  annos  conti- 
nues antè  legem  Gabiniam  iile  populus  Uomanus  , 
cujus  ,  usquè  ai  nostram  memoriam  ,  nomeu 
invictum  in  navalibus  pugnis  permanserat  ?  îf|ag"' 
nâ  ,  ac  multô  maximâ  parte  non  mode  utiliraris  , 
çed  dignitatis  atque  imperii  caruit. 

55.  Nos  ,  quorum  majores  Antiochum  Regem 
i  ,  Persenque  superâiunt,  omnibusque  nava- 
libus  pugnis  Carthaginenses  ,  homines  in  mariti- 
n lis  rébus  exercitatissimos  paratissimosque  vice- 
tutïA  ,  ii  nulle  in  loco  jam  praedonibus  pares  esse 
p  t.-ramus  :  nos  quouue  .  qui  anteà  non  modo 
Italiam  tutam  habebamus,  sed  omnessocios  in  ul- 
timis  oris  auctoritate  nostri  imperii  salves  prss- 
tare  poteramus  ;  tum  ,  quum  insula  Delos  tam 
procul  à  nobis  in  Jt^eo  mari  posita  ,  que  omnes 
undiquè  cum  mercibus  atque  oneribus  commea- 
bant  ,  referta  divitiis  ,  parva  ,  sine  muro  nihil  ti- 
mebat  j  iidem  non  modo  provinciis  ,  atque  oris 
Italiae  maritimis  ,  ac  portubus  nostris,  sed  etiam 
Appiâ  jam  via  carebamus  :  et  his  temporibus  non 
pudebat  magUtratus  populi  Romani  ,  in  hune 
ip-.um  locurn  ascendere  ,  quum  eum  vobis  majo- 
res vestri  exuviis  nauticis  ,  et  classium  spoliis  or- 
natum  reliquissent. 

XIX.  Bono  te  animo  tum  ,  Q.  Hortensi  ,  po- 
pulus Remanus ,  et  ceteros  ,  qui  erant  in  eadern 
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mers  nous  étoient  tellement  fermées,  que  ni  nos  particu- 
liers négocions  ,  ni  nos  magistrats  ,  ne  pouvoient  s'em- 
Larquer  ? 

XYIII.  Quelle  ville  y  eut-  il  jamais,  je  ne  parle  ni 
d'Athènes,  qu'on  «lit  avoir  porté  assez  loin  sa  domina- 
tion sur  la  mer  ;  ni  de  Cartilage  ,  qui  fut  si  fameuse  , 
et  par  ses  grandes  flottes  ,  et  par  son  commerce  de  mer; 
ni  de  Rhodes  ,  dont  la  discipline  navale  a  passé  jusqu'à 
110:1s,  ans  i-Lhn  que  la  gl  ire  qu'elle  s'est  acquise  sur 
cet  é'ément  :  mais  quelle  ville  ,  quelle  île.  quelque  pe- 
tite quelle  fut,  qui  n'ait  défendu  avec  ses  propres  forces, 
«es  ports ,  ses  terres  ,  et  quelque  parti-  de  son  pays  et  de 
ses  cAtes  ?  NéaniuQÎns,,  pend  mt  plusieurs  années  de  siàte, 
avant  la  loi  de  Gahinius  ,  ce  peuple  Romain  ,  qui  jus- 
qu'il nous  a\o:t  porté  le  glorieux  titre  d'invincible  sur 
nier  ,  s'est  vu  dépouillé  de  plus  de  la  moitié  ,  je  ne 
dis  pas  de  ses  revenus  ,  mais  de  sa  gloire  et  de  son  em- 
pire. 

55.  Nous,  dont  les  ancêtres  avoient  défait  sur  mer  un 
Antiochus  (  i  )  ,  un  Persée  (  a  )  ,  et  vaincu  dans  tous  les 
combats  ,  les  Carthaginois  ,  qui  avoient  une  si  grande 
connaissance  et  tant  d'usage  de  la  marine,  nous  n'étions 
plus  nulle  part  en  état  de  résister  aux  pirates.  INous  qui, 
auparavant,  par  notre  seule  réputation  ,  pouvions  mettre 
en  sûreté,  non-seulement  toute  1  Italie,  mais  nos  alliés  , 
dans  les  climats  les  plus  reculés  ,  témoin  l'île  de  Délos  , 
située  si  loin  de  nous  dans  la  mer  Egée ,  où  l'on  se  ren- 
doit  de  toutes  parts  avec  les  plus  riches  marchandises  ,  qui 
pourtant,  quoique  fort  riche,  fort  petite  et  tans  murs, 
ne  craignoit  rien  ,  parce  qu'elle  étoit  sous  notre  protec- 
tion -,  dans  ces  malheureux  temps  ,  non-=c  ulement  nous 
n'avions  plus  ni  provinces  ,  ni  côtes  ,  ni  ports  libres  , 
la  voie  Appienne  même  ne  l'étoit  pas.  Cependant  nos 
magistrats  n'avoient  pas  honte  de  monter  en  ce  lieu  aiw 
guste  que  nos  ancêtres  nous  ont  laissé  construit  et  paré 
des  dépouilles  des  vaisseaux  ennemis. 

XIX.  Eu  cette  rencontre  ,  le  peuple  Romain  ne  douta 
pas  que  vous  (3),  Hortensius,   et  ceux  qui  étoient  de 


(1)  Roi  dans  l'Asie. 

(2)  Roi  de  la  Macédoine. 

('à)  Lti  Généraux   éloient  élus  par  le  peuple,  les  Lieute- 
uans.Geacraux  parle  Sénat. 
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sententia  ,  dicere  existimavit  ea  ,  quae  sentiebatis: 
<eed  tamen  in  salute  cornmuni  idem  populus  Ro- 
raanus  dolori  suo  maluit,  quàm  auctoritati  ves- 
traeobtemperare.  Itaque  una  lex  ,  unus  vir  ,  unus 
annus  ,  non  modo  nos  illâ  miseriâ  ac  turpitudine 
liberavit  ;  sed  etiam  effecit  ,  ut  aliquandô  verè  vi- 
deremur  omnibus  GentibusacNationibus  terra  ma- 
nque imperare. 

5j.  Quo  mihi  etiam  indigniùs  videtur  obtrec- 
tatum  esseadhuc,Gabinio  dicam,  amie  Pompeio , 
an  utrique  l  (  id  quod  est  venus  )  ne  legaretur  A. 
Gabinius  Cn.  Pompeio  expetenti,  ac  postuianti. 
Utrùm  ille  ,  qui  postulat  legatum  ad  tantum  bel- 
lum  ,  quem  velit ,  idoneus  non  est ,  qui  impetret, 
quum  ceteri  ad  expilandos  socios  ,  diripiendasque 
provincias  ,  quos  voluerunt,  legatos  eduxerint  :  an 
ipse,  cujus  lege  salus  ac  dignitas  populo  Romano 
atque  omnibus  Gentibusconstitutaest,expers  esse 
debetgloriîe  ejus  imperatoris  ,  atque  ejus  exercitûs , 
qui  consilio  ipsius  atque  periculo  est  constitutus  f 

58.  An  C.  Falcidius ,  Q.  MeteLlus ,  Q.  Cœ- 
lius  Latiniensis ,  Gn.  Lentulus,  quos  omnes  ho- 
noris causa  nomino  ,  quum  tribuni  plebis  fuis- 
sent, anno  proxirao  legati  esse  potuerunt  :  in  hoc 
uno  Gabinio  sunt  tam  diligentes,  qui  in  hoc 
belle  ,  quod  lege  Gabiniâ  gentur,  in  hoc  impera- 
tore  atque  exercitu  ,  quem  per  vos  ipse  constituit, 
etiam  praecipuo  jure  esse  deberet?  de  quo  legando 
spero  Consules  ad  Senatum  relaturos  :  qui  si  du- 
bitabunt ,  aut  gravabuntur ,  ego  me  profiteor  re- 
laturum  :  neque  me  impediet  cujusquam  ,  Qui- 
ntes ,  inimicum  edictum  ,  quo  minus  ,  fretus  vo- 
bis  ,  vestrum  jus  beneficiumque  defendam  :  ne- 
que  pneter  intercessionem  ,  quidquam  audiam  i 
de  qua  ,  ut  arbitror,  isti  ipsi  ,  qui  minantur  , 
etiam  atque  etiam  ,  qui  id  liceat ,  considerabunt. 
Meà  auidem  sententia,  Quirites,  unus  A.  Gabi- 
nius, belli  maritimi ,  rerumque  gestarum  auctor, 
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votre  sentiment,  ne  proposassiez  eu  gens  de  bien  ce  qui 
tous  paroissoit  véritablement  plus  avantageux  ;  niais  il 
aima  mieux  ,  pour  le  salut  de  la  République  ,  écouter 
sa  douleur,  que  déférer  à  votre  autorité.  Ainsi  une  seule 
loi ,  un  seul  homme  ,  une  seule  année  ,  non-seulement 
nous  délivrèrent  de  nos  misères  et  de  notre  ignominie  y 
mais  elles  nous  firent  encore  paroître  véritablement  les 
maîtres  de  tous  les  peuples  et  de  toutes  les  Nations  sur 
terre  et  sur  mer. 


57.  Il  me  paroît  donc  encore  plus  iudigne  qu'on  ait 
montré  de  la  jalousie  ,  dm.i-je  contre  Gabinius  ou  con- 
tre Pompée  ,  ou  contre  tous  les  deux ,  ce  qui  est  plus 
vrai  ,  en  empêchant  que  Pompée  n'obtînt ,  comme  il  le 
souhaitoit ,  Gabinius  pour  Lieutenant.  Quoi  !  un  Géné- 
ral qui,  pour  une  guerre'  de  cette  importance,  demande 
un  Lieutenant,  ne  mérite  pas  d'obtenir  celui  qu'il  voudra; 
tandis  que  cent  autres  ont  mené  qui  ils  ontvoulupour  piller 
nns  alliés  et  désoler  nos  provinces  ?  Celui  qui  ,  par  une 
loi  pleine  de  sagesse  ,  a  sauvé  et  la  République  et  tous  les 
peuples  ,  et  nous  a  rétablis  dans  notre  première  splendeur, 
ne  pourra  avoir  aucune  part  à  la  gloire  d'un  Général  ou 
d'une  armée  qu'on  doit  à  ses  conseils  et  à  son  intrépide 
constance  ? 


Quoi  !  Cn.  Falcidius,  Q.  Métellus,  Q.  Célius  Latinien- 
sis,  Cn.Lentulus,  que  je  nomme  tous  par  honneur,  après 
avoir  été  Tribuns  du  peuple  ,  auront  pu  être  l'année  sui- 
vante Lieutenans  -  Généraux  dans  les  armées  :  et  l'on  ne 
sera  si  scrupuleux  qu'a  l'égard  de  Gabinius  ,  qui  ,  dans 
une  guerre  entreprise  par  la  loi  qu'il  a  portée  ,  sous  un 
Général  et  dans  une  armée  qui  lui  doivent  leur  établisse- 
ment ,  devroit  l'être  par  un  privilège  spécial?  J'espère 
que  les  Consuls  le  proposeront  au  Sénat  pour  cette  Lieu- 
tenance.  Que  s'ils  hésitent  ou  qu'ils  aient  peine  a  le  faire, 
je  proteste  que  je  le  proposerai  moi  -  même  :  il  n'y  aura 
point  d'édit  qui  m'empêche ,  a  l'ombre  de  votre  protec- 
tion, de  défendre  et  de  soutenir  vos  droits  et  vos  bien- 
faits :  je  n'écouterai  que  les  seuls  Tribuns  :  ceux  -  la. 
même  qui  nous  menacent  de  cette  opposition,  réfléchi- 
ront ,  je  pen^e  ,  et  examineront  s'ils  ont  droit  de  le  faire. 
Et  à  mon  sens  ,  Messieurs ,  Gabinius  ayant  seul  fait  en- 
trepreadie  cette  guerre  uiuritime  qui  a  eu  de  si  grand* 
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cornes  Cn.  Pompeio  adscribitur  :  proptereà  quôd 
alter  uni  id  bellura  suscipiendum  vestris  suf- 
frages detulit  ;  alter  dciatum  ,  susceptumque 
corne  ci  t. 

XX.  Relicjuum  est  ,  ut  de  Q.  Catuli  auctori- 
tate  ,  et  sententia  dicendum  esse  videatur  :  qui 
quum  ex  vobis  quaereret ,  si  in  unoCn.  Pompeio 
omnia  poneretis  ,  si  quid  eo  fa^tum  esset ,  in  quo 
spem  essetis  habituri  ;  cepit  magnum  suae  virtutis 
fructum  ac  dignitatis  ,  quum  omnes  propè.unâ 
voce  ,  in  eq  ipso  vos  spem  habituros  esse  dixistis. 
Etenirn  talis  est  vir  ,  ut  nuila  res  tanta  sit,  ac 
tam  dirneiiis  ,  quàm  ille  non  et  consiiio  regere , 
et  integritate  tueri ,  et  virtute  conficere  possit  : 
sed  in  hoc  ipso  ab  eo  vehementissimè  dissentio  , 
quôd  ,  quo  minus  certa  est  hominum  ac  minus 
diuiurna  vita  ,  hoc  magis  Respublica  ,  dum  per 
Deos  immortales  licet ,  frui  débet  su  m  mi  homi- 
ms  vita,  atque  virtute. 

60.  At  enim  nihil  novi  fiât  contra  exempla  , 
atque  instituta  majorum.  Non  dico  hoc  loco  ,  ma- 
jores nostros  semper  in  pace  ,  consuetudini  ;  in 
bello  ,  utilitati  paruisse  ;  semper  ail  novos  casus 
temporum  ,  novorum  consiliorum  rationes  ac- 
commodasse :  non  dicam  ,  duo  beila  maxima , 
Punicum  et  Hispaniense ,  ab  uno  imperatore  esse 
"confecta  ;  duas  urbes  potentissimas  ,  qure  huic 
imperio  maxime  minabantur ,  Carthaginem  at- 
que Numantiam ,  ab  eodem  Scipione  esse  deie- 
tas  :  non  commemorabo  ,  nuper  ita  vobis  patri- 
busque  vestris  esse  visum  ,  ut  in  uno  C.  Mario 
spes  imperii  ponerétur;  ut  idem  cura  Jugurtha  , 
idem  cum  Cimbris  ,  idem  cum  Teutonis  belium 
administrait*  In  ipso  Cn.  Pompeio  ,  in  quo  novi 
constitui  nihil  vult  Q.  Catulus  ,  quàm  multa  sint 
nqva  ,  summâ  Q.  Catuli  voluntate  constituta,  re- 
cordamini. 

XXI.  Quid  enim  tam  novum  ,    quàm  adoles- 

succès  . 
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«ttcccs  ,  il  mérite  bien  d'être  associé  à  Pompée  ;  car  il  est 
cause  que  ,  par  vos  suffrages  ,  vous  avez  donné  la  conduite 
de  cette  guerre  à  un  seul  Général  qui  a  exécuté  très-heu- 
reusement vas  ordres. 

XX.  Il  me  reste  à  parler  maintenant  de  l'autorité  et  dtl 
sentiment  de  Catuius  :  lorsqu'il  vous  demanda  en  qui  vous 
mettriez  vos  espérances,  si  Pompée,  duquel  seul  vous  faisiez 
tout  dépendre,  venoit  a  vous  manquer  ;  il  reçut  un  té- 
moignage Lien  flatteur  de  sa  bravoure  et  de  son  mérite  ; 
car  vous  lui  répondîtes  presque  tout  d'une  voix  que  ce 
seroit  en  lui-même  que  vous  les  mettriez.  En  effet, il  n'est 
point  d'entreprise  ,  quelque  grande  et  difficile  qu'elle 
soit,  que  cet  illustre  Sénateur  ne  puisse  conduire  par  sa 
prudence  ,  soutenir  par  son  intégrité  ,  et  finir  par  son 
courage  ;  mais  dans  l'affaire  présente  ,  je  sui^d'un  senti- 
ment tout  opposé  au  si<  n  ,  parce  que  ,  plias  la  vie  de 
l'homme  est  courte  et  incertaine  ,  plus  la  République  , 
tandis  que  les  Dieux  le  permettent ,  doit  profiter  de  la  vie 
et  de  la  vertu  d'un  si  grand  homme. 

60.  Mais  il  ne  faut  rien  faire  contre  l'usage  et  la  con- 
tinue de  nos  ancêtres.  Je  ne  dis  point  ici  que  ,  dans  la 
paix  ,  nos  ancêtres  a  voient  égard  k  la  coutume  ,  et  dans 
la  guerre  au  bien  de  l'Etat;  qu'ils  ont  retenu  ou  changé 
leur  ancienne  conduite  ,  selon  les  besoins  et  les  conjonc- 
tures. Je  ne  dis  point  qu'un  même  Général  a  fini  deux 
grandes  guerres,  celle  d'Espagne  et  celle  d'Afrique;  que 
les  deux  villes  les  plus  puissantes ,  les  plus  à  craindre  pour 
notre  Empire,  Carthage  et  Numancc,  furent  détruites  par 
le  même  Scipion  (1).  Je  ne  vous  rappellerai  point  qu'il 
y  a  peu  de  temps,  vous  jugeâtes  a  propos,  vous  etvos 
pères,  de  mettre  en  la  seule  personne  de  Marins  tout  l'es- 
poir de  l'Empire  ,  et  de  l'opposer  successivement  à  Ju- 
gurtha  (2),  aux  Cimbres  (3)  ,  aux  Teutons  (4).  Et,  pour 
Pompée  même,  en  faveur  duquel  Catuius  ne  veut  pas  au- 
jourd'hui qu'on  innove  rien  ,  que  de  choses  nouvelles 
n'a-t-on  pas  faites  de  l'avis  même  de  Catuius  ? 

XXI.  Y  a-t-il  rien  de  si  nouveau  que  de  voir  un  jeune 


(i)  P.  Scipion  Emilianue. 

(2)  Roi  de  Numidie. 
^  (3)  Peuples  Septentrionaux  ,  qui ,  ayant  quitté  leur  pays , 
«'emparèrent  de  la  Gaule-Narbounoise  ,  où  ils  furent  taillés 
en  pièces  par  Mari  js. 

(4)  Feuples  de  Germanie, 

Tome  H.  *        G 
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centuîura ,  privatum  ,  exercitum  difficili  Reipu- 
blicae  tempore  conficere  ?  confecit  :  huic  praeesse  ? 
praefuit  :  rem  optimè  ductu  suo  gerere  !  gessit. 
Quid  tam  praeter  consuetudinem  ,  quàm  homini 
peradolescenti ,  cujus  à  senatorio  gradu  aetas  longé 
abesset ,  imperium  atque  exercitum  ,  dari  ?  Sici- 
liam  permitti ,  atque  Africain  ,  bellumque  in  ea 
administrandum  l  fuit  in  his  pfovinciis  singulari 
innocentiâ,  gravitate  ,  virtute  :  bellum  in  Africa 
maximum  confecit ,  victorem  exercitum  deporta- 
vit.  Quid  verô  tam  inauditum ,  quàm  equitem 
Romanum  triumphare  ?  at  eam  quoque  rem  po- 
pulus  Romanus  non  modo  vidit ,  sed  etiam  stu- 
dio omni  visendam  putavit. 

62.  Quid  tam  inusitatum  ,  quàm  ut,  quum 
duo  Consules  clarissimi  fortissimique  essent,  eques 
Romanus  ad  bellum  maximum  formidolosissi- 
mumque  pro  Consule  mitteretur  ?  missus  est  : 
quo  quidem  temp«re  ,  quum  esset  nonnemo  in 
Senatu ,  qui  diceret  :  Non  oporterc  mitti  hominem 
■privatum  pro  Consule  :  L.  Philippus  dixisse  dici- 
tur  :  Non  se  îllum  sua  sententiâ  pro  Consule ,  sed 
pro  Consulibus  mittere.  Tantain  eo  Reipublicaebe- 
nè  gerendae  spes  constituebatur ,  ut  duorum  Con- 
sulum  munusunius  adolescentisvirtuti  committe- 
retur.  Quid  tam  singulare,  quàm  ut  ex  senatus- 
consultolegibussolutus,  Consulantè  fieret ,  quàm 
uilum  aiium  magistratum  per  leges  capere  iicuis- 
set  \  quid  tam  incredibile ,  quàm  ut  iterùm  eques 
Romanus  ex  senatusconsulto  triumpharet  ?  quœ 
in  omnibus  hominibus  nova  post  hominum  me* 
moriam  constituta  sunt ,  ea  tam  multa  non  sunt, 
quàm  haec  ,  quae  in  hoc  uno  homine  vidimus.  At- 
que hase  tôt  exempla ,  tanta  ac  tam  nova  ,  pro- 
fecta  sunt  in  eumdem  hominem  à  Q.  Catuli  ,  at- 
que à  ceterorum  ejusdem  dignitatis  amplissimo- 
rum  hominum  auctoritate» 
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f  tomme  (  i  )  sans  caractère  lever  une  puissante  armée  dans 
les  temps  les  plus  fâcheux,  de  la  République  ?  Pompée  l'a 
levée  :  la  commander  ?  il  l'a  commandée  ,  celte  armée  j 
avoir  de  très-heureux  succès  sous  ses  ordres  ?  elle  n'en  a 
pas  eu  d'autres.  Qu'y  a-t-il  de  plus  opposé  à  la  coutume, 
<jue  de  donner  le  commandement  des  armées  a  celui  qui 
n'a  pas  l'âge  que  les  lois  demandent  pour  être  élevé  à  la 
dignité  de  Sénateur?  que  de  lui  confier  deux  grandes 
provinces  ,  la  Sicile  et  l'Afrique  ,  et  une  guerre  (  2  )  que 
nous  avions  a  y  soutenir  ?  11  a  gouverné  ces  deux  pro- 
vinces avec  une  intégrité  ,  une  majesté  ,  une  valeur  sin- 
gulière :  il  a  fini  la  guerre  d'Afrique  ,  qui  étoit  si  consi- 
dérable, et  a  ramené  es  troupes  victorieuses.  Quoi  de  plus 
inouï  que  de  voir  triompher  un  Chevalier  Romain  ?  Le 
peuple  Romain  non-seulement  a  vu  ce  prodige,  mais  il  a 
cru  devoir  l'honorer  encore  de  sa  présence  ,  et  de  son 
empressement. 

62.  Qu'y  a  -  t  -  il  de  si  inusité  ,  que  de  donner  la  con- 
duite d^nne  guerre  très -grande  et  très  -  dangereuse  à  un 
Chevalier  Romain  ,  dans  un  temps  où  la  République  a 
deux  Consuls  (3)  fort  illustres  et  fort  braves  ?  On  l'a  fait. 
Comme  alors  il  y  avoit  quelques  personnes  dans  le  Sénat, 
qui  trouvoient  mauvais  qu'on  envoyât  ainsi  un  particu- 
lier sans  caractère  a  la  place  d'un  Consul,  on  rapporte 
que  L.  Philippe  (  4  )  répondit  hautement ,  que  pour  lui 
il  ne  l'envoyoit  pas  pour  tenir  la  place  d'un  Consul  seule- 
ment ,  mais  des  deux  Consuls  ensemble.  Telle  étoit  la 
■confiance  qu'on  avoit  en  sa  sage  conduite  ,  qu'on  ne  fit 
point  difficulté  de  lui  déférer,  dans  sa  jeunesse  même  , 
la  charge  de  deux  Consuls.  Qu'y  a-t-il  de  si  singulier  , 
que  de  le  voir  élevé  ,  par  un  décret  du  Sénat ,  à  la  di- 
gnité de  Consul ,  avant  l'âge  ou  les  lois  lui  permettoient 
de  posséder  aucune  magistrature  ?  Enfin  ,  quoi  de  si  in- 
croyable ,  que  de  voir  déférer  une  seconde  fois  ,  par  dé- 
cret du  Sénat  ,1e  triomphe  à  ira  Chevalier  Romain  ?  Tout 
ce  qu'on  fit  jamais  d'extraordinaire  pour  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  d'hommes  ,  n'approche  point  de  ce  que  nous  avons 
vu  faire  pour  le  seul  Pompée.  Et  toutes  ces  faveurs  extraor- 
dinaires ,  toutes  ces  glorieuses  distinctions ,  lui  ont  été  ac- 
cordées de  l'a\is  de  Q.  Catulus  et  des  autres  personnes  du 
même  rang. 


(1)  11  n'avoir  (|ue  23  ans. 

<a)  Contre  Domitius,  et  Hyérica ,  roi  des  Numides. 

^3)  Lepidus  et  Catulus. 

(k)  Séuateur  illustre. 
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XXII.  Quarè  videant  ,  ne  sit  periniquum  ,  et 
non  ferendum  illorum  auctoritatem  de  Cn.  Pom- 
peii  dignitate  à  vobis  cumprobatara  semper  esse  ; 
vestrum  ab  illis  de  eodem  homine  judicium,  po- 
pulique  Romani  auctoritatem  improbari  :  prseser- 
tim  quum  jam  suo  jure  populus  Romanus  in  hoc 
homine  suam  auctoritatem  vel  contra  omnes  ,  qui 
dissentiunt ,  possit  defendere  ;  proptereà  quôd  , 
istis  reclamantibus  ,  vos  unum  illum  ex  omnibus 
delegistis  ,  quem    beilo  praedonum   prasponeretis. 

64.  Hoc  si  vos  temsrè  fecistis  ,  et  Reipublicae 
parum  eonsuluistis;  rectè  isti  studia  vestra  suis 
consiliis  regere  conantur  :  sin  autem  vos  plustum 
in  Republica  vidistis  ;  vos  ,  his  repugnantibus  , 
per  vosmetipsos  dignitatem  huicimperio,  salutem 
orbi  terrarum  attulistis  ;  aiiquandô  isti  principes  , 
et  sibi  ,  et  ceteris  ,  populi  Romani  universi  auc- 
rorhate  parendum  esse  fateantur.  Atque  in  hoc 
bello  Asiatico  ,  et  regio  ,  non  solùm  militaris  illa 
virtus  ,  quae  est  in  Cn.  Pompeio  singularis ,  sed 
alise  quoque  virtutes  animi  multas  et  magnae  re- 
quiruntur  :  diffi'ile  est  in  Asia  ,  Cilicia ,  Syria  , 
regnisque  interiorum  Nationum  ita  versari  ves- 
trum imperatorem,  ut  nihil  aliud  ,  quàm  de  hos- 
te ,  ac  de  lande  ,  cogitet  :  deindè  etiam  si  qui 
Sûnt  pudore  ac  temperantiâ  moderatiores  ,  tamen 
eos  esse  taies  ,  propter  multitudinem  cupidorum 
hominum  nemo  arbitratur. 

65.  Difficile  est  dictu  ,  Quirites ,  quanto  in 
odiosimusapud  exteras  Nationes,  propter  eorum, 
quos  ad  eas  per  hos  annoscum  imperio  misimus, 
injurias  ac  libidines.  Quod  enim  fanum  putatis 
in  illis  terris  nostris  magistratibus  religiosum  , 
quam  civitatem  sanctam  ,  quam  domum  satis 
clausam  ac  munitam  fuisse  ?  Urbes  jam  locupletei 
ac  copiosae  requiruntur  ,  quibus  causa  beili  prop- 
ter diripiendi  cupiditatem  inferatur. 

66.  Libenter  haec  coràin  cum  Q.   Catulo ,  et 
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XXÏT.  Qu'ils  considèrent  dune  si,  après  que  vous  avez 
toujours  approuvé  leurs  sentimens  en  faveur  de  Pompée, 
ce  n'est  pas  de  leur  pari  une  injustice  criante,  de  désap- 
prouver votre  jugement  sur  ce  grand  homme  ,  et  1  auto- 
rité du  peuple  Romain  :  sur-tout  maintenant  que  le  peu- 
ple assemblé  peut,  de  plein  droit  ,  en  faveur  de  ce  Hé- 
ros, soutenir  son  autorité  contre  tous  ceux  qui  s'oppose- 
roient  à  ses  vues;  puisque,  malgré  le  Sénat ,  vous  lawz 
déjà  élu  seul  Général  contre  les  pirates. 


64.  Si  ce  choix  fut  téméraire,  et  peu  conforme  aux  in- 
térêts de  la  République,  c'est  avec  raison  qu'ils  tâchent 
de  rectifier  vos  senlinuns  par  leurs  conseils  (  1  )  -,  mais  , 
si  vous  avez  mieux  connu  les  intérêts  de  l'Etat,  si,  en 
rejetant  leurs  avis,  vous  avez  rendu  à  cet  Empire  son  an- 
cien  lustre  ,  et  sauvé  l'Univers  ,  que  ces  illustres  Séna- 
teurs avouent  enfin  que  c'est  a  eux,  aussi  -  bien  qu'au 
reste  du  monde  ,  d'obéir  au  peuplé*Romaim  Ajoutez  que, 
dans  cette  guerre  Asiatique  contre  deux  Rois  ,  il  ne  faut 
pas  seulement  beaucoup  de  valeur  ,  qualité  qui  est  dans 
Pompée  plus  qu'en  tout  outre  ,  mais  qu'il  faut  encore  beau- 
coup d'autres  vertus.  Il  est  difficile  décommander  en  Asie, 
en  Cilicie ,  en  Lv  eie  ,  en  Syrie,  et  dans  les  Royaumes  dès 
Nations  étrangères,  et  de  ne  songer  qu'a  la  gloire  et  a  l'en- 
nemi. D'ailleurs  ,  quand  il  y  en  auroit  d'assez  désintéres- 
sés, d'assez  modérés,  on  ne  les  croit  pas  tels,  à  cause  du 
grand  nombre  d'intéressés  ,  d'avares  qu'on  a  vus. 


Go.  Il  n'est  pas  concevable,  "Messieurs,  combien  nom 
sommes  liais  parmi  les  Nations  étrangères  ,  pour  les  dé- 
sordres ,  les  excès  des  magistrats  que  nous  y  avons  en- 
TOyés  ces  dernières  années.  Pensez  -  vous  qu'il  y  ait  un 
temple  si  sacré,  qu'ils  ne  l'aient  profané  :  une  ville  si  res- 
pectable ,  qu'ils  ne  l'aient  désolée;  une  maison  si  bien 
fermée  ,  qu'ils  ne  l'aient  pillée  ?  On  s'informe  mainte- 
nant quelles  sont  les  villes  riches  et  abondantes,  afin  de 
trouver  une  raison  de  leur  déclarer  la  guc'rrf  et  de  les 
piller. 

66.    J'agiterois  volontiers  ici   celte    matière   avec    ces 


(i)  Les  Sénateurs  n'avoient  point  droit  de  suffrage;  mais 
seulement  de  représenter  au  peuple. 
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Q.  Hortensio  disputarem  ,  summis  et  darissimis 
viris  :  noverunt  enim  sociorum  vulnera  :  vident 
eorum  calamitates  :  querimonias  audiunt.  Pro 
sociis  vos  contra  hostes  exercitum  mittere  puta- 
tis ,  an  hostium  simulatione  ,  contra  socios  atque 
amicos  ?  Quae  civitas  est  in  Asia  ,  quae  non  modo 
imperatoris ,  aut  legati  ,  sed  unius  tribuni  mili- 
tum  animes  ac  .spiritus  capere  possit  ? 

XXIII.  Quarè,  etiam  si  quem  habetis  ,  qui 
co^latis  signis  ,  exercitus  regios  superare  posse  vi- 
deatur  tamen  ,  nisi  erit  idem  ,  qui  se  à  pecuniis 
sociorum  ,  qui  ab  eorum  conjugibus  ac  iiberis  , 
qui  ab  ornamentis  fanorum  atque  oppidorum  ,  qui 
ab  auro  gazaque  regia  ,  manus  ,  oculos  animum 
cohibere  possit  ;  non  erit  icioneus  ,  qui  ad  beliurn 
Asiaticum ,  regiumque  mittatur. 

67.  Ecquam  putatis  civitatem  pacatam  fuisse  , 
quae  locuples  sit  l  ecquam  esse  locupletem  ,  quae 
istis  pacata  esse  videatur  ?  Ora  maritima  ,  Qui- 
ntes,  Cn.  Pompeium  non  solùm  propter  rei  mi- 
litaris  gloriarn,  sed  etiam  propter  animi  contineii- 
tiam  requisivit.  Yidebat  enim  popslum  Roma- 
num  non  locupletari  quotannis  pecuniâ  publicâ  , 
praeter  paucos  :  neque  nos  quidquam  aliud  as- 
sequi  classium  nomine  ,  nisi  ut ,  detrimentis  ac- 
cifiendis  ,  majore  afrki  turpitudine  videremur. 
Kunc ,  quâ  cupiditate  hommes  in  provincias , 
quibus  jacturis  ,  quibus  conditionibus  prorlciscan- 
tur  ,  ignorant  videlicet  isti  ,  qui  ad  unum  defe- 
renda  esse  orania  non  arbitrantur  l  quasi  verô  Cn. 
Pompeium  non  quum  suis  virtutibus  ,  tum  etiam 
alienis  vitiis  magnum  esse  videamtis. 

68.  Quarè  nolite  dubitare  ,  quin  huic  uni  cre- 
datis  omnia  ,  qui  inter  annos  tôt  unus  inventus 
sit ,  quem  socii  in  urbes  suas  cum  exercitu  venisse 
gaudeant.  Quôd  si  auctoritatibus  hanc  causam  , 
Quirites,  conhrmandam  putatis  ;  est  vobis  auc- 
tor,  vir  beliorum  omnium  3  maximarumque  re« 
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grands  hommes,  Q.  Catulus  et  Q.  Hortensias-,  car  ils  sa- 
vent quelles  plaies  nos  allies  ont  reçues  ,  ils  connoissent 
leurs  malheurs  ,  ils  entendent  leurs  plaintes.  Pensez- 
vous  envoyer  vos  armées  pour  défendre  nos  alliés  contre 
les  ennemis  de  la  République  ?  ou  ,  sou£  prétexte  de  faire 
la  guerre  a  vos  ennemis ,  l'envoyez  -  vous  contre  vos  amis 
et  vos  alliés  ?  Quelle  ville  y  a-t-il  en  Asie  qui  puisse  as- 
souvir la  cupidité  ,  je  ne  dis  pas  d'un  Général ,  d'un 
Lieutenant-Général,  mais  d'un  Tribun? 


XXIII.  Ainsi  ,  quand  vous  auriez  quelqu'un  qui,  en 
livrant  bataille  ,  pût  défaire  les  armées  des  deux  Rois,  si 
ce  même  chef  ne  peut  interdire  à  ses  mains  ,  à  ses  yeux  , 
à  sou  coeur  l'argent  de  vos  alliés ,  leurs  femmes  et  leurs 
enfans ,  les  trésors  des  Rois  ,  il  n'est  pas  piopre  pour 
commander  dan»  cette  guerre  d'Asie, 


67.  Croyez  -  vous  ,  en  effet,  qu'il  y  ait  eu  une  ville 
paisible  tt  riche  en  même  temps ,  ou  qu'il  y  en  ait  de 
riche  qui  leur  paroisse  paisible  ?  Les  villes  maritimes , 
Messieurs,  demandèrent  Pompée  ,  non  -  seulement  parce 
qu'elles  reconnoissoient  en  lui  un  grand  guerrier,  mais 
encore  un  homme  fort  modéré  et  fort  désintéressé.  Gir 
ces  villes  voyoient  bien  qu'à  la  réserve  de  quelques  parti- 
culiers ,  le  peuple  Romain  ne  tiroit  rien  des  deniers  pu- 
blics :  et  que  ,  par  tout  ce  superbe  appareil  de  flottes , 
nous  ne  faisions  qu'augmenter  nos  pertes  et  notre  déshon- 
neur. Maintenant  avec  quelle  cupidité  nos  Commandans 
ne  partent  -  ils  pas  pour  les  provinces  ,  quelles  largesses 
n'ont-ils  pas  faites  pour  les  obtenir,  et  sous  quelles  condi- 
tions y  vont-ils?  Ces  manœuvres  sont-elles  ignorées  de 
ceux  qui  ne  croient  pas  qu'on  doive  déférer  le  comman- 
dement à  une  seule  personne?  Comme  si  nous  ne  voyions 
pas  que  Pompée  est  supérieur  au  re>te  des  hommes  ,  et 
par  ses  vertus ,  et  plus  encore  par  les  vices  des  autres. 


68.  Ne  balancez  donc  plus  a  tout  confier  à  un  homme 
qui ,  depuis  tant  d'années  ,  est  le  seul  à  qui  nos  alliés 
ai<  nt  ouvert  avec  joie  les  portes  de  leurs  villes.  S'il  faut 
encore  appuyer  notre  eausc  de  l'autorité  de  quelqu'un , 
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rum  peiirissimus  ,  P.  Servilius;  cujus  tantae  res 
gesta?  terra  manque  exstiterunt ,  ut ,  quum  de 
bello  deliberetis ,  auctor  vobis  gravior  esse  nemo 
debaat  :  est  C.  Curio  ,  summis  vestris  beneficiis  , 
inaximisque  rébus  gestis  ,  -summo  ingenio  et  pru- 
dentiâ  praeditus  :  est  Cn.  Lentulus  ,  in  quo  om- 
nes,pro  amplissirnis  vestris  honoribus,  summum 
consiiium  ,  summam  gravitatem  esse  cognoscitis  : 
est  C.  Cassius,  integritare  ,  virtute  ,  constantiâ 
singulari.  (^uarè  videte,ut  horum  auctoritatibus, 
illorum  orationi  ,quidi&sentiunt,respondere  posse 
Tideamur. 

XXIV.  Quae  quum  ita  sint ,  C.  Manili  ,  pri- 
mùm  istam  tuam  et  legem  ,  et  voluntatem  ,  et 
sententiam  laudo  vehementissimèque  comprobo  : 
deindè  te  hortor  ut  auctore  populo  Romano  ,  ma- 
neas  in  sententia  ,  neve  cujusquam  vim  aut  mi- 
nas pertimescas.  Primùm  in  te  satis  esse  animi  , 
perseverantiaeque  arbitrer  :  deindè  quum  tantam 
multitudinem  cum  tanto  studio  adesse  videamus, 
cjuantam  nunc  iterùm  in  eodem  homine  praefi- 
ciendo  videmus  ;  quid  est ,  quôd  aut  de  re  ,  aut 
de  perficiendi  facultate  dubitemus  ?  Ego  autem  , 
quidquid  in  me  est  studii ,  consiiii ,  laboris  ,  in- 
genii  ,  quidquid  hoc  bénéficie  populi  Romani  , 
atque  hâc  potestate  praetorià  ,  quidquid  aucto- 
ritate  ,  fide,  constantiâ  possum  :  id  omne  ad  hanc 
rem  coniieiendam  ,  tibi  et  populo  Romano  polli- 
ceor,  ac  defero. 

70.  Testorque  omnes  Deos  ,  et  eos  maxime  qui 
huic  loco  temploque  président ,  qui  omnium  men- 
tes eorum,  qui  ad  Rempublicam  adeunt  ,  maxi- 
me perspiciunt  ,  me  hoc  neque  rogatu  facere  cu- 
jusquam, neque  quôd  Cn.  Pompeii  gratiam  mihi 
per  hanc  causam  concilian  putem  ,  neque  quôd 
mihi  ex  cujusquam  amplitudine,  aut  praesidia  pe- 
riculis  ,  aut  adjumenta  honoribus  quaeram  :  prop- 
tereâ  quôd  pericula  facile  ,.  ut  hominem  praestara 
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vous  avez  celle  de  Publius  S<  rvilius  (  1  )  ,  l'homme  du 
monde  le  plus  entendu  dans  le  métier  des  armes  et  dans 
les  affaires  ,  et  dont  les  exploits  ,  et  sur  terre  ,  et  un? 
mer  ,  sont  si  grands  ,  que  clans  une  délibér;  lii  n  où  il 
s'agit  de  la  guerre,  il  n'est  personne  dont  l'avis  doive 
avoir  plus  de  poids  que  le  sien.  Ce  t  le  sentiment  de  C. 
Curion  (2),  homme  si  distingue'  par  vos  bienfaits,  par 
ses  belles  actions  ,  par  la  grandeur  de  son  génie  et  par  sa 
sagesse  :  c'est  celui  de  Cn.  Lentulus  (3)  ,  dont  vous  avez 
reconnu  la  rare  prudence  et  la  grande  fermeté  dans  toutes 
les  charges  ou  vous  lavez  élevé  :  c'est  enfin  celui  de  C. 
Cassius  (4  )  ,  homme  si  intégre  ,  si  vertueux,  si  cons- 
tant. Voyez  donc  si  l'autorité  de  tous  ces  grands  hommes 
n'est  pas  capable  de  balancer  les  discours  de  ceux  qui 
s'opposent  à  celte  loi  ? 

XXIV.  Cela  étant  ainsi ,  je  loue  et  j'approuve  extrême- 
ment votre  loi  ,  C.  Manilius  ,  vos  desseins  et  votre  avis  : 
et  ,  puisque  vous  avez  pour  vous  le  peuple  Romain  ,  je 
vous  exhorte  à  persister  dans  vos  sentimens  ,  et  à  ne 
craindre  ni  les  menaces  ,  ni  la  violence  de  qui  que  ce 
soit.  Je  sais  que  vous  ne  manquez  ni  de  courage  ,  ni  de 
fermeté  ;  d'ailleurs  ,  puisque  nous  voyons  les  Romains  as- 
semblés ici  en  aussi  grand  nombre  ,  et  qu'ils  font  paroi— 
tre  aujourd'hui  le  même  zèle  qu'iLs  ont  déjà  montré  eu 
donnant  le  commandement  au  même  Héros  ,  quelle  rai- 
son aurions  -  nous  de  douter  de  la  bonté  ou  du  succès  de 
notre  cause?  Quant  à  moi  ,  tout  ce  que  j'ai  de  zèle  ,  de 
prudence  ,  de  travail  ,  d'esprit  ;  tout  ce  que  je  puis  et 
par  le  bienfait  du  peuple  (t  par  ma  dignité  de  Préteur: 
tout  ce  que  j'ai  d'autorité  ,  de  crédit ,  et  de  constance  ,  je 
l'offre  et  le  promets  tout  entier  à  vous  et  au  peuple,  .Ro- 
main pour  la  réussite  de  cette  affaire. 

70.  Et  j'atteste  tous  les  Dieux  ,  ceux-là  principalement 
qui  président  en  ce  lieu  et  en  ce  temple,  qui  pénètrent 
clairement  les  desseins  de  tous  ceux  qui  entrent  dans  les 
charges  publiques,  que  je  ne  fais  ceci  à  la  prière  de  per- 
sonne ,  ni  par  l'espérance  de  gagner  les  bonnes  eraces  de 
Pompée ,  ni  dans  la  vue  de  me  faire  de  quelque  Grand 
un  défenseur  dans  tous  les  dangers,  et  un  patron  pour 
parvenir  aux  honneurs  ;  parce  que  ,  défendu  comme  un 
honnête  homme  doit  l'être  ,  par  mon  innocence  ,  je  me 

(1)  11  battit  les  pirates,  prit  leurs  principales  villes,  et  eut 
le  nom  4'lsauriqtw? .  de  Ja  dernière  qu'il  leur  enleva. 

(2)  Il  avoit  été  Consul. 
(3}  Consul  avec  Lucullus, 

(Jt)  C'est  celui  à  qui  Cicéron  éçrivil  tant  de  lettres, 

C  5 
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oportet  ,  innocentiâ  tecti  repeliemus  :  honores 
autem  neque  ab  uno  ,  neque  ex  hoc  luco,  sed 
eàdem  nostrâ  illâ  laboriosissimâ  ratione  vitse  ,  si 
vestra  voiuntas  feret ,  consequemur. 

71.  Quamobrem  ,  quidquid  in  hac  causa  Biîhi 
susceptum  est,  Quirites,  id  omne  me  Reipublicse 
causa  suscepisse  confïrmo  :  tantùmque  abest ,  ut 
aliquam  bonam  grati^in  mihi  quaesisse  videar  , 
ut  inultas  etiara  simultates  partim  obscuras  ,  par- 
tirai apertas  intelligam  ,  raihi  non  necessarias,  vo- 
bis  non  inutiles  ,  suscepisse  :  sed  ego  me  hoc  ho- 
nore prseditum  ,  tantis  vestris  benefkiis  affectum , 
stalui ,  Quintes  ,  vestram  voluntatem  et  Reipu- 
blicae  dignitatem  ,  et  salutem  provinciarum  atque 
sociorum  ,  meis  omnibus  commodis  et  rationibus 
praeferre  oportere. 
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garantirai  bien  des  dangers  :  pour  les  honneurs  ,  ce  ne 
sera  ni  par  la  faveur  d'un  particulier,  ni  par  ce  que  je  <  i- 
rai  eu  ce  lieu-ci  ,  mais  par  mon  genre  de  vie  très-appli- 
qué, que  je  les  obtiendrai,  si  vous  le  jugez  à  propos. 


71.  Ainsi  ,  je  le  répète  encore  ,  tout  ce  crue  je  me  suis 
proposé  en  soutenant  cette  cause  ,  c'est  le  bien  de  la  Ré- 
publique :  et  il  est  si  peu  vrai  que  ,  par  cette  harangue  , 
J'aie  prétendu  me  faire  quelque  ami  ,  qu'au  contraire  je 
conçois  fort  bien  que  je  me  suis  fait  plusieurs  ennemis , 
et  cachés  et  connus  ,  dont  je  u'avois  pas  besoin  ,  mais 
dont  il  étoit  utile  pour  vous  que  je  m'attirasse  la  haine. 
Mais  j'ai  cru  qu'un  homme  revêtu  de  la  charge  de  Pré- 
teur ,  et  comblé  de  vos  bienfaits  ,  devoit  préférer  à  tous 
ses  avantages  et  à  tous  ses  intérêts  ,  votre  volonté  ,  l'hon- 
neur de  la  République  ,  le  salut  de  vos  alliés  et  de  vos 
provinces. 
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ARGUMENT. 


IJans  les  Comices  consulaires  que  Ci- 
céron  tint  durant  son  consulat ,  D.  Junius 
Silanus  et  L.  Lucinius  Muréna ,  furent 
désignés  Consuls.  Après  les  Comices  ,  le 
fameux  Jurisconsulte  Servius  Sulpicius  r 
concurrent  de  Muréna,  l accusa  avec  trois 
souscripteurs ,  d'avoir  brigué  les  suffrages, 
On  appelait  Souscripteurs  ceux  qui  sous- 
crivaient à  l'accusation,  c'est-à-dire ,  qui 
s" engageaient  à  seconder  l'accusateur.  Ces 
trois  Souscripteurs  furent  M.  Caton  ,  si 
distingué  par  sa  sagesse  et  par  V austérité 
de  ses  mœurs,  Cn.  Posthumius  et  le  jeune 
Servilius,  Cicéron  prend  la  défense  de  Mu- 
réna, quHortensius  et  Crassus  avoient  déjà 
défendu.  Cette  Oraison  fut  prononcée  ïam 
690  depuis  la  fondation  de  Rome, 

Le  sujet  est  dans  le  genre  judiciaire  ; 
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on  examine  si  Muréna  est  répréhensible 
dans  ses  mœurs  ;  s'il  est  d'un  mérite  infé- 
rieur à  celui  de  Sulpicius  ;  s'il  a  brigué  le 
Consulat  contre  la  défense  des  Lois. 

Le  style  est  tempéré, 
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PRO 

L.   MURENA. 


I.  1^/u.e  precatus  sum  à  Diis  immortalibus,  Ju- 
dices ,  more ,  institutoque  majorum  ,  iilo  die  ,  quo 
auspicato  ,  Comitiis  centuriatis,  L.  Murenam 
Consulem  renuntiavi  ;  ut  ea  res  mihi ,  magistra- 
tuique  meo  ,  populo,  plebique  Romans  benè  ac 
féliciter,  eveniret  :  eadem  precor  ab  iisdem  Diis 
immortalibus  ob  ejusdem  horainis  consulatum 
unà  cum  salute  obtinendum  ,  et  ut  vestrae  meu- 
tes ,  atque  sententise  cum  popuii  Romani  volun- 
tatibus ,  suffragiisque  consentiant ,  eaque  res  vo- 
bis,  populoque  Romano  pacem  ,  tranquillitatem, 
otium  ,  concordiamque  afferat.  Quoà  si  illa  so- 
lemnis  Comitiorum  precatio  consuiaribus  auspi- 
ciis  consecrata  ,  tantam  habet  in  se  vim  et  re- 
ligionem  ,  quantam  Reipubliœ  dignitas  postulat  : 
idem  ego  sum  precatus  ,  ut  eis  quoque  homini- 
bus  ,  quibus  hic  consulatus,  me  rogante  ,  datus 
csset ,  ea  res  faustè  ,  féliciter ,  prosperèque  eve- 
niret. 

2.  Quse  quum  ita  sint  ,  Judices ,  et  quum 
omnis  Deorum  immortalium  potestas  aut  transla- 
ta sit  ad  vos ,  aut  certè  communicata  vobiscum  : 
idem  Consul  eum  vestrje  fidei  commendat ,  qui 
anteà  Diis  immortalibus  commendavit  ;  ut  ejus- 
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I.  JLjes 


prières  que  j'adressai  aux  Dieux  immortels  , 
Messieurs,  suivant  l'usage  et  l'institution  de  nos  ancê- 
tres, le  jour  que  dans  vos  Comices  par  Centuries  ,  après 
avoir  consulté  les  augures ,  je  déclarai  Mure'na  Consul ,  je 
les  leur  adressai  afin  que  ce  choix  fût  avantageux  pour  moi 
et  ma  magistrature  ,  pour  la  République  ,  et  même  pour 
le  dernier  ordre  des  Citoyens  (i).  Je  fais  la  même  prière 
aux  mêmes  Dieux  ,  afin  que  INIuréna  entre  dans  une  pos- 
session paisible  du  consulat  -,  que  vos  idées  et  vos  senti— 
mens  se  trouvent  conformes  aux  intentions  et  aux  désirs 
du  peuple  Romain  ,  et  que  cette  conformité  vous  procure, 
•insi  qu'au  peuple  Romaiu  ,  la  paix ,  la  tranquillité ,  le 
ïepos  et  la  concorde.  Si  cette  prière  solennelle  des  Comi- 
ces ,  consacrée  par  l'autorité  des  Consuls,  a  autant  d'ef- 
ficace et  de  mérite  que  l'exige  la  gloire  de  la  Républi- 
que ;  j'ai  fait  en  mon  propre  nom  la  même  demande  , 
afin  que  l'élection  de  ces  hommes  que  j'ai  (2)  proposés 
pour  le  consulat,  eût  le  succès  le  plus  heureux. 

2.  Puisque  les  choses  sont  ainsi ,  Messieurs  ,  et  que 
les  Dieux  vous  ont  mis  entre  les  mains  toute  leur  puis- 
sance ,  ou  du  moins  l'ont  partagée  avec  vous  ,  je  remets 
sous  votre  protection  celui  que  j'ai  mis  sous  celle  des 
Immortels  ,  afin  que ,  défendu  par  la  voix  qui  l'a  pro- 


(1)  Populu s, dans  le  Latin  ,  désigne  la  communauté  des  Ci- 
toyens, et  pleb s ,  le  troisième  ordre  ,  le  bas  peuple  ,  comm« 
s'il  disoit  :  Non  reip.  tantum  gênera  tïm  ,  sed  plebi  quoque. 

(3)  Rogare  populum.  C'est  proposer  au  peuple  quelque  cho?e 
à  exécuter;  ce  qui  se  pratiquoit  par  la  formule  suivante: 
Velitis  ,  jubeatis  ,  Quintes.  Expressions  dont  se  seryoit  celui 
qui  présideit  aux  Comices. 
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dam  hominis  voce  et  declaratus  Consul ,  et  defen- 
sus  ,  benehrium  populi  Romani  cum  vestra  ,  at- 
que  omnium  Civium  salute  tueatur.  Et,  quoniam 
in  hoc  officio  studium  mese  defensionis ,  ab  accu- 
satoribus  ,  atque  etiam  ipsa  susceptio  causae  re- 
prehensa  e&t;  antequàm  pro  L.  Murena  dicere 
instituo ,  pro  me  ipso  pauca  dicam  :  non  quod  mihi 
potior ,  hoc  quidem  in  tempore,  sit  omcii  mei  , 
quàm  hujus  salutis  defensio  ;  sed  ut  ,  meo  facto 
vobis  probato  ,  majore  auttoritate  ab  hujus  ho- 
nore ,  fainâ ,  fortunisque  omnibus ,  inimicorum 
impetus  propulsare  possim. 

II.  Et  primùm  M.  Catoni,  viam  adcertam  ra- 
tionis  normam  dirigent! ,  et  diligentissimè  per- 
pendenti  momenta  efficiorum  omnium  ,  de  officio 
meo  respondebo.  Negat  fuisse  rectum  Cato,  me 
et  Consulem  ,  et  legis  ambitûs  latorem  ,  et  tain 
severè  gesto  consulatu  ,  causam  L.  Murense  at- 
tingere  :  cujus  reprehensio  me  vehementer  mo- 
vet ,  non  soium  ut  vobis  ,.  Judices ,  quibus  maxi- 
me debeo,  verùm  etiam  ut  ipsi  Catoni  ,  gravis- 
simo  atque  integeirimo  viro  ,  rationem  facti  mei 
probem.  A  quo  tandem  ,  M.  Cato,  est  aequiùs 
Consulem  defendi,  quàm  àConsule?  Quis  mihi  in 
Republica  potest  aut  débet  esse  conjunctior ,  quàm 
is  cui  Respublica  à  me  uno  traditur  sustinenda  , 
magnis  meis  laboribus  et  pericuiis  sustentata  ? 
Quôd  si  in  iis  rébus  repetendis ,  quae  mancipi 
sunt ,  is  periculum  judicii  praestare  débet ,  qui  se 
nexu  obligavit  ;  profectô  etiam  rectiùs  in  judicio 
Consulis  designati  ,  is  potissimùm  Consul ,  qui 
Consulem  declaravit,  auctor  beneficii  populi  I\o- 
inani  ,  defensorque  periculi  esse  debebit. 

4.  Ac  si  ,  ut  nonnullis  in  cïvitatibus  fieri  so- 
let,  patronus  huic  causse  publicè  conslktuerefurj 
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•îamé  Consul ,  il  jouisse  du  consulat  ,  et  qu'il  ne  s'oc- 
cupe que  de  vos  intérêts  et  de  ceux  de  tous  les  Citoyens. 
Comme  ses  accusateurs  me  font  un  crime  de  mon  em- 
pressement a  me  charger  de  sa  cause  et  à  la  de'fendre  , 
avant  que  de  parler  pour  Muréna  ,  je  me  justifierai  moi- 
même  en  peu  de  mots.  Ce  n'est  pas  que  ,  dans  la  con- 
joncture présente,  je  préfère  la  défense  du  ministère  que 
je  lui  prête  ,  à  la  défen  e  de  sa  personne  ;  mais  ,  si  ma 
conduite  mérite  votre  approbation  ,  je  pourrai  repousser 
avec  p'us  d'autorité  les  assauts  que  ses  ennemis  livrent  a 
son  rang  ,  à  sa  réputation  et  à  sa  fortune. 

II.  Et  d'abord,  quant  à  Caton  ,  qui  rapporte  a  certai- 
nes règles  de  la  raison  tout  le  concours  de  la  vie  .  et  qui 
pèse  avec  scrupule  les  moindres  circonstances  de  tous  les 
devoirs  ,  je  lui  répondrai  au  sujet  de  la  fonction  que 
j'exerce  aujourd'hui.  Caton  prétend  qu'il  n'est  pas  juste 
que  moi  ,  qui  *.uis  Consul .  promoteur  d'une  loi  contre  Je* 
brigues  (1)  ,  et  avant  exercé  si  sévèrement  (i)  mon  con- 
sulat, je  me  charge  de  la  cause  de  Muréna  :  ce  reproche 
me  touhe  si  sensiblement  ,  que  je  veux  j  asti  fier  ma  con- 
duite ,  non-seulement  devant  vous,  Messieurs  ,  à  qui  je 
dois  infiniment  ,  mais  aus>i  devant  Caton  ,  personnage 
d'une  vertu  et  d'une  probité  si  respectables.  De  qui  un 
Consul  est-il  plus  en  dr  il  d'attendre  sa  défense  que  d'un 
autre  Consul?  Qui  peut  ou  qui  doit  mètre  plus  cher, 
dans  la  République  ,  que  celui  entre  les  mains  de  qui  je 
la  remets  pour  la  soutenir  ,  comme  je  l'ai  fait  par  mes 
travaux  et  mes  périls  ?  Quand  on  veut  rentrer  dans  des 
Liens  vendus  par  aliénation  .  si  celui  qui  a  cédé  la  pro- 
priété selon  les  formes  prescrites,  est  obligé  à  garantir  Je 
droit  de  l'acquéreur  qu'on  veut  évincer;  c'est  assurément 
avec  encore  plus  de  fondement  que  ,  dans  l'affaire  d'un 
Consul  désigné,  celui  qui  Fa  déclaré  Consul  d<it  être  la 
caution  du  bienfait  du  peuple  Romain,  et  prendre  la  dé- 
fense de  celui  qui  le  remplacera. 

4-  Si  la  République,  comme  on  le  fait  d?ns  certaines 
villes,  nommoit  un  défenseur  pour  l'affaire  présente  , 
elle  choisirait  sans  doute  ,  pour  soutenir  les  droits  d'un 


(1)  Il  y  eut  des  lois  contre  les  cabales  dès  Tan  de  Rome 
40e.  Il  eu  fut  établi  en  différeus  temps  six  ou  sept ,  toujours 
plus  sévères  les  unes  que  les  autres.  Celle  que  Cieeron  fit 
passer  sous  son  consulat  ,  et  qui  fut  appelée  la  loi  Tullia  , 
prononçoit  de  rigoureuses  punitions  contre  les  transgressems  j 
des  amendes  considérables  ,  et  dix  ans  d'exil. 


2;  Parcs  qu'il  lit  punir  très-»évèrament  les  conjurés. 
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is  potissimè  honore  affecto  defensor  daretur  ,  qui 
eotîem  honore  praeditus  non  minus  afferret  ad  di- 
cendum  auctoritatis  quàm  facuitatis.  Quôd  si  è 
portu  solventibus,  ii  qui  jam  in  portum  ex  alto 
invehuntur  ,  praecipere  summo  studio  soient  et 
tempestatum  rationem  ,  et  praedonum  ,  et  loco- 
rum  ;  quôd  natura.  affert,  ut  eis  faveamus  ,  qui 
eadem  pericula  ,  quitus  nos  perfuncti  sumus  , 
ingrediuntur  :  quo  tandem  me  animo  esse  opor- 
tet  propè  jam  ex  magna  jactatione  terram  viden- 
tem  ,  in  hune,  cui  video  maximas  Reipublicas 
tempestates  esse  subeundas  .?  Quarè  ,  si  est  boni 
Consulis  ,  non  solùm  videre  quid  agatur  ,  verùm 
etiam  providere  quid  futurum  sit  ;  ostendam  alio 
loco  quantum  salutis  communis  intersit ,  duo* 
Consules  in  Repubiica  Kaiendis  Januarii  esse. 
Quod  si  itaest,  non  tam  me  officium  debuit  ad 
hominis  amici  fortunas  ,  quàm  Piespublica  Con- 
«ulem  ad  communem  salutem  defendendam  vo- 
care. 

III.  Nam  quôd  legern  de  ambitu  tuli  ,  certè 
ita  tuli  ,  ut  eam  ,  quam  mihimet  ipsi  jampridem 
tulerim  de  Civium  periculisdefendendis  ,  non  abro- 
garem.  Etenim  si  largitionem  factam  esse  confi- 
terer  ,  idque  rectè  factum  esse  defenderem  ,  face- 
rem  improbè  ,  etiam  si  alius  legem  tulisset  :  quum 
verô  nihil  commissurn  contra  legem  esse  défen- 
dant ,  quid  est ,  quôd  meam  defensionem  latio 
legisimpediat  l 

6.  IVegat  esse  ejusdem  severitatis  ,  Catilinam  , 
exitium  tteipublicae  intra  maenia  molientem  ,  ver- 
bis  ,  et  penè  imperio  ,  urbe  expulisse  ;  et  nun6 
pro  L.  Murena  dicere.  Ego  autem  ha»  partes  le- 
nitatis  et  misericordiae ,  quas  me  natura  ipsa 
docuit ,  semper  egi  libenter  ;  illam  verô  gravita- 
tis  ,  severitatisque   personam  non  appetivi  ;  sed 
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homme  constitué  en  dignité  ,  celui  qui ,  occupant  la 
même  place,  auroit  l'autorité  et  les  taltns  nécessaires 
pour  sa  défense.  Quand  les  matelots  sortent  du  poit  , 
ceux  qui  y  sont  rentrés  après  une  longue  navigation  , 
ont  coutume  de  les  instruire  avec  le  plus  grand  soin  sur 
les  tempêtes ,  les  corsaires  ,  les  écueils ,  parce,  qu'un 
sentiment  naturel  nous  intéresse  pour  ceux  qui  s'exposent 
aux  mêmes  dangers  que  nous  avons  courus.  Me  voyant 
près  du  port ,  après  de  grandes  agitations  ,  dans  quelle 
disposition  dois-je  donc  être  pour  un  homme  qui  est 
sur  le  point  de  soutenir  de  violentes  secousses  dans  le 
gouvernement  de  la  République  ?  S'il  est  du  devoir  d'un 
bon  Consul ,  non-seulement  de  veiller  à  ce  qui  se  fait  , 
mais  de  prévoir  ce  qui  se  doit  faire  ,  je  montrerai  dans 
un  autre  endroit  combien  il  importe  à  la  sûreté  publique  , 
qu'il  y  ait  deux  Con-uls  qui  entrent  en  charge  aux  Ca- 
lendes de  (1)  Janvier.  C'est  donc  moins  mon  amitié  pour 
Muréna  qui  m'engage  comme  particulier  à  plaider  sa 
cause  ,  que  la  République  elle-même  ,  qui  exige  de  moi 
qu'en  qualité  de  Consul,  je  défende  l'intérêt  commua 
de  ses  membres. 

111.  Quoique  j'aie  porté  une  loi  contre  les  brigues,  je 
n'ai  point  prétendu  détruire  celle  que  je  me  suis  imposée 
depuis  long-temps  ,  de  défendre  les  Citoyens  contre  les 
périls  dont  ils  sunt  menacés.  Si  j'avouois  que  l'on  a  men- 
dié les  suffrages  par  des  largesses  ,  et  que  je  prétendisse 
qu'on  a  eu  raison  de  le  faire  ,  je  îe  prétendrois  injuste- 
ment ,  quand  même  un  autre  auroit  porté  la  Ici;  mais 
lorsque  je  soutiens  quïl  ne  s'est  rien  fait  contre  la  loi 
que  j'ai  établie  ,  pourquoi  s'opposeroit-elïe  à  la  défense 
que  j'entreprends? 

6.  Caton  dit  que  ce  n'est  pas  montrer  la  même  sévé- 
rité,  que  d'avoir,  par  mes  discours  et  presque  par  mon 
autorité,  chassé  de  ia  ulle  Catilina  ,  qui  ,  dans  l'enceinte 
de  ses  murs,  travailîoit  à  la  ruine  de  la  République,  et 
de  parler  aujourd'hui  pour  Muréni.  Je  ne  le  dissimule 
point ,  Messieurs ,  j'ai  toujours  suivi  avec  plaisir  les  sen- 
timens  de  douceur  et  d'indulgence  que  la  nature  m'ins- 
pire. Loin  de  chercher  les  occasions  d'agir  avec  rigueur 
et  par  autorité ,  je  n'ai  exercé  l'une  ou  l'autre  que  dans 


(1)  Le  premier  jour  de  Janvier,  les  Magistrats  entroieet 
en  charge  .  et  principalement  les  Consuls.  Ils  étoient  désigné» 
cinq  mois  avant  qu'ils  entrassent  en  exercice  ,  et  pendant  cet 
intervalle,  on  faisoit  des  perquisitions  pour  savoir  s'ils  n*4- 
voieut  point  brigué  le  consulat,  contre  la  defeuse.  de  U  loi» 
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à  Republica  mihi  impositam  sustinui ,  sicut  hujus 
imr. erii  dignitas  in  summo  periculo  Civium  pos- 
tulabat.  (juôd  si  tum  ,  quum  Respublica  vim  et 
severitatem  desiderabat,  vici  naturam  ,  et  tam  ve- 
hemens  fui  ,  quàm  cogebar,  non  quàm  volebam  ; 
nunc  ,  quum  omnes  me  causse  ad  misericordiam 
atque  ad  humanitatem  vocent  ,  quanto  tandem 
Studio  debeo  naturae  meae  ,  consuetudinique  ser- 
vire  ?  Ac  de  officio  defensionis  meae  ,  et  de  ratione 
accusationis  tuas  ,  fortassè  etiam  alia  in  parte  ora- 
tionis  dicendum  nobis  erit. 

7.  Seà  me  ,  Judices  ,  non  minus  hominis  sa- 
pientissimi  atque  ornatissimi ,  S«r.  Sulpicii.  con- 
questio  ,  quàm  Caionis  acrusatio  commovebat , 
qui  gravissimè  et  acerbissimè  ferre  dixit ,  me  fa- 
rniliaritatis  necessitudinisque  oblkum  ,  causam  L. 
Murenae  contra  se  defencîere.  Huic  ego  ,  Judires, 
satisfacvre  cupio  ,  vosque  adhibere  arbitros.  Nam 
quum  grave  est  verè  accusari  in  amiciria  ,  tum 
etiam  si  falsô  acruseris  ,  non  est  negligfndunV. 
F.go  ,  Ser.  Sulpicii  ,  me  in  petitione  tua  tibi  om- 
r.ia  sti.dia  atque  officia  pro  nostra  necessitudine 
et  debuisse  confiteor  r  et  prassti tisse  arl  itror  :  ni- 
hil  tibi  consulatum  petenti  ,  à  me  defuit  ,  quod 
csset  aut  ab  amico  ,  aut  à  gratioso  ,  aut  à  Consule 
postulandum  :  abiit  iliud  tempus  :  mutata  oratio 
est  :  sic  existimo  ,  sic  mihi  persuadeo  ,  me  tibi 
contra  honorem  L.  Murenae  ,  quantum  tu  à  me 
postulare  atisus  sis  ,  tantùm  debuisse  ;  contra  sa- 
lutem  ,  r.ihil  debere.  Neque  enim  si  tibi  tum  , 
quum  peteres  consulatum  ,  afFui  ,  idcircô  nunc  , 
quum  Murenam  ipsum  petas  ,  adjutor  eodem 
pacto  esse  debeo.  Atque  hoc  non  modo  non  lau- 
dari  ,  sed  ne  concedi  quidem  potest,  ut  amicis 
nostris  accusantibus  ,  non  etiam  aheniasimos  de- 
fendamus. 

IV.  Mihi  autem  cum  Murena  ,  Judices,  et 
yetus  et  magna  amicitia  e*t ,  quse  in  capitis  cii- 
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ses  où  la  République  l'exigeoit  de  mi  i  pour  soutenir  la 
majesté  de  cet  Empire  ,  et  dérober  les  (Jlu\  ens  aux  dan- 
gers qui  les  menaçoient.  Si ,  quand  le  bien  de  l'Etat  de- 
nmndoit  de  la  fermeté'  et  de  la  sévérité  ,  j'ai  fait  violence 
à  mon  naturel  ;  si  je  nie  suis  rendu  aussi  sévère  qu'on 
nie  forcoit  à  l'être  ,  et  plus  que  je  ne  vouloir  :  m  ame- 
nant que  toutes  boites  de  raisons  me  rappellent  à  des 
6entimens  d'humanité,  avec  quelle  ardeur  doîs-je  sui- 
vre mes  dispositions  intérieures  ,  et  rentrer  dan-  mon  ca- 
ractère? Quanta  l'oblisatiou  ou  je  suis  de  défendre  Mu- 
réna  ,  et  aux  motifs  qui  vous  portent  a  l'accuser,  j'aurai 
peut-être  encore  occasion  d'en  traiter  dans  une  autre  par- 
tie de  ce  discours. 


7.  Mais  la  plainte  d'un  homme  aussi  sage  et  aussi  dis- 
tingué que  Sulpicius  ,  ne  m'a  pas  moins  été  sensible  que 
le  reproche  de  Caton.  11  dit  qu'il  ressf-nt  beaucoup  de 
peine  et  de  chagrin  ,  de  ce  qu'oubliant  l'étroite  amitié  qui 
nous  unit,  je  prends  contre  lui  la  défense  de  Muréna. 
Je  veux,  Messieurs,  satisfaire  à  ses  plaintes,  et  vous 
prendre  pour  arbitres.  Un  reproche  fondé  de  manquer  à 
l'amitié  est  grave;  et  quand  même  il  seroit  injuste,  il 
n'est  pas  permis  de  le  négliger.  Dans  la  demande  que 
vous  fîtes  du  consulat,  Sulpicius  ,  je  devois  ,  je  l'avoue, 
vous  rendre  tous  les  services  que  vous  éti<  zen  droit  d'exi- 
ger de  notre  amitié  -,  je  crois  ,  à  cet  égard  ,  en  avoir  rem- 
pli tous  les  devoirs.  Quand  vous  avez  demandé  le  con- 
sulat ,  je  n'ai  manqué  a  rien  de  ce  que  vous  pouviez  exi- 
ger ,  ou  d'un  ami  ,  ou  d'un  Citoyen  accrédité  ,  ou  d'un 
C  nsol  ;  mais  ce  temps  n'est  ptos  ,  et  les  choses  ont 
changé  de  face.  Si  je  suis  convaincu  que  je  vous  devois 
tout  ce  que  vous  avez  désiré  de  moi  contre  l'élévation  de 
Muréna  ,  je  suis  également  persuadé  qu'il  ne  m'est  point 
permis  de  concourir  avec  vous  à  le  perdre.  Et  si  je  vous 
ai  été  favorable  lorsque  vous  demandiez  le  consulat,  je 
ne  dois  point  pour  cela  vous  aider  de  même  ,  lorsque 
vous  attaquez  Muréna.  On  ne  peut,  non-seulement,  dé- 
sapprouver ma  conduite  ;  mais  il  faut  convenir  que  nous 
devons  défendre  ,  même  les  plus  étrangers ,  quoique  ce 
soient  nos  amis  qui  les    accusent. 


IV.  Or  ,  Messieurs  ,  une  ancienne  et  étroite  amitié  m« 
Lie  a  Muréna  -,  et ,  dans  ce  cotubat  si  grave  ,  elle  ne  doit 
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micatione  à  Ser.  Sulpicio  non  idcircô  obruetur  $ 
quod  ab  eodem  in  honoris  contentione  superata 
.est.  Quae  si  causa  non  esset ,  tamen  vel  ciignt- 
tas  hominis  ,  vel  honoris  ejus  ,  quem  adeptus  est , 
arnplitutlo  ,  summam  mihi  superbise  crudelitatis- 
que  famam  inussisset  ,  si  hominis  ,  et  suis  et  po- 
puli  Romani  omamentis  arnplissimi ,  causam 
tanti  periculi  repudiassem.  Neque  enim  jam  mihi 
licet ,  neque  est  integrum  ,  ut  meum  laboreiu 
hominum  periculis  sublevandis  non  impertiam. 
Nam  quum  praemia  mihi  tanta  pro  hac  industria 
sint  data  ,  quanta  anteà  nemini  ;  iabores  ,  per 
quos  ea  ceperis  ,  quum  adeptus  sis  ,  deponere  , 
esset  hominis  et  astuti  ,  et  ingrati. 

9.  Quôd  si  licet  desinere  ,  si  te  auctore  possum  , 
si  nulla  inertiss  ,  nulla  superbiae  turpitudo  ,  nulla 
inhumanitatis  culpa  suscipitur;  ego  verolibenter 
desino  :  sin  autem  ,  fuga  laboris  desidiam  ,  repu- 
diatio  supplicum  superbiam  ,  amicorum  neglectio 
improbitatem  coarguit  ;  nimirùm  hase  causa  est 
ejusmodi  ,  quam  nec  industrius  ,  nec  misericors, 
née  oificiosus  deserere  possit.  Atque  hujusce  rei 
conjecturam  de  tuo  ipsius  studio  Servi,  facillimè 
ceperis.  Nam ,  si  tibi  necesse  putas  etiam  adver- 
sariis  amicorum  tuorum  de  jure  consulentibus 
respondere  ;  et,  si  turpe  existimas  ,  te  advocato  , 
illum  ipsum,  quem  contra  veneris,  causa  cadere; 
noli  tam  esse  injustus,  ut ,  quum  tui  fontes,  vel 
inimicis  tuis  pateant  ,  nostros  rivulos  etiam  ami- 
cis  putes  clausos  esse  oportere. 

10.  Etenim  ,  si  me  tua  famaliaritas  ab  hac 
causa  removisset  ,  et  si  hoc  idem  Q.  Hortensio  , 
JV1.  Crasso  ,  clarissimis  viris ,  si  item  ceteris  ,  à 
quibus  intelligo  tuam  gratiam  magni  aestimari  ac- 
cidisset  -,  in  ea  civitate  Consul  designatus  defen- 
sorem  non  haberet ,  in  qua  nemini  unquam  in- 
fimo  majores  nostri  patronum  déesse  voluerunt. 
Ego verô ,  J  udices ,  ipse  me  existimarem  nefarium , 
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pas  être  anéantie  par  Sulpicius  ,  parce  qu'elle  lui  a  cédé 
dans  une  dispute  oii  il  ne  s'agissoit  que  d'un  titre  hono- 
rable. Quand  je  n'aurois  pas  cette  raison  ,  néanmoins  le 
mérite  de  Mure'na ,  la  dignité  du  rang  quïl  vient  d'ob- 
tenir ,  m'eussent  donné  la  réputation  d'un  homme  su- 
perbe et  cruel  ,  si  ,  dans  un  si  grand  péril  (i)  ,  j'avois 
refusé  Aï  défendre  un  homme  si  recommandable  ,  et  par 
ses  qualités  personnelles  ,  et  par  l'éclat  qu'il  a  reçu  du 
peuple  Romain.  Non  ,  Messieurs  ,  il  ne  m'est  plus  libre 
ni  permis  de  refuser  mes  seins  et  mes  talens  à  la  défense 
de  ceux  qui  sont  dans  le  danger.  Car  puisque  Ton  m'a 
accordé  ,  à  cause  de  cette  occupation ,  des  honneurs  que 
personne  avant  moi  n'avoit  obtenus ,  l'abandonner  après 
les  avoir  reçus  ,  ne  seroit-ce  pas  être  et  fourbe  et  in- 
grat (2)  ? 

9.  S'il  m'est  permis  ,  si  je  puis  ,  selon  vous  ,  ne  plus 
plaider  dans  le  barreau ,  si  ma  retraite  ne  peut  me  faire 
soupçonner  de  paresse  ,  d'un  orgueil  déshonorant ,  ou 
d'inhumanité  ,  je  consens  à  garder  le  silence  ;  mais  dois- 
je  le  garder ,  si  la  fuite  du  travail  me  fait  taxer  d'oisi- 
veté -,  le  refus  de  mon  ministère  aux  Cliens  ,  d'orgueil  ; 
mon  indifférence  pour  mes  amis  ,  d'infidélité  ?  Or  , 
cette  cause  est  telle  ,  que  tout  homme  ,  ou  laborieux  , 
ou  compatissant,  ou  serviable  ,  ne  pourroit  refuser  de 
s'en  charger.  Jugez-en  par  vous-même  ,  Servius.  Si 
vous  vous  croyez  obligé  ,  lors  même  que  les  adversaires 
de  vos  amis  vous  consultent  sur  le  droit  ,  de  dire  votre 
sentiment  ;  si ,  après  avoir  donné  votre  réponse ,  vous 
croyez  qu'il  est  honteux  pour  celui  contre  lequel  vous 
avez  décidé  ,  de  perdre  sa  cause  ;  ne  soyez  pas  assez  in- 
juste pour  croire  que  vos  sources  abondantes  peuvent  être 
ouvertes,  même  à  vos  ennemis  ,et  que  nos  petits  ruisseaux 
doivent  être  fermés  pour  nos  amis. 

10.  En  effet,  si  votre  amitié  pour  moi  m'avoit  empê- 
ché de  me  charger  de  cette  affaire ,  si  des  hommes  aussi 
célèbres  que  Q.  Hortensius  et  M.  Crassus  ,  et  les  autres 
qui  se  font  gloire  de  votre  estime,  avoient  cru  par  cette 
raison  devoir  s'interdire  la  défense  de  Muréna  ;  un  Con- 
sul désigné  n'auroit  donc  point  trouvé  d'avocat  dans  une 
ville  où  nos  pères  n'ont  jamais  permis  que  le  dernier  du 
peuple  fût  sans  défenseur.  Oui ,  Messieurs ,  je  me  regar- 

(1)  L'amende  et  l'exil. 

(2)  Comme  n'ayant  travaillé  que  pour  uu  temps  et  daOT 
)a  vue  d'obtenir  ces  honneurs. 
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si  amico  ;  orudelem  ,  si  misero  ;  superbum  ,  si 
Gônsuli  defuissem.  (c>uarè  quod  dandum  est  ami- 
citise  ,  large  dabitar  à  me  ,  ut  tecum  agam  ,  Ser- 
vi ,  non  secùs ,  ac  si  meus  esset  frater ,  qui  mihi 
est  carissirnus  ,  isto  in  loco  :  quod  tribuendum 
est  omiio,  ri  lei  ,  religionî  ,  id  ita  moderabor,  ut 
meminerim  me  cojitrà  amici  studium  pro  amici 
periculo  die  ère. 

Y.  Intelligo,  Judices,  très  totius  accusationi$ 
partes  fuisse  ,  et  earum  unam  in  reprehensione 
vitae  ,  alteram  in  contentione  dignitatis  ,  tertiam 
in  criminibus  ambitus  esse  versatam. 

1 1.  Atque  harum  trium  partium  prima  illa,  nus 
gravissima  esse  debebat ,  ita  fuit  infirma  et  levis  , 
ut  illos  iex  magis  qusedam  accusatoria  ,  quàm 
vera  maledkendi  facuitas  ,  de  vita  L.  Murens 
dicere  aliquid  coëgerit.  Objecta  est  enini  Asia  , 
quae  ab  hoc  non  ad  voluptatem  et  luxuriam  expe- 
tita  est  ,  sed  in  militari  labore  peragrata  :  qui  si 
adolescens  pâtre  suo  imperatore  non  meruisset , 
aut  hostem  ,  aut  patris  imperium  timuisse  ,  aut  à 
parente  Vepudiatus  videretur.  An  ,  quum  sedere 
in  equis  triumphantium  praetextati  potissimum 
filii  soleant ,  huic  donis  militaribus  patris  trium- 
phum  decorare  fugiendum  fuit  ,  ut  rébus  com- 
muniter  gestis  penè  îimul  cum  pâtre  trium- 
pharet  ! 

12.  Hic  verô  ,  Judices,  et  fuit  in  Asia  ,  et  viro 
fortissimo  ,  parenti  suo  ,  magno  adjumento  in  pe- 
ricuiis ,  solatio  in  laboribus,  gratulationi  in  Vic- 
toria fuit.  Et ,  si  habet  Asia  suspicionem  luxuriae 
quamdam,  non  Asiam  nunquam  vidisse,  sed  in 
Asia  continenter  vixisse  ,  laudandum  est.  Quamo- 
brem  non  Asiae  nomen  objiciendum  Murenae 
fuit  ,  ex  qua  laus  familise  ,  memoria  generi  ,  ho- 
nos  et  gloria  nomini  constituta  est  ;  sed  aliquod 

(i)  C'etoit  la  coutume  des  accusateurs  d'objecter  à  l'accusé 

deruis 
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Scrois  comme  perfide,  cruel  et  superbe  ,  si  je  manquois 
aujourd'hui  à  un  ami  ,  a  un  infortuné  ,  à  un  Consul. 
Ainsi  ,  ce  qu'on  doit  accorder  a  l'amitié"  ,  je  vous  l'ac- 
corderai libéralement,  Servius ,  et  j'agirai  avec  vous 
comme  si  mon  frère  lui-même,  qui  m'est  très-cher  ,  se 
trouvoit  dans  le  cas  où  vous  êtes.  Ce  que  je  dois  à  mon 
devoir,  à  la  fidélité,  à  la  religion,  je  l'observerai  avec 
beaucoup  de  prudence,  et  je  me  souviendrai  que  c'est 
contre  le  ressentiment  d'un  ami  que  je  parle  pour  uu 
autre  ami. 

V.  Je  le  comprends  ,  Messieurs  ,  l'accusation  inten- 
tée contre  JMuréna  ,  roule  sur  trois  chefs  -,  mœurs  répré— 
hensibles,  mérite  inégal  ,  cabale  formée  pour  obtenir  le 
consulat. 

1 1.  Le  premier  chef  d'accusation,  qui  devroit  être  le  plus 
grave  ,  est  si  foible  et  si  frivole  ,  que  c'est,  plus  l'usage 
ordinaire  (i  )  dans  les  accusations,  qu'un  moyen  fondé 
de  reproche  ,  qui  les  a  forcés  à  parler  de  la  conduite  de 
Muréna.  En  effet ,  on  lui  a  reproché  son  séjour  en  Asie  ; 
mais  il  nJa  point  demandé  à  y  aller  pour  y  vivre  dans  le 
luxe  et  dans  la  débauche  ;  il  l'a  parcourue  ,  toujours  oc- 
cupé dans  les  emplois  et  les  travaux  militaires.  Si,  dans 
sa  jeunesse, il  n'eût  pointporté  les  armes  soussonpère  (9), 
il  auroit  paru  craindre  ,  ou  la  vue  des  ennemis,  ou  les 
commandemens  de  son  père  ;  ou  on  auroit  pensé  que  son 
père  avoit  refusé  ses  services.  Puisque  les  fds  d'un  triom- 
phateur, avant  l'âge  de  l'adolescence,  sont  ordinairement 
assis  auprès  de  lui  daus  son  char,  Muréna  devoit-il  éviter 
d'orner  de  ses  récompenses  militaires  ,  le  triomphe  de 
son  père  ?  ne  pouvoit-il  pas  ,  ayant  eu  part  aux  mêmes 
actions  ,  partager  presque  avec  lui  les  honneurs  du 
triomphe  ? 

i3.  Oui,  Messieurs,  Muréna  fut  en  Asie  avec  son 
père  ;  et  il  fut  d'un  grand  secours  à  ce  brave  Général 
dans  le  danger  ;  il  le  soulagea  dans  ses  travaux  ,  et  par- 
tagea avec  lui  l'honneur  de  la  victoire.  Si  l'Asie  est 
soupçonnée  d'être  un  pays  de  débauche  ,  on  est  louable  y 
non  de  n'y  avoir  jamais  été  ,  mais  d'y  avoir  vécu  d'unte 
manière  honnête  et  régulière.  On  ne  doit  donc  poiut 
objecter  le  nom  de  l'Asie  à  Muréna  ;  elle  est  devenue  uu 
titre  d'honneur  pour  sa  famille  ,  uu  monument  pour 
sa  race  ,  elle  fait  la  gloire   de  son   nom  :  on  pourroit  la 

les  vices  de  sa  conduite  passée  ,  pour  le  faire  croire  plus  fa- 
cilement coupable  du  crime  principal  dont  on  le  chargeoit. 

(2)  Le  père  de  Muréna  commanda  les  troupes  sous  L.  Sjlla 
dans  la  guerre  contra  Mithridate. 

Tome  IL  *  D 
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autin  Asia  susceptum  ,  aut  ex  Asia  dsportatum 
flagitium  ac  dedecus.  JYieruisse  veto  stipendia 
in  eo  bello  ,  quod  tum  populus  Komanus  non  rnu- 
dô  maximum,  sed  etiam  solum  gerebat ,  virtutisj 
pâtre  imperatore  libentissimè  meruisse  ,  pietatis  ; 
ênem  stipendiorum  ,  patris  victoriam  aç  trium- 
phum  fuisse  ,  felicitatis  fuit  :  maledictio  quidem 
ukircô  nihil  in  hisce  rébus  loci  est  ,  quod  omnia 
laus  occupavit. 

VI.  Saltatorem  appellat  L.  Murenam  Cato.  I\Ia- 
ledictum  est ,  si  verè  objicitur  ,  vehementis  ac- 
cusatoris  ;  sin  faîsô  ,  maledici  conviciatoris.  Quaiè 
^uum  istâ  sis  auctoritate  ,  non  debes,  M.  Cato, 
arripere  maledictum  ex  trivio  ,  aut  ex  scurrarum 
aliquo   convicio  ;  neque  temerè  Consulem  populi 
Romani  saltatorem  vocare  ,  sed  conspicere ,  qui- 
bus  praetereà  vitiis  affectum  esse  necesse  sit  eum , 
cui  verè  istud  objici  possit.  Nemo  enim  ferè  saltat 
sobrius  ,  nisi  forte  insanit  ;  neque  in  solitudine  , 
neque  in  convivio  moderato  atque  honesto  :  tem- 
pestivi  convivii  ,  amœni  loci  ,  multarum  delicia- 
rum  cornes  est  extrema  saltatio.  Tu  mihi  arripis 
id  ,  quod  necesse  est  omnium  vitiorum  esse  pos- 
tremum  ;  relinquis  illa  ,  quibus  remotis ,  hoc  vi- 
tium  omninô  esse  non  potest  :  nullum  turpe  cou- 
vivium ,  non  amor,  non  commessatio  ,  non  libi- 
do ,  non  sumptus   ostenditur  :  et ,   quum  ea  non 
reperiantur  ,  quae  voluptatis  nomen  habent ,  quae- 
que  vitiosa  sunt  ;  in  quo  ipsamluxuriam  reperire 
non  potes  ,  in  eo  te  umbram  luxuriae  reperturum 
putas  ? 

14.  Nihil  igiturin  vitam  L.  Murent  dici  po- 
test  :  nihil  inquam ,  omnino  ,  Judices.  Sic  à  me 
Consul  designatus  defenditur ,  ut  ejus  nulla  fraus  , 
nulla  avaritia  ,  nulla  perfidia ,  nulla  crudelitas  , 
nullum  petulans  dictum  in  vita  proferatur.  Benè 
habet  :  jâcta  sunt  fundamenta  defensionis.  Non- 
dùm  enim  nostris    laudibus,   quibus  utar  pus- 
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lui  objecter  s'il  y  avoit  commis  quelque  crime  ,  s'il  en 
avuit  rapporte  quelque  vice  déshonorant.  Mais  y  avoir 
porte'  les  armes  dans  une  guerre  importante  ,  et  la  seule 
que  Rome  fit  alors  ,  c'est  avoir  fait  preuve  de  courage  : 
avoir  servi  avec  plaisir  sous  son  père,  c'est  l'action  d'un 
fils  respectueux  :  avoir  vu  terminer  ses  campagnes  par  la 
victoire  et  le  triomphe  de  son  père ,  c'est  une-marque  de 
bonheur.  La  médisanee  n'a  donc  pas  lieu  dans  ces  cir- 
constances ;  la  gloire  s'en  est  toujours  emparée. 

VI.  Caton  donne  à  Muréna  le  nom  de  (i)  danseur. 
L'accusation  est  grave  ,  si  elle  est  fondée  ;  mais  si  elle  ne 
l'est  pas,  c'est  une  calomnie  injurieuse.  Convient-il  ,  Ca- 
ton ,  à  un  homme  aussi  respectable  que  vous  ,  d'adopter 
des  bruits  infamans  qui  se  répandent  dans  les  carre- 
fours ,  et  de  les  débiter ,  d'après  quelque  bouffon  de  la 
populace  ,  et  de  donner  ,  sans  approfondir  de  tels  rap- 
ports ,  le  nom  de  danseur  à  un  Consul  Romain  ?  Que 
n'exaniioiez-vous  combien  d'autres  vices  doit  avoir  celui 
à  qui  on  peut  avec  fondement  faire  un  pareil  reproche  ? 
Un  homme  sensé  ne  danse  guères ,  tant  qu  il  est  maître 
de  sa  raison  ,  ni  quand  il  est  seul ,  ni  dans  un  repas  hon- 
nête et  frugal.  Dans  les  festins  même  donués  à  des  heures 
indues  (o)  ,  dans  les  lieux  destinés  aux  plaisirs  ,  la  danse 
est  le  dernier  de  tous  les  divertissemens.  Vous  citez  ici 
un  vice  qni  ne  peut  être  que  le  dernier  de  tous.  Vons 
ne  p.  riez  point  des  autres  ;  s'il  n'en  est  pas  coupable  ,  il 
ne  saurait  absolument  l'être  de  celui-ci.  Vous  ne  rap- 
portez ni  repas  honteux  ,  ni  galanterie  ,  ni  dissolution  , 
ni  dépense  excessive  -,  et  dans  une  vie  qui  ne  présente 
rien  de  sensuel ,  rien  de  vicieux  ,  croyez-vous  que  ne 
pouvant  y  trouver  la  débauche  mêaie  ,  vous  y  trouverez, 
son  ombre  (3)  ? 

\\.  On  ne  peut  donc  rien  dire  contre  les  mœurs  de 
Muréna;  rien  absolument,  Messieurs.  Je  défends  uu 
Consul  désigné  ,  dont  toute  la  vie  est  exempte  du  plus 
léger  soupçon  de  fraude  , d'avarice, de  perfidie  ,  de  cruau- 
té et  de  discours  licencieux.  Tout  va  bien  :  les  fondemens 
de  sa  défense  sont  établis.  Car  ce  n'est  pas  encore  par  mes 
louanges  ,   je  les  emploierai  dans  la  suite  ;  c'est  presque 


(i)  La  danse  étoit  un  exercice  décrié  chez  les  Romains. 

(2)  Il  parle  Jti  festins  donnés  dans  le  jour,  ou  avant  l'heure 
observée  pour  le  souper  ,  ce  qui  étoit  regardé  comme  un 
effet  de  la  débauche. 

(S)  Parce  que  comme  l'ombre  suit  le  corps  ,  ainsi  la  datue 
accompagne  la  volupté  éon  amie. 
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teâ  ,  sed  propè  inimieorum  confe^sione  ,  virum 
bonum,  atque  integrum  hominem  clefendimus. 

VII.  Quo  constïtuto  ,  faciiior  est  mihi  aditus 
ad  contenrionem  dignitatis  :  quae  pars  altéra  fuit 
accusationis.  Summam  video  esse  in  te  ,  Servi 
Sulpici ,  dignitatem  generis  ,  integritatis  ,  indus- 
triae  ceterorumque  ornamentorum  omnium  ,  qui- 
bus  fretum  ad  consulatûs  petitionem  aggredi  par 
est.  Paria  cognosco  esse  ista  in  L.  INlurena  ,  at- 
que ità  paria  ,  ut  neque  ipse  dignitate  vinci  po- 
tuerit ,  neque  te  dignitate  superavit.  Contempsisti 
L.  Murenae  genus  ,  extulisli  tuum.  Quo  loco  si 
tibi  hoc  sumis  ,  nisi  qui  patricius  sit  ,  neminem. 
bono  esse  génère  natuin  ;  facis  ut  rursùs  plebs  in 
Avei.tinum  sevocanda  esse  videatur  :  sin  autem 
sunt  amplae  et  honestae  familise  plebeise  :  et  proa- 
vus  L.  Murenae  ,  et  avus  ,  prœtores  fuerunt  ;  et 
pater  quum  amplissimè  atque  honestissimè  ex 
prsetura  triumphasset  ,  hoc  faciliorem  huic  gra- 
dum  consulatûs  adipiscendi  reliquit  ,  quôd  is  jain 
patri  debitus  ,  à  filio  petebatur. 

16.  Tuaverô  nobilitas,  Servi  Sulpici,  tametsi 
sumraa  est  ,  tamen  hominibus  lîtteratis  et  histo- 
ricis  est  notior  ;  populo  verô  ,  et  suffragatoribus 
cbscurior.  Pater  enirn  fuit  equestri  loco  ;  avus 
nullâ  illtistri  laude  celebratus.  Itaque  non  ex  ser- 
mone  hominum  recenti  ,  sed  ex  annaiium  vetus- 
tate  eruenda  est  memoria  nobilitatis  tuae.  Quarè 
ego  te  semper  in  nostrum  numerum  aggregare 
soleo  ,  quôd  virtute  industriâque  perfecisti  ,  ut  , 
quura  equitis  Romani  esses  filius  ,  summâ  ta- 
men amplitudine  dignus  putarere  :  nec  mihi  un- 
quam  minus  in  Q.  Pompeio  ,  novo  homine ,  for- 
tissimo viro  ,  virtutis  esse  ,  visum  est,  quàm  in 
homine nobilissimo,  M.  JLmilio.  Etenim  ejusdem 


(i)  Les  premiers  Sénateurs  créés  par  Romuhis  ,  furent  ap- 
pelés pins,  pares,  et  leurs  desceudaûs,  patriciens,  patridi, 
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par  l'aveu  seul  de  ses  ennemis  que  j'ai  défendu  cet  homme 
de  bien ,  et  lïntégrité  de  sa  vertu. 

"VII.  Ce  préliminaire  établi ,  il  m'est  plus  aisé  d'en- 
trer dans  le  parallèle  du  mérite  ;  c'est  le  second  chef  de 
l'accusation.  Je  sais  que  vous  avez  ,  Sulpicius  ,  une  ori- 
gine fort  ilîu-tre,  une  probité  ,  de?  talens ,  et  toutes  les 
autres  qualités  qui  p  uvent  autoriser  la  demande  du  con- 
sulat. Je  trenve  les  mêmes  avantages  et  au  même  degré 
dans  Muréna-,  et  l'on  n'auroit  pu  préférer  l'uu  a  l'autre, 
en  ne  considérant  que  le  mérite  particulier.  Vous  avez  dé- 
primé sa  famille  pour  élever  la  vôtre.  Si  vous  prétendez 
que  le  (i)  patricien  seul  est  d'une  maison  distinguée, 
il  Lut  donc  que  le  peuple  se  retire  encore  sur  le  mont  (2) 
Aventin.  Mais  heureusement  uous  avons  des  familles 
plébéiennes  honorables  et  illustres  :  le  bisaïeul  et  l'aïeul 
de  Muréna  ont  été  Préteurs  -,  et  son  père,  ayant  triomphé 
avec  tant  de  gloire  et  d'avantage  après  sa  piéture  (o)  ,  lui  a 
fourni  une  voie  d'autant  plus  facile  au  consulat  ,  que  le 
fils  ne  le  demandoit  qu'après  que  son"  père  auroit  ùi 
1  obtenir. 

16.  Votre  noblesse,  Sulpicius,  quoique  très-distin- 
guée ,  est  plus  connue  des  gens  de  lettres  (4)  et  des  his- 
toriens ,  que  du  peuple  et  de  ceux  qui  donnent  leurs 
suffrages.  Votre  père  étoit  Chevalier  Romain  ,  et  votre 
aïeul  n'avoit  rien  de  particulier  qui  le  rendît  recomman- 
dable.  Ce  n'est  donc  pas  sur  le  rapport  des  personnes  de 
ce  siècle  ,  qu'on  peut  s'instruire  de  votre  noblesse  ,  c'e^t 
des  anciennes  annales  qu'il  faut  en  tirer  des  preuves. 
C'est  par  cette  raison  que  je  vous  considère  comme  un 
d'entre  nous,  parce  que  vous  avez  su  par  votre  mérite 
et  votre  habileté ,  quoique  filscPun  simple  Chevalier  ,  vous 
f  lire  juger  digne  des  plus  grands  honneurs.  Je  n'ai  jamais 
cru  que  Q.  Pompée  ,  homme  nouveau  ,  mais  homme  des 
plus  braves  ,  fut  moins  estimable  que  M.  Emilius,  dont 
la  noblesse    est  si  connue.    Il    faut   autant  de    grandeur 


(2)  Cicéron  paroît  désigner  la  première  retraite  du  peu- 
pis  ,  qui  se  sépara  des  Sénateurs  par  jalousie  eoutre  les  No- 
bles ,  lorsqu'on  porta  les  lois  sacrées  ,  et  qu'on  créa  pour  la 
première  rois  les  Tribuns  du  peuple. 

(3)  Etant  Préteur  en  Asie,  il  triompha  de  Mitbridate. 

(4)  Parce  qu'il  y  avoit  long-temps  que  sa  famille  r.e  s'efo't 
distinguée  par  quelque  action  mémorable,  et  que  le  peuple 
ee  ressouveuoit  encore  du  père  de  Muréta. 
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animi  atque  ingenii  est,  posteris  suis,  quod  Pom- 

peius   fetit  ,    amplitudinem  ncminis  ,  quam  non 

acceperit  ,  tradere  ;  et  ,  ut  Scaurus  ,  niemoriam 

prcpè  intermortuato  generis  sui  ,  virtute  reno- 

vare. 

VIII.  Quanquam  ego  putabam  ,  Judices,  mul- 
tis  viris  fortibus  ne  ignobilitas  objiceretur  generis  , 
meo  labore  esse  perfectum  j  qui  non  modo  Cu- 
riis  ,  Catonibus,  Fompeiis  ,  antiquis  iltis  ,  for- 
tissirais  viris ,  novis  hominibus  ,  sed  his  recenti- 
tibus  ,  Mariis  ,  et  Didiis ,  et  Caeliis  commemo- 
tandis  jacebant.  Quum  ego  verô  tanto  intervallo 
claustra  ïsta  nobihtatis  refregissem ,  ut  aditus  ad 
consuiatum  posthac  ,  sicut  apud  majores  nostros 
fuît,  non  m  agis  nobiluati,  quàm  virtuti  ,  pateret, 
non  arbitrab^r  ,  quum  ex  familia  vetere  ,  et  illus- 
tri  Consul  desi'gnatus,  ab  equitis  Romani  filio  , 
Con^ule  ,  defenderetur ,  de  generis  no  vi  ta  te  ac- 
cusatores  esse  dicturos.  Etenim  mihi  ipsi  accidit , 
ut  cum  duobus  patriciis  ,  altero  improbissimo  at- 
que audacissimo  ,  aitero  modestissimo  atque  opti- 
ino  viro  peterem  :  superavi  tamen  dignitate  Gati- 
linam,  gratiâ  Galbam.  Quod  si  id  crimen  homi- 
iii  novo  esse  deberet  ;  profectô  mihi  neque  inimi- 
ci ,  neque  invidi  clefuissent. 

18.  Omittamus  igitur  de  génère  dicere  ,  cujus 
est  magna  in  utroque  dignitas  :  videamus  cetera. 
Ouresturam  unà  petiit  ,  et  sum  ego  factus  prior. 
Non  est  respondendum  ad  omrîia  :  neque  enim. 
quemquam  vestrùm  fugit ,  quum  multi  pares  dig- 
nitate  fiant ,  unus  autem  primum  solus  possit  ob- 
tincre  ,  non  eumdem  esse  ordinem  dignitatis  ,  et 
renuntiationis ,  proptereà  quod  renuntiatio  gradus 
habeat  ;  dignitas  autem  sit  persaepè  eadem  om- 
nium. Sed  quaestura  utriusque  propemodùm  pari 


(i)  3i    ans  après  Célius  Caldtis  ,  gui   fut   Cousul  l'an  de 
Rome  65p. 
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rï'ame  et  d'esprit  pour  -Lisser  a  ses  descendant,  comme 
Q.  Pompée  ,  une  illustration  qu'on  n'a  peint  reçue  de  ses 
pères  ,  qu'il  en  fallu  à  Scaurus  pour  renouveler  par  sou 
mérite  ,  la  mémoire  de  sa  famille  ,  presque  entièrement 
éteinte.  _ 

VIII.  Je  croyois  ,  Messieurs  ,  que  désormais  on  n  objec- 
terait plus  à  des  hommes  vertueux  leur  extraction  com- 
mune ;  je  pensuis  avoir  aboli  ces  reproches  par  mes  soins. 
Avant  moi ,  ces  hommes  respectables  choient  en  vain 
l'exemple,  non-seulement  d-.\s  Cuiins,  des  Gâtons,  des 
Pompées  ,  dont  nos  pères  ont  admiré  la  bravoure  ,  quoi- 
qu'ils fussent  des  hommes  nouveaux,  mais  celui  des  hé- 
ros de  notre  temps  ,  des  Marius  ,  des  Didîus  ,  des  Cé- 
lius;  on  ne  les  élevoit  pas  aux  honneurs.  Et  comme  j'a- 
vois  ,  après  un  si  long  intervalle  (1) ,  rompu  ces  barrières 
de  la  Noblesse,  de  sorte  que  désormais  les  avenues  dn  con- 
sulat ,  suivant  Tu-age  de  nos  pères  (?)  ,  ne  seront  pas 
plus  libres  pour  la  naissance  que  pour  la  vertu,  je  ne 
croyois  pas  qu'un  homme  d'une  famille  ancienne  et  il- 
lustre, désigné  Consul,  fils  d'un  Chevalier,  dût  essuyer 
les  reproches  des  accusateurs  sur  la  nouveauté  de  sa  race. 
Quand  je  postulai  le  consulat  ,  en  concurrence  avec  deux 
patriciens  ,  l'un  corrompu  et  audacieux  ,  l'autre  d'une 
modestie  et  d'une  probité  connues  ,  j'eus  la  supériorité 
sur  Catilina  par  la  considération  que  j'avois  acquise  ,'  et 
la  faveur  me  fit  préférer  à  Galba.  Si  cette  préférence  pou- 
voit  être  un  sujet  d'accusation  contre  un  homme  nou- 
veau (3)  ,  assurément  je  n'aurois  manqué  ni  d'ennemis  , 
ui  d'envieux. 

18.  Cessons  donc  de  parler  de  la  naissance  ;  elle  est  re- 
commandable  dans  l'un  tt  dans  l'autre  :  voyons  le  reste. 
Muréna  ,  dit  Sulpicius  ,  demanda  avec  moi  la  questure  , 
et  je  fus  déclaré  le  premier.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
répondre  à  tout.  Qui  d'entre  vous,  Messieurs  ,  ignore 
que  plusieurs  d'un  mérite  égal  ,  étant  choisis  pour  Je 
même  emploi  ,  et  un  seul  pouvant  être  nommé  le  pre- 
mier ,  Tordre  dans  lequel  se  fait  cette  nomination,  ne 
suppose  pas  que  le  premier  nommé  soit  supérieur  en  mé- 
rite au  second  :  la  nomination  a  différons  degrés  ,  quoi- 
que   le   mérite  des  élus  scit  souvent  égal.  Vous  obtîntes 


(2)  L.  Sexîius  fut  le  premier  d'entre  le  peuple  élevé  au 
consulat ,  Tan  de  Rome  887. 

(3)  Cicéron  se  ;lit  un  homme  nouveau  ,  parce  cni'il  fut  le- 
premier  Consul  de  sa  famille,  quoiqu'il  comptât  déjà  des  Prê- 
teurs parmi  ses  ancêtres. 
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momento  sortis  fuit.  Habuit  hic  lege  Titiâ  pro- 
vinciam  tacitam  ,  et  quietam  :  tu  iliam  ,  cui  , 
cruum  quaestores  sortiuntur  ,  etiam  acclamai*!  so- 
iet  ,  Ostiensemaion  tara  gratiosam  et  illustrera  , 
cuàm  negotiogam  et  molestarn.  Consedit  utrius- 
que  nomen  in  quœstura  :  nullum  enim  vobis  sors 
campum  dédit  ,*  in  quo  excurrere  virtus  a  cognos- 
cique  posset. 

IX.  Pxeliqui  temporis  spatium  in  cnntentio- 
nem  vocatur  :  ab  utroque  dissimillimâ  ratione 
certatum  est.  Servius  hîc  nobiscum  hanc  urbanam 
militiam  respondendi ,  scribendi  ,  cavendi  ,  ple- 
nam  sollicitudinis ,  ac  stomachi ,  secutus  est  :  jus 
civile  didicit  :  multùm  vigilavit,  laboravit  :  prses- 
tô  multis  fuit  ;  multorurn  stultitiam  perpessus 
est;  arrogantiampertuiit  ;  dimcuttatemexsorbuit: 
vixit  ad  aliorum  arbitrium  ,  non  ad  suum.  Mag- 
na iaus  ,  et  grata  hominibus  ,  unum  hominem 
elaborare  in  ea  scientia ,  quae  sit  muitis  profu- 
lura. 

20.  Ouid  Murena  intereà  ?  fortissimo  et  sa- 
pientissimo  viro  ,  summo  imperatori  legatus  L. 
Luculio  fuit  :  qua  in  legatione  duxit  exercitum: 
signa  contulit  j  manum  consentit  ;  magnas  co- 
pias hostium  fudit  :  urbes  partira  vi ,  partira 
obsidione  cepit  :  Asiam  istam  refertam ,  et  eam- 
dem  delicatam  ,  sic  obiit  ,  ut  in  ea  neque  ava- 
ritiœ,  neque  luxurise  vestigium  reliquerit  :  maxi- 
mo  in  bello  sic  est  versatus  ,  ut  hic  multas  res 
et  magnas  sine  imperatore  getserit ,  nullam  si- 
ne hoc  imperator.  Atque  haec  ,  quanquam  pré- 
sente L.  Lucullo  loquar,  tamen  ,  ne  ab  ipso, 
propterpericulum  nostrum  ,  concessam  videamur 
habere  licentiam  fingendi  ,  publias  litteris  testata 

(i)  On  peut  conjecturer  qu'un  certain  Titius  ,  Tribun  du 
peuple,  porta  une  loi  ,  qui  ordonnoit  que  les  Questeurs  ,  à 
l'exemple  des  autres  Magistrats,  tireroieut  au  sert  les  pro- 
vinces qui  leur  dévoient  être  et 
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l'un  et  l'antre ,  par  le  sort ,  une  qucstune  à  peu  prè:;  de  la 
Même  importance'.  Muréna  obtint ,  par  la  loi  (î)Titia, 
une  province  tranquille  oh  l'on  n'a  rien  a  faire  ;  vous 
entes,  Sulpicius  ,  celle  qui  ,  pour  l'ordinaire ,  excite  des 
acclamations  (-2)  contre  les  Questeurs  auxquels  dit 
écheoit  ,  je  veux  dire  celle  d'Ostie  ,  qui  est  moins  agréa- 
ble et  célèbre  que  pénible  et  incommode.  A  os  questures 
ne  vous  procurèrent  aucune  gloire  ;  car  le  sort  ne  vous 
ouvrit  point  une  carrière  oii  votre  me'ritepùt  se  faire  coa- 
noître. 

IX.  Le  reste  du  temps  fournit  matière  à  la  comparai- 
son :  ils  agirent  l'un  et  l'autre  fort  différemment.  Servais 
s'occupa  h  i  avec  nous  de  la  milice  civile  ,  qui  consiste 
à  donner  des  réponses  verbales  sur  le  droit,  à  écrire,  a 
conseiller  de  prendre  des  précautions  :  ministère  plein 
de  sollicitude  et  de  désagrémeut  -,  il  apprit  le  droit  civil, 
il  veilla  et  travailla  assidûment ,  secourut  plusieurs  per- 
sonnes ,  supporta  la  folie  des  uns,  l'arrogance  des  autres, 
dévora  les  difficultés  inséparables  de  ses  fonctions.  Il  vécut 
enfin  poui  les  autres  et  non  pour  lui-même.  C'est  sans 
doute  du  grand  sujet  de  louange  pour  un  homme,  et  qui 
le  rend  cher  aux  Citov  ens  ,  quand  il  se  consacre  à  une 
science  aussi  utile. 

20.  Que  faisoît  Mur  en  a  pendant  les  occupations  de 
Sulpicius?  Il  étoit  Lieutenant  de  Lucullus  (3),  ce  fa- 
meux Général  ,  cet  homme  si  brave  et  si  sage.  11  eut  la 
conduite  de  l'armée  ,  donna  bataille  ,  combattit ,  mit  en 
déroute  de  grandes  troupes ,  prit  des  villes ,  ou  par  des 
assauts  ,  ou  par  des  sièges  ;  cette  Asie  si  riche  et  si  vo- 
luptueuse ,  il  la  parcourut  sans  y  laisser  aucune  trace 
d'avarice  ou  de  débauche.  Dans  cette  guerre  si  impor- 
tante ,  il  se  comporta  de  manière  qu'il  fit  des  actions 
distinguées  sans  son  Général,  qui  n'en  fit  aucune  sans 
lui.  Et  quoique  je  parle  ainsi  en  présence  de  Lucullus , 
n'allez  pas  croire  qu'il  nous  ait  donné  ,  ^1  cause  de  notre 
situation  dangereuse  ,  la  permission  d'exagérer  en  faveur 


(2)  Le  mot  acclamation  est  ici  dans  un  sens  ironique.  Les 
Questeurs  tirant  au  sort,  quand  on  nommoit  la  province 
d'Ostie  ,  le  peuple  faisoit  des  acclamations  par  raillerie  et 
par  mépris,  parce  que  son  administration  passoit  pour  vil» 
et  fâcheuse;  il  y  avoit  peu  de  gloire  à  y  acquérir  ,  et  beau-  ' 
coup  de  détail  et  d'affaires  ,  à  cause  des  salines  et  du"  port. 

(3)  La  guerre  contre  Mithridate  ,  qui  dura  42  ans,  se  par- 
tage en  trois.  Sylla  commanda  dans  la  première  ,  L.  Lucullus 
dans  la  deuxième,  et  Cu.  Pompeius  dans  la  troisième. 
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sunt  omnia  ,  quibus  L.  Lucullus  tantùm  Mure- 
ras laudis  impertit ,  quantum  neque  ambitiosus 
imperator ,  neque  invidus  ,  tribuere  aiteriincom- 
municanda  gloria  debuit. 

21.  Su  mm  a  in  utroque  est  honestas  ,  summa 
digniras;  quara  ego  ,  si  mihi  per  Serrium  liceat, 
pari  ,  atque  eadem  in  laude  ponam  :  sed  non  li- 
cet  :  agitât  rem  militarem  :  insectatur  totam  hanc 
legationem  :  assiduitatis  ,  et  operarum  harum 
quotiiianarum  putat  esse  consuiatum.  Apud 
cxercitum  mihi  fueris ,  inquis  ,  tôt  annos  î  fo- 
rum non  attigeris  l  abfueris  tandiù  !  et  quum 
longo  intervallo  veneris ,  cura  iis  ,  qui  in  foro  ha- 
bitârunt ,  de  dignitate  contendas  ?  Primùm  isra 
nostra  assiduitas,  Servi,  nescis  ,  quantum  inter- 
dùm  afterat  hominibus  fastidii,  quantum  satieta- 
tis  :  mihi  quidem  vehementer  expediit ,  positam 
in  ocuiis  esse  gratiam  ;  sed  tamen  ego  meî  satieta- 
tem  magno  meo  labore  superavi  ;  et  tu  idem  for- 
tasse:  veruntamem  utrique  nostrûm  desiderium  ni- 
hil  cbfuisset. 

22.  Sed ,  ut  hoc  omisso  ,  ad  studiorum  atque 
srtium  contenîionem  revertamur  ;  qui  potest  du- 
bitare,  quinad  consuiatum  ariipiscendum  ,  multà 
plus  afferat  dignitatis  ,  rei  miiitaris ,  quàm  juris 
civi lis  gloria  l  Vigilas  tu  de  nocte,  ut  tuis  con- 
suitoribus  respondeas  ;  ille  ,  ut  eô,  quô  intendit, 
mature  cum  exercitu  perveniat  :  tegallorum;  il- 
lurn  buccinarum  cantus  exsuscitat  :  tu  actionem 
instituis;  ille  aciem  instruit  :  tu  caves,  ne  tui 
consultores  ;  ille  ,  ne  urbes  ,  aut  caetra  capian- 
tur  :  ille  tenet,  et  scit ,  ut  hostium  copias  ;  tu  ,  ut 
eause  pluviae  arceantur  :  ille  exercitatus  est  in  pro- 
pagandis  finibus;  tu  in  regendis  :  ac  nimirum 
(  dicendum  est  enim  quod  sentio  )  rei  militari^ 
virtus  praestat  ceteris  omnibus. 

X.  Hsec  nomen  pcpulo  Romano  ,  haec  huic 
urbi  sternam  gloriam  peperit  :  haec  orbem  terra- 
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Âe  Muvéna  ',  tout  est  attesté  par  des  lettres  publiques ,  où 
Lucullus  donne  à  son  Lieutenant  autant  de  louanges  qu'un 
General  en  doit  donner  ,  quand  il  n'est  m  ambitieux  ,  ni 
jaloux,  et  qu'il  veut  partager  sa  gloire  avec  un  autre. 

21.  L'honneur  et  le  mérite  sont  éminens  dans  nos  deux 
rivaux,  et  si  j'en  avois  la  permission  de  Servius  ,  je  les 
mettrais  au  même  degré  ,  pour  n'en  former  qu'un  même 
éloge  :  mais  je  ne  le  puis;  car  il  attaque  1  art  militaire, 
i!  s'élève  (outre  les  fonctions  que  Muréna  remplit  pen- 
dant la  guerre  ,  et  il  pense  que  c'est  de  l'assiduité  et  dis 
fonctions  journalières  du  Jurisconsulte  que  le  consulat 
doit  être  la  récompense.  Vous  aurez  passé  ,  dit  Servi!  i  us  , 
plusieurs  années  dans  le  camp  ,  vous  n'aurez  pas  mis  le 
pied  dans  le  barreau  ;  vous  aurez  été  si  long-temps  ab- 
sent ;  et,  de  retour  après  un  si  long  intervalle  ,  vous  pré- 
tendrez entrer  en  concurrence  sur  les  dignités  avec  ceux 
qui  ont  toujours  été  assidus  dans  les  exercices  du  bar- 
reau? Vous  ignort-z  peut-être,  Sulpicius  ,  combien  celte 
assiduité  a  nous  montrer,  cause  quelquefois  de  dégoûta 
ceux  qui  nous  voient?  Il  m'a  été  très-avantageux,  je  l'a- 
voue, que  le  peuple  ait  connu  mes  services.  Mais  c'est 
par  un  travail  suivi  et  rendu  intéressant  ,  que  j'ai  sur- 
monté l'ennui  que  pouvoit  causer  ma  présence  ;  vous 
êtes  peut-être  dans  le  même  cas  :  quoi  qu'il  en  soit,  nous 
n'aurions  rien  perdu  l'un  et  l'autre  à  nous  faire  un  peu 
désirer. 

22.  Mais  laissons  ceci,  et  revenons  au  parallèle  des 
talens  et  des  professions.  Qui  peut  douter  que  pour  par- 
venir au  consulat ,  la  réputation  acquise  par  les  armes  ne 
soit  un  titre  préférable  à  celle  que  procure  la  science  du 
droit  civil?  Vous  veillez  pendant  la  nuit  pour  préparer 
des  réponses  à  ceux  qui  vous  consultent ,  et  Muréna 
veille  pour  arriver  de  bonne  heure  avec  ses  troupes  au 
rendez-vous  qu'il  a  marqué.  C'est  le  chant  des  coqs  qui 
vous  réveille ,  et  lui  c'est  le  son  des  trompettes  :  vous 
mettez  uuc  affaire  en  ordre  ,  et  il  range  une  armée  ;  vous 
précautionnez  vos  cliens  contre  les  surprises  ,  et  lui  ,  ses 
places  et  son  camp.  Il  sait  comment  on  s'oppose  aux 
inondations  des  ennemis,  et  vous  aux  écoulemens  des 
eaux,  pour  les  empêcher  de  nuire  aux  voisins.  Il  sait 
étendre  les  limites  d'un  Etat,  et  vous,  régler  les  bor- 
nes de  chaque  champ.  Enfin  ,  comme  je  dois  dire  ce 
que  je  pense #  le  mérite  militaire  est  supérieur  à  tous  les 
autres. 

X.  C'est  a  ce  grand  art  que  le  peuple  Romain  doit  sa 

C'est  ce 
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rum  parère  huic  imperio  coëgit  :  omnes  urban» 
res ,  omnia  haec  nostra  prseclara  studia  ,  et  haec 
forensis  laus  ,  et  industria ,  latent  in  tutela  a~ 
praesidio  bellicae  virtutis  :  simulatque  increpuit 
suspicio  tumuitûs;  artes  illico  nostrae  contices- 
cunt. 

25.  Et,quoniam  mihi  videris  istam  scientiam 
juris    tanquam  nliolara  osculari  tuam,  non  patiar 
te  in  tanto  errore  versari ,  ut  istud  nescio  quid  , 
quod   tanto  opère    didicisti ,    prseclarum    aliqnid 
esse  arbitrere.  Aliis  ego  te  virtutibus  ,  continen- 
tiae  ,  gravitatis  ,  justitiae ,  fidei,  ceteris  omnibus, 
consulatu  ,  et  omni  honore  semper  dignissimum 
judicavi  :  quôd   quidem  jus  civile  didicisti  ,  non 
dicam ,  operam  perdidisti  :  sed  illud  dicam  ,  nul- 
lam  esse  in  illa  disciplina  munitam   ad  consula- 
tum  viam  :  omnes  enim  artes  ,    quae  nobis    po- 
puli  Romani    studia  conciliant ,   et  admirabilem 
dignitatem,  etpergratam  utiiitatem  debenthabere. 
XI.  Summa  dignitas  est  in   iis  ,   qui  militari 
laude  antecellunt  :  omnia  enim,  quaesu:>t  in  im- 
perio, et  in  statu  civitatis  ,  ab  iis  defendi  et  fir- 
mari  putantur  :  summa  eiiam  utilitas  ;  si  quidem 
eorum   consilio  et  periculo ,    quum   Republiià  , 
tum  etiam  nostris  rébus  perfrui  possumus.  Gravis 
etiam  illa  est,  et  plena  diguitatis  ,  dicendi  facul- 
tas,  quae  ssepè  valuit  in  Consule  deligendo,  posse 
consilio  atque  oratione  ,  et  Senatus  ,  et  populi ,  et 
eorum  ,    qui   res   judicant ,    mentes  permovere  : 
quaeritur  Consul ,  qui  diceudo  nonnunquam  com- 
primât tribunitios  furores,  qui  concitatum  popu- 
lum  flectat ,  qui  largitioni  résistât.  Non  mirum  , 
si   ob  hanc  facultatem  homines  saepè   etiam  non 
nobiles    consulatum   consecuti    sunt  ;   praesertim 
quum  haec  eadem  res  plurimas  gratias  ,  firmissi- 
mas  amicitias  ,    maxima   studia  pariât  :  quorum. 
m  isto  vestro  artificio,  Sulpici ,  nihil.est. 

25.,Primùm,  dignitas  in  tam  tenui  scientia  quae 
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grand  art  qui  a  soumis  l'Univers  à  cet  Empire.  Toutes 
les  affaires  de  la  ville  ,  toutes  nos  fonctions  illustres  ,  cette 
gloire  et  ces  talens  du  barreau  ,  ne  sont  à  l'abri  que  sous 
la  protection  et  l'asile  des  vertus  guerrières.  Au  premier 
soupçon  de  quelque  expédition  militaire  ,  nos  études  et 
nos  arts  rentrent  dans  le  silence. 


^3.  Et  comme  il  me  paroît ,  Sulpieius ,  que  celte 
science  du  droit  civil  vous  est  aussi  chère  qu'une  fille 
unique  ,  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  restiez  dans  l'er- 
reur au  point  de  croire  que  je  ne  sais  quoi  ,  qui  vous  a 
tant  coûté  à  apprendre  ,  soit  quelque  chose  de  merveil- 
leux. C'est  par  d'autres  qualités  ,  par  votre  modération  , 
votre  gravité  ,  votre  justice  ,  votre  fidélité  et  toutes  vos 
autres  vertus  ,  que  je  vous  ai  toujours  cru  très-digne  du 
consulat  et  de  toutes  sortes  d'honneurs  :  mais  en  appre- 
nant le  droit  civil ,  je  ne  dirai  pas  que  vous  avez  perdu 
vos  peines;  je  me  contenterai  d'observer  que  cette  scïcnfee 
n'ouvre  point  une  voie  îa faillible  pour  arriver  au  consulat; 
car  tous  les  arts  qui  nous  procurent  l'affection  du  peuple 
Romain  ,  doivent  avoir  des  titres  honorables  et  des  avan- 
tages très-flatteurs. 


XT.  On  accorde  la  plus  haute  considération  à  cens  qui 
se  distinguent  dans  les  armées  :  car  on  les  regarde  comîne 
les  défenseurs  et  les  soutiens  de  tous  les  avantages  dont 
jouissent  l'Empire  et  les  Citoyens.  lis  sont  aussi  très-uti- 
les ,  puisque  c'est  par  leur  pni.Xnce  et  k>  dangers  qu'ils 
affrontent  ,  que  nous  pouvons  être  en  sûreté  dans  l'Etat  , 
et  y  jouir  de  nos  Biens.  1)  est  aussi  fort  important  et  fort 
honorable  ce  talent  de  1.!  parole  qui  souvent  a  eu  tant  de 
poids  dans  l'élection  d'un  Consul  ;  il  est  bien  glorieux 
de  pouvoir  pur  r.es  conseils  et  par  ses  discours  ,  toucher  le 
cœur  du  Séùat ,  du  peuple  et  des  Jugé».  On  cherche 
un  Consu;  capable,  par  son  éloquence  ,  de  réprimer  dans 
l'occasion.  la  violence  des  Tribuns, ,%  d'apaiser  une  po- 
pulace séditieuse ,  et  de  s'opposera  des  largesses  merce- 
naires, il  n'est  pas  surprenant  qu'avec  un  talent  si  rare, 
des  hommes  sans  noblesse  aient  souvent  obtenu  le  con- 
sulat -,  cor  avec  ce  talent ,  on  s'attire  beaucoup  de  crédit  7 
on  se  procure  des  amis  fidèles  ,  ties  liaisons  illustres.  \o« 
tre  profession  ,  Sulpieius,  ne  produit  rien  de  pareil. 

?5.  Premièrenitftit ,  quel  mérite  peut-il  y  avoir  dans 
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potest  esse  ?.  res  enim  sunt  parvge  ,  propè  ïn  sin- 
galis  litteris  atque  interpunctionibus  verborum 
occupât^.  Deindè  ,  etiam  si  quid  apud  majores 
nostros  fuit  in  isto  studio  admiraîionis,  id  ,  enun- 
tiatis  vestris  mysteriis  ,  totum  est  contemptum  et 
abjectum.  Posset  agi  lege  ,  necne  ,  pauci  quon- 
dam  sciebant  ;  fastos  enim  vulgô  non  habebant: 
erant  in  ma^na  potentia  qui  consulebantur  ;  à 
quibus  etianV  dies  ,  tanquam  à  Chaldaeis  ,  pete- 
bantur.  Inventus  est  scriba  quidam,  Cn.  Flavius  , 
qui  cornicum  oculos  confixerit,  et  singulis  die- 
bu»  ediscendos  fastos  populo  proposuerit ,  et  ab 
ipsis  (*)  cautis  Jurisconsultis  eorum  sapientiam 
compilant.  Itaque  irati  illi  ,  quod  sunt  veriti  , 
ne  ,  dierum  ratione  pervulgatâ  et  cognitâ  ,  sine 
sua  opéra  lege  posset  agi ,  notas  quasdam  compo- 
suerunt ,  ut  omnibus  in  rébus  ipsi  intéressent. 

XII.  Quum  hoc  fieri  beliissimè  posset  :  Fun- 
dus  Sabinus  meus  est  :  immo  meus  :  deindè  judi- 
Cium  :  noluerunt.  Fundus  ,  inquit  ,  qui  est  in 
agro ,  qui  Sabinus  vocatur.  Satis  verbosè  :  cedo  , 
quid  posteà  l  eum  ego  ex  jure  Quiritum  meum  esse 
aio.  Quid  tum  l  iridè  ego  te  ex  jure  manu  conser- 
tum  voco.  Quid  huic  tam  loquaciter  litigioso  res- 
ponderet  ille  ,  undè  petebatur  ,  non  habebat. 
Transit    idem    Jurisconsultus  ,    tibicinis   Latini 


(*)  Cailiis.  Ce  mot  renferme  une  raillerie  fine.  Car ,  ceux 
qui  veillent  aux  intérêts  des  autres,  doivent  particulièrement 
être  attentifs  sur  leurs  propres  intérêts. 

(i)  La  fonction  des  Jurisconsultes  chez  les  Romains ,  étoit 
séparée  de  celle  des  Avocats. 

(2)  Agere  lege  ,  c'est  demander  en  justice  au  Préteur,  qu'il 
\ous  accorde  votre  droit,  conformément  aux  lois. 

(3)Fasti  dies.  Les  jours  fastes  étoieut  ce  que  noua  appelons 
aujourd'hui  des  jours  d'audience,  durant  lesquels  il  etoit 
permis  de  poursuivre  en  justice  :  jours  auxquels  le  Prêteur 
pou'  oit  dire  ces  trois  paroles,  do  ,  dico,  adduo  ■>  c'est-à-dire  , 
do  leges  ,  dico  jus  ,  addico  ,  ou  damno.  Les  jours  r.éfastts 
étoier.t  ceux  pendant  lesquels  le  barreau  étoit  fermé. 

(4)  Les  Chaldeeus  étoieut  les  Philosophes  de  Baïmone  ,  ii- 
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«ne  science  aussi  simple  (  t  )  ?  car  les  objets  en  sont  pua 
importons  ,  il  n'y  est  guère  question  «pie  des  lettres  ,  et 
de  quelques  distinctions  de  mots.  De  plus  ,  si  nos  ancê- 
tres ont  eu  quelque  considération  pour  cette  étude,  au- 
jourd'hui ,  que  le  secret  en  est  connu  ,  elle  est  toute  vile  et 
toute  méprisable.  Peu  de  gens,  autrefois ,  savoient  quels 
jours  on  pouvoit  demander  (  1  )  justice  -,  car  il  n'y  avoit 
poiut  de  table  qui  indiquât  les  jours  destinés  (3)  aux  ac- 
tions publiques.  Les  Jurisconsultes  avoicut  alors  une  au- 
torite' fort  grande  ,  et  on  les  interrogeoit  sur  les  jour^  , 
comme  on  consulloit  les  (  !\  )  Chaldécns.  Il  se  trouva  un 
certain  scribe  ,  nomme-  Flavius  ,  qui  creva  les  yeux  des 
corneilles  (5)  ;  il  donna  au  peuple  un  catalogue  de  clia- 
que  jour  où  l'on  pouvoit  agir  en  justice  ,  après  avoir  pillé 
aux  prudens  Jurisconsultes  toute  leur  sagesse.  Ceux-ci  en 
furent  fort  irrités,  et,  craignant  que  la  connoissance  de 
ce-  jours  étant  publique  ,  on  ne  fit  sans  eux  des  actes  de 
justice  ,  ils  inventèrent  certaines  formules  particulières  , 
pour  se  rendre  nécessaires  dans  toutes  les  affaires. 


XII.  On  auroit  pu  fort  bien  procéder  ainsi  :  La  terre 
Sabine  m'appartient.  JSon  ,  elle  est  à  moi  ,  auroit  répon- 
du la  partie  adverse  ;  et  le  Juge  pouvoit  ensuite  décider, 
ayant  entendu  les  raisons  des  deux  parties.  Mais  celte 
procédure  paroissoit  trop  simple  aux  Jurisconsultes,  la 
terre,  dirent-ils,  qui  est  dans  la  campagne  appelée  Sa- 
bine. Voilà  qui  est  plus  diffus.  Soit,  je  le  veux;  que 
s'ensuit-il  ?  Je  prétends  que  ,  suivant  la  coutume  des  J{o- 
mains,  elle  est  à  moi.  Qu'en  concluez  -  vous?  C'est  que 
Je  vous  appelle  sur  le  (6)  lieu  même  pour  y  débattie  notre 
droit.  Que  pouvoit  répoudre  à  la  cbicane  de  ce  discou- 
reur celui  a   qui  on  faisoit  la  demande?  Alors  le  Juris- 


vrés  à  l'astrologie  Comme  ils  prétendoient  connoître  tout 
par  le  cours  des  astres ,  ou  les  cousultoit  sur  les  moindres 
entreprises. 

(5)  Ce  proverbe  se  dit  de  ceux  qui  en  trompent  d'autres 
rusés  et  prévoyans  :  on  dit  que  la  corneille  a  la  vue  très- 
perçante. 

(6)  Autrefois  ,  selon  la  loi  des  douze  tables,  ceux  qui  se 
disputoient  la  possession  d'un  champ  ,  plaidoient  leur  cause 
*ur  le  champ  même.  IMais  dans  la  suite,  l'Empire  romaia 
ayant  étendu  ses  limites  ,  on  apporta  en  justice  une  motte 
de  terre  du  champ  contesté  ,  et  le  Préteur  la  donnant  à  celui 
qui  avoit  droit,  le  inettoit  en  possession  du  chump. 
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modo  :  Undè  tu  me  ,  inquit ,  ex  jure  manu  con- 
sertum  vue  asti  ,  indè  ibi  ego  te  revoco.  Praetor 
intereà  ,  ne  pulchrum  se  au  beatum  putaret  , 
atque  aliquid  ipse  suâ  sponte  loqueretur  ,  ei  quo- 
que  carmen  composa  ium  est  ,  quum  céleris  rébus 
ab&urdum  ,  tum  verô  nullo  usu  :  Utriusque  su- 
perstitibus  ,  prœsentibus  ,  istam  viam  dico  :  inite 
viani.  Prœsto  aderat  sapiens  ilie  ,  qui  inire  viam 
doceret.  Redite  viam  :  eodem-  duce  redibant.  Haec 
jam  tum  apud  iiios  barbatos,  ridicula  ,  credo, 
videbantur  :  homines  ,  quum  rectè,  atque'in  loco 
constitissent  ,  juberi  abire  ;  ut ,  ui"He  abissent  , 
eèdem  statim  redirent,  lisdem  ineptiis  fucata  sunt 
illa  omnia  :  Quando  te  in  jure  conspicio  :  et  hsec  , 
Sed  anne  tu  dicis  causa  vindicaveris  l  Quae  dùm 
erant  occulta ,  necessariô  ab  eis  ,  qui  ea  tenebant , 
petebantur  ;  posteà  vero  pervulgata  ,  atque  in 
manibus  jacta  et  excussa  ;  inanissima  pruden- 
tise  reperta  sunt ,  fraudis  autern ,  et  stultitise  ple- 
nissima. 

27.  Nam  quum  permulta  praeclarè  legibus 
essent  constituta  ,  ea  JurisconsultTum  ingeniis 
pleraque  corrupta  ac  depravata  sunt.  Muiieres 
omnes  propter  infirmitatem  consilii  ,  majores  in 
tutorum  potestate  esse  voluerunt  :  hi  invenerunt 
gênera  tutorum  ,  quae  potestate  muiierum  conti- 
nerentur.  Sacra  interire  illi  noluerunt  :  horum 
ingeaio  senes  ad  coëmptiones  faciendas ,   interi- 

(1)  Les  joueurs  de  flûte,  dans  les  comédies  anciennes, 
après  avoir  donné  le  ton  à  un  Comédien  >  lorsqu'un  autre 
devoit  parler  ,  passoient  de  son  coté  pour  faire  la  même 
chose. 

(-0  Q"i  portoient  une  longue  barbe  ,  barbatos  ,  dit  le  latin; 
car  ,  personne  ne  se  fit  raser  avant  le  jeune  Africain. 

(3)  Ce  sont  ici  différentes  formules,  dont  Ciceron  ne  rap- 
porte que  les  premières  paroles. 

(4)  Le  sexe,  par  le  droit  ancien,  demeuroit  toujours  en 
tutelle  ,  et  ne  pouvoit  rien  faire  sans  le  consentement  d'un 
tuteur,  dont  l'autorité  finissoit  par  le  mariage.  Si  l'homme 
mouroit  le  premier  ,  alors  ,  en  vertu  du  testament  du  mari  ; 
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consnîte,  a  la  façon  des  (1)  joueurs  de  flûte  ,  passoit  dans 
le  p  rti  contraire  ,  et  disoit  :  Je  vous  rappelle  à  mon  tour 
dans  le  même  champ  ,  pour  vous  disputer  ce  que  vous 
voulez  m' enlever.  Mi.is ,  comme  le  Préteur  auroit  pu  se 
croire  assez  habile  et  assez  sage  pour  dire  quelque  chose 
de  son  chef,  en  lui  fournissent  aussi  une  formule  imper- 
tinente de  tontes  les  façons  ,  sur-tout  dans  l'application 
qu'il  en  faisoit  :  Voici  ce.  que  je  prononce  en  présence 
des  deux  parties  :  Transportez -vous  sur  le  champ.  Mais 
le  Jurisconsulte  et  oit  présent  pour  indiquer  la  route  ;  re- 
venez ,  leur  disoit-il  aussitôt,  et ,  à  son  ordre  ,  ils  reve- 
noient.  Tout  ce  manège  devoit  paraître  bien  ridicule  à 
nos  (2)  anciens,  voyant  qu'on  ordonnoit  à  des  hommes 
qui  se  lenoient  debout  dans  un  lieu  ,  de  s'en  aller  ,  et  de. 
revenir  dans  le  même  instant  au  même  endroit  d'où  ils 
ttoient  partis.  Cc^t  avec  les  mêmes  ridiculités  qu'on  a  dé- 
guisé les  autres  formules  (  3  )  :  Quand  je  vous  vois  pré- 
sent en  jugement ,  et  cette  autre  :  J\n  est-ce  point  pour  la 
foi  me  seulement  que  vous  avez  revendiqué?  Quand  toutes 
ces  formules  éloient  secrètes,  on  s'adressoit  à  ceux  qui 
en  avoient  sen!.-.  l'intelligence  ;  mais  ,  depuis  qu'elles  sont 
deveuues  publiques,  et  qu'on  les  a  examinées  pour  les  ap- 
précier ,  on  les  a  trouvées  vides  de  sens  ,  fourbes  et  ex- 
travagantes. 

27.  Ain  i  plusieurs  maximes  ,  sagement  établies  par 
les  lois,  ont  été  pour  la  plupart  altérées  et  corrompues 
par  les  subtilités  des  Jurisconsultes.  Nos  anciens  réglèrent 
que  toutes  les  femmes  ,  à  cause  de  la  faiblesse  de  leur 
jugement,  seraient  sous  la  puissance  (4  )  des  tuteurs; 
ceux-ci  imaginèrent  une  sorte  de  tuteurs  qui  dépendoi;  nt 
des  femmes.  Les  anciens  ne  voulurent  pas  que  les  sacri- 
fices domestiques  s'abolissent  (5)  dans  les  familles  ;  mais, 


l'épou3e  se  choisissent  tel  tuteur  qu'il  lui  piaisoit ,  et  c'est  de 
ces  derniers  tuteurs  que  parle  Ciceron  5  lorsqu'il  dit:  Tutores 
quosdam  pj'.esiate  mulierum  contineri. 

(5)  Les  lois  ordoriuoient  que  les  sacrifices  domestiques  fus- 
sent perpétuels,  et  que  cette  obligation  de  les  continuer  pas- 
sât à  ceux  qui  héritoient  des  biens  du  père  de  famille.  Les 
Jurisconsultes,  pour  éluder  cette  obligation,  imaginèrent  le 
moven  suivant.  Des  vieillards  rachetoient  ces  biens  dans  une 
vente  simulée  ,  les  possedoient  en  apparence  comme  une 
chose  achetée  ,  et  par  conséquent  exempte  de  ces  sacrifices. 
Ces  vieillards  mourant  sans  héritiers ,  alors  ces  biens  (l'obli- 
gation des  sacrifices  etoit  éteinte)  rentroient  dans  les  mains 
àe  ceux  qui  les  avoient  toujours  réellement  possèdes. 
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mendorum  sacrorum  causa,  reperti  sunt.  In  omni 
deniquè  jure  civili  aequitatem  reliquerunt,  verba 
ipsa  tenuerunt  :  ut,  quia  in  alicujus  libris,  exem- 
pli  causa  ,  id  nomeninvenerant ,  pulârunt,  omnes 
mulieres  ,  quae  coëmptionem  facerent ,  Caïas  vo- 
cari.  Jam  illud  mihi  quidem  mirum  videri  solet, 
tôt  hommes,  tam  ingeniosos,  per  tôt  annog  etiam 
nunc  statuere  non  potuisse  ,  utrùm  diem  tertium, 
an  perindinum  :  judicem  ,  an  arhitrum  ,  rem  ,  an 
litem  dici  oporteret. 

XIII.  Itaque  (ut  dixi  )  dignitas  in  ista  scîentia 
consuiaris  nunquam  fuit  ;  quse  tota  ex  rébus 
fîctis  ,  commenhtiisque  constaret  :  gratis  verô 
muito  etiam  minores.  Quod  enim  omnibus  patet, 
et  aequè  promptum  est  miir ,  et  adversario  meo , 
id  esse  gratum  nulle  pacto  potest.  Iiaque  v.oa 
modo  beheficîi  rollocandi  spem  ,  sed  etiam  iliud, 
quod  aliquandà  fuit  ,  Licet  consuîere  ,  jam  perdi- 
dîstis  Sapiens  exUtimari  nemo  potest  in  ea  pru- 
dentia  ,  quae  neque  extra  Piomam  usquâm  ,  neque 
Pioms  ,  rébus  prolatis  ,  quidquam  vaiet  :  peritus 
idée  haberi  nemo  potest.  quôd  in  eo,  quod  sciunt 
omnes ,  nullo  modo  posstmt  inter  se  discrepare  : 
dim  ilis  autem  res  ideo  non  putatur  ,  quôd  et 
perpaucis  et  minime  cbscuris  iitteris  continetur. 
Itaque ,  si  mihi ,  homini  vehementer  occupato  , 
stomachum  moveritis ,  triduo  me  Jurisconsultum 
esse  profitebor.  Etenim  quae  de  scripto  aguntur , 
scripta  sunt  omnia  ;  neque  tamen  quidquam  tam 
angustè  scriptum  est,  quo  ego  non  possim  ,  Qua 
de  re  agitur ,  addere,  Qu?e  consuluntur  autem  , 
minime  periculo  respondentur.  Si  id  ,  quod  opor- 

•'i  Ce  que  Ciréron  appelle  ici  coemptio  ,  étoit  une  certaine 
formule  usitée  pour  contracter  le  mariage;  le  mari,  après 
avoir  ionné  une  pièce  de  mounoie  à  sa  femme  ,  lui  parioit 
a;i;;i:  Voulez-vous t  Cala,  être  mon  ép:u±c  ?  Apre*  sa  répar.se, 
qui  marquait  ;on  coiiô^utemcnt,  alors  coêmptù  avoit  soa 
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par  l'invention  des  Jurisconsultes  ,  on  trouva  ,  pour  les 
abolir  ,  «les  vieillards  qui  achetaient  les  biens  chargés  de 
ces  cérémonies.  Enfin  ,  dans  tous  les  points  du  droit  ci- 
vil ,  ils  abandonnèrent  le  fonds  pour  ne  s'occuper  que 
des  mots  et  des  formalités.  Par  exemple  ,  parce  qu'ils 
avoient  trouvé  dans  les  écrits  d'un  Jurisconsulte  le  nom  de 
Càia ,  ils  crurent  que  tontes  les  femmes  qui  faisaient  une 
convention  matrimoniale  (i),  dévoient  être  appelées  Càia. 
Je  suis  surpris  que  tant  d'hommes  habiles  n'aient  pu  jus- 
qu'à présent  régler  s'il  faut  dire  ,  te  troisième  jour ,  ou 
apres-demain  ;  te  juge  ou  f  arbitre  ;  L'ajfaire  ou  le  procès. 

XIII.  Jamais  ,  comme  je  l'ai  démontré,  le  mérite  con- 
sulaire ne  consista  dans  cette  science  ,  qui  ne  roule  que 
sur  des  formules  faites  à  plaisir  ,  et  sur  de  fausses  ubtili- 
tés  ;  son  peu  d'utilité  exige  aus.'i  moins  de  reconnois- 
sance.  Car  ,  ce  qui  se  présente  de  même  à  tout  le  monde, 
tt  convient  également  à  mou  adversaire  comme  à  moi  , 
ne  peut  faire  plaisir  à  personne.  A  prés-nt  donc  ,  non- 
seulement  vous  avez  pen'u  îVspt'rauce  de  rendre  service , 
knais  aussi  le  fruit  de  cette  sentence  autrefois  en  vigueur: 
//  est  permis  de  consulter  (2).  Personne  ne  peut  être  re- 
gardé comme  fort  habile  ,  pmir  exercer  une  science  qui, 
depuis  la  publication  de  vos  secr' ts  ,  n'est  d'aucun  usage 
ni  dans  Rome,  ni  hors  de  Rotne.  On  ne  peut  donc  pas- 
ser pour  savant  sur  une  chose  que  tout  le  monde  sait ,  et 
sur  laqueile  personne  ne  dispute.  Or  ,  une  proposition 
neparoît  pas  difficile,  parce  qu'elle  est  renfermée  en  peu 
de  paroles  qui  n'ont  rien  d'obscur.  Si  vous  m'impatien- 
tez ,  je  veux  ,  tout  occupé  que  je  suis ,  me  rendre  en  trois 
jours  Jurisconsulte.  La  chose  est  facile  :  car,  si  une  ques- 
tion roule  sur  ce  qui  est  écrit,  tout  est  écrit;  et  ces  for- 
mules ne  sont  point  conçues  en  termes  s;  abrégés  pt  si 
précis  ,  que  je  ne  puisse  ajouter  ,  de  Valfaitê  dont  il 
s'agit.  Quant  aux  consultations  ,  on  ne  court  point  de 
risque  à  y  répondre.  Si  votre  répense  est  dans  les  règles, 

effet,  c'est-à-dire  ,  le  mariage  éroit  conclu  par  cette  formule, 
dans  laquelle  toutes  les  femmes  étoient  appelées  indistincte- 
ment Cala.  Peut-être  cet  usage  venoit  il  de  ce  que  Taoaquil, 
femme  du  premier  Tarquin,  dont  le  mariage  avoit  été  très- 
heureux  j  portoit  chez  les  Rom.nns  le  nom  de  Caia  Cécilia. 

(2)  C'étoit  une  formule  autrefois  en  usage  chez  les  Juris- 
consultes. Quand  quelqu'un  qui  avoit  un  procès,  venoit  leur 
demander  conseil,  ils  répondoient.  liât  consvlere ,  c'esr-à- 
dire  ,  il  vous  est  permis  ,  vous  êtes  dans  le  cas  de  demander 
conseil. 
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tet,  responderis  ,  idem  videare  respondisse  ,  quod 
Servi  us  :  sin  aliter  ,  etiam  controversum  jus 
nosse ,  et  tractare  videare. 

29.  Quapropter  non  solùm  illa  gloria  militaris 
vestris  fonnuiis  atque  actionibus  anteponenda  est; 
verum  etiam  dicendi  consuetudo  longé  et  multura 
isti  vestrae  exercitationi  ad  honorem  anteceiiet. 
Itaque  mihi  videntur  plerique  initiomulto  hoc  ma- 
luisse  ;  post ,  quum  ici  assequi  non  potuissent,  is- 
tuc  potissimùm  sunt  delapsi  (*)  :  ut  aiunt  in  Graecis 
artificibus ,  eos  aulœdos  esse  ,  qui  citharœdi  fieri 
non  potuerint  ;  sic  nonnullos  videmus  ,  qui  ora- 
tores  evadere  non  potuerunt,  eos  ad  juris  studium 
devenire.  Magnus  dicendi  labor  ,  magna  res , 
magna  dignitas  ,  summa  autem  gratia.  Étenim  à 
vobis  salubritas  quxdam;  ab  iis  qui  dicunt,  saius 
ipsa  petitur.  Deindè  vestra  responsa  ,  atque  dé- 
créta ,  et  evertuntur  saepè  dicendo  ,  et  sine  defen- 
sione  oratoris  firma  esse  non  possunt  :  in  qua  re 
si  satis  profecissem  ,  parciùs  de  ejus  laude  dice- 
rem  :  nunc  nihil  de  me  dico  ,  sed  de  iis  ,  qui  in 
dicendo  magni  sunt ,  aut  fuerunt. 

XIV.  Duae  sunt  artes ,  quae  possunt  locare 
homines  in  amplissimo  gradu  dignitatis  ;  una  im- 
peratoris  ,  altéra  oratDris  boni  :  ab  hoc  enim  pacis 
ornamenta  retinentur  ;  ab  illo  belli  pericula  repel- 
luntur.  Ceterae  tamen  virtutes  ipsae  per  se  mul- 
tum  valent ,  justifia  ,  fides  ,  pudor  ,  temperantia  ; 
quibus  te  ,  Servi  ,  excellere  omnes  intelligunt  : 
sed  nunc  de  studiis  ad  honorem  dispositif  ,  non 
de  insita  cujusque  virtute  disputo.  Omnia  ista 
nobis  studia  de  manibus  excutiuntur,  simulatque 
aliqui*  motus  nnvus  bellicum  canere  ccepit.  Ete- 
nim ,  ut  ait  ingeniosus  poëta  ,  et  auctor  valdè 
bonus,  praeliis  promulgatis  ,  Pellitur  è  medio  non 
solùm  ista  veslra  verbosa  simulatio  prudentiae  , 
sed  etiam  ipsa  illa  domina  rerum  ,  sapientia  :  vi 
geritur  res  :  syernitur  orator  ,  non  solùm  odiosus 
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vous  paroi trez  avoir  répondu  comme  Sulpicius  ;  si  elle 
est  différente  ,  vous  passerez  pour  connoître  le  droit  con- 
tentieux, et  le  traiter  habilement. 

•29.  Ce  n'est  donc  pas  seulement ,  Sulpicius  ,  la  gloire 
des  armes  qu'il  faut  préférer  à  vos  formules  ;  mais  le  ta- 
lent de  la  paroTe  est  encore  de  beaucoup  au  -  dessus  de  la 
profession  que  vous  exercez.  Je  trouve  qu'au  commence- 
ment ,  la  plupart  le  choisirent  par  préférence  ;  mais  ,  ne 
pouvant  v  réussir  ,  c'est  dans  votre  profession  sur  -  tout 
qu'ils  retombèrent  :  comme  on  dit  des  musiciens  Grecs, 
qu'ils  sont  joueurs  de  flûte  ,  quand  ils  n'ont  pu  devenir 
joueurs  de  luth  ;  de  même  nous  voyons  quelques  person- 
nes qui ,  n'ayant  pu  se  rendre  Orateurs  ,  ont  embrassé  la 
science  du  droit.  La  fonction  d'Orateur  demande  beau- 
coup d'étude  et  de  soins  ;  elle  est  très  -  importante  .  très- 
honorable  ,  et  elle  peut  donner  le  plus  grand  crédit.  On 
attend  de  vous  autres,  Jurisconsultes ,  des  conseils  salu- 
taires ;  mais ,  de  l'éloquence  de  l'Orateur ,  c'est  sa  conser- 
vation et  la  vie  qu'on  se  promet.  D'ailleurs  ,  vos  réponses 
et  vos  décisions  sont  souvent  détruites  par  un  plaidoyer  t 
et  elles  n'ont  de  succès  qu'autant  qu'un  Orateur  les  fait  va- 
loir. Si  j'étois  plus  habile  dans  cette  profession  ,  je  serois 
plus  réservé  dans  l'éloge  que  j'en  fais  :  je  ne  parle  point 
ici  de  moi ,  mais  de  ceux  qui  se  sont  distingués ,  et  qui 
se  distinguent  dans  ce  grand  art. 

XIV.  Il  y  a  donc  deux  professions  qui  peuvent  élever 
les  hommes  au  rang  le  plus  respectable;  celle  de  Géuéral 
d'armée,  et  celle  de  bon  Orateur.  L'un  maintient  et  cou- 
serve  tous  les  avantages  de  la  paix  ,  et  l'autre  éloigne  tous 
les  malheurs  de  la  guerre.  Les  autres  vertus  cependant 
sont  par  elles  -  mêmes  d'un  grand  prix  ,  telles  que  la  jus- 
tice ,  la  fidélité  ,  la  modestie  ,  la  tempérance  ,  et  vous  les 
possédez  ,  Sulpicius  ,  dans  un  degré  éminent  ;  tout  le 
monde  le  sait.  Mais  ici  ,  c'est  des  arts  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  l'homme,  et  non  des  vertus  qui  lui  s  nt 
propres  que  je  parle.  Tous  ces  exercices  de  l'esprit  sont 
interrompus  aussitôt  que  quelque  mouvement  annonce  la 
guerre.  Car,  comme  dit  un  Poète  ingénieux  et  très -bon 
Orateur,  dès  que  les  hostilités  sont  déclarées  ,  on  impose 
silence  ,  non-seulement  à  cette  science  toute  de  mots,  par 
laquelle  vous  affectez  un  ton  de  sagesse  ,  mais  aussi  à  la 
sagesse  elle-même  ,  cette  reine  de  toutes  choses;  c'est  par 
la  force  qu'on  règle  les  affaires.  On  méprise  ,  non-seu- 


(*)    Sunt  delapsr.  Ncn  par  choix  ,  avec  réflexion,  mais 
comme  par  hasard. 
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in  dicendo  ,  ac  loquax ,  verùm  etiam  bonus  :  hor- 
ridus  miles  amatur.  Vestrum  verô  studium  totum 
jacet.  Non  ex  jure  manu  consertum  ,  sed  mage 
ferro  ,  inquit  ,  rem  repetunt.  Quod  si  ità  est , 
cedat ,  opinor,  Sulpici ,  forum  castris  ,  otium  mi- 
litige  ,  stylus  gladio  ,  umbra  soli  :  sit  deniquè  in 
civirate  ea  prima  res  ,  propter  quam  ipsa  est  ci- 
vitas  omnium  princeps. 

5i.  Verùm  hase  Cato  nimiùm  nos  nostris  verbis 
magna  facere  demonstrat  ;  et  oblitos  esse  ,  bellum' 
iliud  omue  Mithridaticum  cum  mulierculis  esse 
gestum  :  quod  ego  longé  secùs  existimo,  Judices  ; 
deque  eo  paura  ciisseram  :  neque  enim  causa  in 
hoc  continetur.  Nam  si  omnia  bella,  quae  cum 
Grascis  gessimus  ,  contemnenda  snnt  ;  derideatur 
de  Fiege  Pyrrho  rriumphus  M.  Curii  :  de  Phi- 
lippo  ,  T.  Flaminini  :  de  JEtolis  ,  M.  Fulvii  :  de 
Rege  Perse,  L.  Pauli  :  de  Pseudo-Philippo , 
Q.  Mételii  :  de  Corinthiis  ,  L.  Mummii.  Sin 
haec  bella  gravissima  ,  victoriseque  eorum  bello- 
rum  gravissimae  fuerunt  :  cur  Asiaticae  Nationes, 
atque  ille  à  te  hestis  contemnitur  ?  Atqui  ex  ve- 
terum  rerum  rnonumentis  vel  maximum  bellum 
populum  Romanum  cum  Antiocho  gessisse  vi- 
deo ;  cujus  belli  victor  L.  Scipio  ,  partâ  cum 
Publio  fratre  gloriâ ,  quam  lauoem  ille,  Africâ 
oppressa ,  cognornine  ipso  pras  se  ferebat ,  eam- 
dem  hic  sibi  ex  Asiae  nomme  assumpsit. 

52.  Quo  quidem  in  bello  virtus  enituit  egregia 
M.  Catonis,  proavi  tui  :  quo  ille  ,  quum  esset  , 
ut  ego  mihi  statuo  ,  talis  ,  qualem  te  esse  vider.  , 
nunquam  cum  Scipione  esset  profectus ,  si  cum 
mulierculis  bellandum  esse  arbitraretur.  Neque 
verô  cum  P.  Africano  Senatus  egisset,  ut  legatus 
fratri  proficisceretur  ,  quum  ipse  ,  paulo  antè  , 
Annibale  ex  Italia  expuiso ,  ex  Africa  ejecto  , 
Carthagine  oppressa  ,  maximis  periculis  Rempu- 
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lement  celui  qui  est  fâcheux  par  ses  déclamations  et  sou 
verbiage,  mai-  même  celui  qui  est  véritablement  éloquent. 
Ou  redemande  son  bien  ,  non  en  justice  réglée,  mais  plu- 
tôt les  armes  à  la  main.  S'il  en  est  ainsi ,  Sulpicius  ,  je 
crois  que  le  barreau  doit  le  céder  au  camp  ,  la  tranquil- 
lité de  votre  profession  au  tumulte  des  armes  ,  la  plume  à 
l'épée  ,  t'ombre  (i)  au  soleil  ,  et  qu'enfin  ,  dans  cet  Em- 
pire ,  on  doit  donner  le  premier  rang  à  ce  qui  met  Rome 
au-dessus  des  autres  Empires. 

3i.  Mais  Caton  fait  entendre  que  j'élève  trop  le  mili- 
taire ;  j'oublie,  selon  lui ,  que  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
date  ,  on  n'a  combatn  que  contre  des  troupes  effémine'es. 
Je  pense  bien  différemn  ent ,  Messieurs  ,  et  je  n'en  dirai 
que  deux  mots  ;  car  ce  n'est  point  sur  quoi  roule  notre 
question.  S'il  faut  mépriser  les  guerres  que  nous  avons 
eues  contre  les  Grecs,  il  faut  donc  mépriser  le  triomphe 
de  Cui'uis  sur  le  Roi  Pyrrhus  ,  de  T.  Fiai  îininus  sur  Phi- 
lippe ,  de  M.  Fulvins  sur  les  Etoîicns  ,  de  Paul  Emile  sur 
Perséc  ,  de  Q.  IVJétellus  .sur  le  faux  Philippe  ,  de  L.  Mum- 
mius  sur  les  Corinthiens  ?  Si  ces  guerres  étoient  impor- 
tantes, et  si  les  victoires  ,  remportées  à  leur  occasion  ,  ne 
l'étoient  pas  moins  ,  pourquoi  les  nations  de  l'Aie  et  cet 
ennemi  vous  parois-ent  -  ils  des  ennemis  à  négliger  ?  Je 
lis  ,  dans  nos  annales  ,  que  le  peuple  Romain  eut  une 
guerre  considérable  à  soutenir  coure  Antiochus  ;  que  L. 
Scipion  en  fut  le  vainqueur,  qu'il  y  acquit  beaucoup  de 
gloire  avec  son  frère  Publius  ;  que  comme  celui-ci  avoit 
l'honneur  de  porter  le  surnom  d'Africain  ,  depuis  qu'il 
avoit  soumis  l'Afrique  ,  celui-là  prit  le  surnom  d'Asiati- 
que ,  pour  avoir  subjugué  l'Asie. 

32.  Or  ,  dans  cette  guerre  ,  Caton  ,  éclata  beaucoup 
l'extrême  valeur  de  Marcns  ,  votre  bisaïeul ,  et  comme  je 
suis  persuadé  qu'il  étoit  tel  que  je  vous  connois,  il  n'auroit 
jamais  accompagné  Scipion  ,  s'il  avoit  cru  qu'il  n'y  avoit 
que  des  femmes  à  combattre.  Je  dis  plus  :  si  celte  guerre 
n'eût  point  été  regardée  comme  très-intéressante  ,  le  Sé- 
nat n'eût  point  engagé  Scipion  l'Africain  à  s'y  rendre  , 
pour  servir  de  Lieutenant  à  son  frère;  lui  qui  ,  peu  au- 
paravant ,  avoit  chassé  de  l'Italie  et  de  l'Afrique  Anni- 


(i)  L'ombre  désigne  ici  les  Jurisconsultes  qui  travaillent 
dans  la  retraite  et  comme  à  l'ombre  dans  leur  cabinet  ;  et  le 
soleil  .  les  guerriers  qui  demeurent  daus  le  camp  ,  exposés  à 
la  pojisière,  à  l'ardeur  du  soleil,  etc. 
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biicam   liberavisset  ;    nisi    illud    grave    bellum 

reheroens  : 

XV.  Atqui,  si  diligenter  ,  quid  Mithridates 
potuerit,  et  quid  effecerit,  et  qui  vir  fuerit ,  con- 
ùis  ;  omnibus  Elegibos  ,  quibuscum  populu* 
Romanus  bellum  gessit  ,  hune  Regem  nimirùm 
antepones  :  quum  L.  Sulla  ,  maximo  et  fortis- 
exercitu,  pugnâ  excitatum,  non  rudis  im- 
pccatoi ,  ut  aiiud  nihii  dicam ,  cum  bc-llo  invec- 
tum  totam  in  Asiam  ,  cum  pace  dimisit  :  cuem 
L.  Murena  ,  pater  hujusce ,  vehementissirne  vi- 
gilanùv-dmenue  vexatum ,  repressum  magna  ex 
parte  ,  non  oppressum  reliquit  :  qui  I 
aliquot  annis  sumptis  ad  confirmandas  rationes  , 
et  copias  belli ,  tantum  ipse  opibus  conatuque 
invaluit,  ut  se  Oceanum  cum  Ponto,  Sertorii. 
copias  cum  suis  conjecturum  putaret. 

55.  Ad  quod  bellum  duobus  Consulibus  ità 
misas  ,  ut  alter  Mithridatern  persequeretur,  alter 
Bithyniam  ,  tueretur  :  alterius  res  et  terra  et 
mari  calarnitosae  ,  vehementer  et  opes  Régis  ,  et 
nomen  auxerunt  :  L.  Luculli  rero  res  tantae 
extiterunt ,  ut  neque  majus  bellum  commernorari 
,  neque  majore  consilio  et  virtute  gestum. 
Nain  .  quum  totius  impetus  belli  ad  Cyziceno- 
rum  mœnia  constitisset  ,  eamque  urbem  sibi 
Mithridates  A-iae  januam  fore  putavisset  ,  quâ 
efrractà  et  revuha  ,  t<Dta  pateret  provincia  ;  per- 
fecta  ab  Lucullo  hsec  surit  omnia  ,  ut  urbs  nde- 
ÎUîimorum  sociorurn  defenderetur ,  et  omnes  co- 
piae  liegis  diuturnitate  obsidionis  consumerentur. 
Quîd  !  iliam  pugnam  navalem  ad  Tenedum  , 
quum  contento  cursu  ,  acerrimis  ducibus  ,  hos- 
tium  claesis  îtaliam  spe  atque  animis  ir.fîatae 
psteret ,  mediocri  certaraine  ,  et  parvâ  dimica- 
tione  cornmifeçam  arbitrâns  .'  Mitto  praelra  :  prae- 
tereo  oppugnationes  oppidorum  :  expulsus  Regno 
tandem  aliquandô ,  tantùm  tainen  consilio  atque 

bal, 
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bal  ,  détruit  Carth.ige  ,  cl  délivre  la  patrie  des  plus  grands 
pénis. 

XV.  Si  vous  considérez  bien  quelle  cloit  la  puissance 
de  Mithridate,  ce  qu'il  a  fi.,  ce  qu'il  étoit  lui-même  , 
vous  donnerez  à  ce  Prince  la  supériorité  sut  tous  les  au- 
tres Rois  avec  qui  le  peuple  Romain  a  fait  la  guerre. 
C'est  lui  que  L.  SnU.i,  ce  Général  expérimeneé.,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ,  à  la  tête  d'une  nombreuse  et  vail- 
lante année  ,  après  lui  avoir  présenté  la  batai'le ,  laissa 
sortir  en  paix  de  l'Asie  où  il  aveit  pénétré  par-tout.  C'est 
lui  que  L.  Muréni  ,  pire  de  celai  que  je  défends,  après 
l'avoir  vivement  t  continuellement  harcelé  ,  défait  même 
en  plusieurs  rencontres  ,  cessa  néanmoins  de  poursuivre, 
sans  avoir  pu  l'accabler.  C'est  ce  Roi  qui ,  après  quelques 
années  employées  à  réparer  ses  pertes  et  a  augmenter  ses 
troupes,  devint  si  puissant  par  sa  vigilance  et  ses  richesses, 
qu'il  crut  pouvoir  joindre  (i)  l'Océan  h  la  mer  Noire,  et 
les  troupes  de  Sertorins  (2)  avec  k-s  siennes. 

33.  Les  deux.  Consuls  furent  envoyés  à  cette  guerre  „ 
l'un  pour  attaquer  Mithridate ,  l'autre  pour  défendre  la 
Bithynie  ;  les  malheurs  de  l'an  (  Cetta  )  et  sur  mer  et  sur 
terre,  augmentèrent  beaucoup  la  puissance  et  la  gloire 
de  ce  Rni.  Mais  les  progrès  de  Lucullus  furent  si  grands 
et  -i  rapides  ,  qu'on  ne  peut  citer  de  guerre  qui  ait  été 
conduite  avec  plus  de  prudence  et  de  bravoure.  Comme 
Mitlnidite  avoit  dirigé  le  principal  effort  des  attaques 
contre  les  murs  de  Cizique  ,  et  qu'il  la  regardoit  comme  la 
clef  de  l'Asie  ,  où  sa  destruction  lui  ouvroit  un  libre 
passage  ;  Lucullus  se  conduisit  avec  tant  de  prudence  , 
que  la  ville  de  nos  fidèles  alliés  fut  défendue,  et  que, 
parla  longueur  du  siège,  toutes  les  troupes  de  Mithri— 
date  y  périrent.  Quoi  î  cette  bataille  navale  donnée  devant 
Téuédos  ,  lorsque  voguant  à  pleines  rames  et  commandée 
par  d'excellens  chefs,  la  flotte  des  ennemis ,  enflée  de  ses 
succès  présens  et  de  ceux  qu'elle  se  promettoit ,  dirigeoit 
sa  course  vers  l'Italie  ,  vous  imaginez  -  vous  qu'elle  ne 
fut  qu'un  foible  choc  et  qu'un  léger  combat  ?  Je -passe 
sous  silence  les  autres  batailles  ,  ies  sièges  de  plusieur 
villes.  Enfin  ce  Roi  ,  chassé  de  ses  Etats  ,  eut  néan 
moins  tant  de  résolution  et  de  pouvoir ,  que  s'étant  join,- 

; _t 

(i)  f/Eîpagne ,  et  le  Portugal  qui  faisoit  alors  partie  de 
l'Espagne  ,  sent  arrose»  par  l'Océan.  La  mer  Noire  est  flans 
i'Asie  ou  étoient  les  Etats  de  Mithridate. 

(2)  Ser\orius  ,  qui,  proscrit  vers  le  temps  de  la  domina- 
tion de  Sylla  ,  excita  une  si  grande  guerre  dans  l'Espagne 
«Itirieure. 
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auctoritate  valuit ,  ut  se  ,  Rege  Armeniorum  ad- 
juncto  ,  novis  opibus  copiisque  renovârit. 

XVI.  Ac  ,  si  mihi  nunc  de  rébus  gestis  esset 
nostri  exercitûs  ,  imperatorisque  dicendum,  plu- 
rima  et  maxima  praelia  commemorare  possem  : 
sed  non  id  agimus.  Hoc  dico  :  si  bellum  hoc,  si 
hic  hostis  ,  si  ille  Rex  conternnendus  fuisset  ; 
neque  tantâ  cura  Senatus  et  populus  Romanus 
suscipiendum  putasset ,  neque  tôt  annos  gessis- 
set  ,  neque  taata  gloria  L,  Luculli  ,  neque  ver© 
ejus  belli  conficiendi  curam  tanto  studio  populus 
Romanus  ad  Cn.  Pompeium  detulisset  :  cujus  ex 
omnibus  pugnis  ,  quas  sunt  innumerabiles  ,  vel 
acerrima  mihi  videtur  illa  ,  qu«  cum  Rege  com- 
mrssa  est,  et  summâ  contentione  pugnata  :  qua 
ex  pugna  quum  se  ille  eripuisset ,  et  Bosphorum 
confugUset  ,  quô  exercitûs  adiré  non  posset  ; 
etiam  in  extrema  fortuna  et  fuga  nomen  tamen 
retinuit  regium.  Itaque  ipse  Pompeius  ,  Regno 
possesso  ,  ex  omnibus  oris,  ac  notis  sedibus  hoste 
pulso,  tamen  tantùm  in  unius  anima  posuit,  ut, 
quum  omnia  ,  quse  ille  tenuerat ,  adierat  ,  spe- 
rârat ,  victorià  possideret ,  tamen  non  antè,  quàm 
illum  vitâ  expulisset ,  bellum  confectum  judicârit. 
Hune  tu  hostem  ,  Cato  ,  contemnis  ,  quoeum  per 
tôt  annos  ,  tôt  praeliis  ,  tôt  imperatores  bella  ges- 
serunt  ?  cujus  expulsi  et  ejecti  vita  tanti  aestimata 
est,  ut  morte  ejus  nuntiatâ  ,  tum  deniquè  bellum 
confectum  arbitraretur  !  Hoc  igitur  in  bello  L. 
Murenam ,  legatum  fortissimi  animi  ,  summi 
consilii  ,  maximi  laboris  cognitum  esse  defendi- 
mus  ;  et  hanc  ejus  operam  non  minus  ad  consu- 
latum  adipiscendum  ,  quàm  tanc  nostram  foren- 
«em  industriam  ,  dignitatis  habuisse. 

XVII.  At  enim  in  praetura^  petitione  prior  re- 
Xiuntiatus  est  Servius.  Pergitisne  vos  ,  tanquam 
ex  syngrapha  ,  agere  cum  populo  ,  ut ,  quem 
Jocum  semel  honoris  cuipiam  dederit ,  eumdeia 
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an  Roi  d'Arménie  ,  il  se  rétablit  avec  de  nouteaux  secours 
et  de  nouvelles  troupes. 


XVI.  Si  j'avois  maintenant  a  raconter  ce  que  fit  notre 
armée  sous  son  Général  ,  je  puurrois  faire  un  détail  de 
plusieurs,  combats  considérables-,  mais  ce  n'est  pas  de  quoi 
il  s'agit.  Je  dis  xuicmentque  si  la  guerre  contre  un  eu- 
tiemi  si  fier  eut  été  à  mépriser  ,  le  Sénat  et  le  peuple 
Romain  a'auroient  cru  ni  L  devoir  entreprendre  avec  tant 
de  précautions,  ni  la  continuer  tant  d'années,  ni  com- 
bler Lucullus  de  tant  d'honneurs  ,  ni  commettre  avec 
tant  d'empressement  a  Pompée  le  soin  de  l'achever.  Le 
plus  sanglant  des  combats  innombrables  de  Pompée  ,  est 
sans  doute  celui  qu'il  donna  contre  Miihridate  tu  per- 
sonne ,  tt  dont  on  se  disputa  le  succès  avec  tant  de  cha- 
leur. Ce  Prince,  après  sa  fuite  ,  réfugié  dans  le  Bospho- 
re ,  ou  ne  pouvoit  pénétrer  notre  armée ,  dans  l'extrémité 
de  son  malheur  ,  et  tout  fugitif  qu'il  étoit  ,  conserva 
toujours  le  nom  et  la  majesté  d'un  Roi  :  Pompée  lui- 
même  ,  après  être  devenu  maître  de  ses  Etals,  après  l'a- 
voir chassé  de  tous  ses  ports  et  de  toutes  ses  places ,  re- 
gardoit  encore  la  vie  de  ce  seul  homme  comme  quelque 
chose  de  si  redoutable,  que,  malgré  la  victoire  qui  i'a- 
voit  mis  en  possession  de  tout  son  pays  et  de  tomes  les 
places  que  ce  Prince  avoit  prises  ou  espéré  prendre  , 
il  ne  crut  néanmoins  cette  guerre  entièrement  terminée 
que  par  la  mort  de  Mithridate.  Quoi  !  Caton  ,  vous  mé- 
prisez un  ennemi  contre  lequel  tant  de  Généraux  ont  fait 
la  guerre  ,  etsoutenu  tant  de  combats  durant  tant  d'années, 
dont  la  vie  seule,  quoiqu'il  fut  errant  et  toujours  pour- 
suivi, paroissoit  d'une  si  grande  conséquence  pour  nous 
que  nous  ne  crûmes  la  guerre  finie  ,  qu'en  apprenant  la 
nouvelle  de  sa  mort  ?  Je  soutiens  que  ,  dans  si  s  opéra- 
tions militaires,  L.  Muréua  s'est  distingué  par  son  intré- 
pidité, par  sa  prudence,  par  ses  pénibles  travaux  ,  en 
qualité  de  Lieutenant -  Général  ,  et  que  tout  ce  qu'il  %  a 
fait  ,  ne  lui  a  pas  donné  moins  de  droit  pour  obtenir  le 
consulat,  que  notre  science  du  droit  et  les  fondions  que 
cous  exerçons  dans  le  barreau. 


XVII.  Mais  ,  dans  la  sollicitation  de  la  Préture  ,  ajou- 
tez-vous ,  Sulpicius  fut'proclamé  le  premier.  Prétendea- 
vous  donc  appeler  le  peuple  en  justice  ,  comme  en  v.  rtu 
d'une  obligation  par  écrit  ;  et  que ,  pour  avoir  une  fois 
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reliquis  honoribus  debeat  !  Quod  enim  fretum , 
quera  Euripum  tôt  raotus  ,  tantas  ,  tam  varias 
habere  putatis  agitationes  fluctuum  ,  quantas 
perturbationes  ,  et  quantos  sestus  habet  ratio  Co- 
mitiorum  ?  Dies  intermissus  unus  ,  aut  nox  in- 
terposita  ,  saepè  perturbât  omnia  ;  et  totam  opi- 
nionem  parva  nonnunquara  commutât  aura  rumo- 
ris.  Saepè  etiam  sine  uila  aperta  causa  fit  aliud 
atque  existimamus  ,  ut  nonnunquara  ita  factura 
esse,  etiam  populus  admiretur ,  quasi  verô  non 
ipse  fecerit. 

56.  Nihil  est  incertius  vulgo ,  nihil  obscurius 
voluntate  hominum  ,  nihil  fallacius  ratione  totâ 
Comitiorum.  Quis  L.  Philippum  summo  ingenio, 
opéra  ,  gratiâ,  nobilitate,  à  M.  Herennio  superari 
posse  arbirratus  est  l  quis  Q.  Catulum  ,  huma- 
rritate  ,  sapientiâ  ,  integritate  antecellentem  ,  à 
Cn.  Manlio  l  quis  M.  Scaurum  ,  hominem  gra- 
vissimum  ,  Civem  egregium  ,  fortissimum  Sena- 
torem  ,  à  Q.  Maximo  l  non  modo  horum  nihil 
ita  fore  putatum  est  ,  sed  ne  quum  esset  factum 
quidem,  quarè  ita  factura  esset,  intelligi  potuit. 
Nam  ut  tempestates  saepè  certo  aliquo  cœli  signo 
commoventur,  saspè  improvisé  nulla  ex  certa 
ratione  ,  obscura  aliqua  ex  causa  excitantur  :  sic 
m  hac  Comitiorum  tempestate  popuiari ,  saepè  in- 
telligas  quo  signo  commota  sit;  saepè  ita  obscura 
est ,  ut  casu  excitata  esse  videatur. 

.  XVIII.  Sed  taraen  ,  si  est  reddenda  ratio  ;  duae 
res  vehementer  in  prastura  desidaratae  sunt ,  quae 
ambae  in  consulatu  tum  Murent  profuerunt  : 
una  ,  expectatio  muneris  ,  quae  et  rumore  non- 
nulio  ,  et  studiis  sermonibusque  competitorum 
creverat  ;  altéra  ,  quod  ii  ,  quos  in  provincia  ac 
legatione  oranis  et  liberaliratis  et  virtutis  suae  tes- 
tes habuerat,nondùm  decesserant.  Horum  utrum- 
que  ei  fortuna  ad  consulatû.s  petitinnem  raser- 
yavit  :  nara  et  L.  Luculli  exerdtus ,  qui  ad 
tno.mphum  convenerat ,  idem  cornes  L.  Murent 


POUR    MURENA.  îof 

-donné  le  premier  rang  à  quelqu'un  ,  il  soit  tenu  à  le  lui 
accorder  dans  toutes  les  charges  ?  Quel  est  le  détroit  , 
quel  tst  l'Euripe  ,  que  vous  vous  figuriez  avoir  autant 
de  mouveniens  ,  de  ilux  et  de  reflux  que  la  tenue  des' Co- 
mices présente  d'agitation  et  de  trouble  '.'  Le  délai  d  un 
jour,  l'intervalle  d'une  nuit,  renverse  quelquefois  toutes 
les  mesures  qu'on  avoit  prises.  Le  moindre  souffle  d'un 
nouveau  bruit  change  quelquefois  la  disposition  des  suf- 
frages. Souvent  même  ,  sans  qu'on  sache  pourquoi  ,  on 
agit  autrement  qu'on  avoit  cru  ;  et  ces  variations  sont 
porte'es  à  un  point ,  que  le  peuple  est  surpris  quelquefois 
de  l'événement  ,  comme  si  lui  -  même  n'en  étoit  pas  la 
cause. 

36.  Rien  de  moins  stable  que  le  vulgaire  ,  de  plus  im- 
pénétrable que  la  volonté  des  hommes  ,  de  plus  trompeur 
que  la  conduite  des  Comices.  Qui  se  seroit  persuadé  que 
L.  Pilippus  ,  avec  tant  de  génie ,  de  distinction  ,  de  cré- 
dit et  de  noblesse  ,  put  être  supplanté  par  M.  Hérennius  ? 
Q.  Catulus  ,  avec  une  politesse  ,  une  sagesse  ,  une  pro- 
bité supérieure,  par  C.  Manlius?  M.  Scaurus ,  cethomme 
si  brave  ,  ce  Citoyen  si  recommandante  ,  ce  Sénateur  si 
intègre  ,  par  Q.  Maximus  ?  Non  -  seulement  on  ue  s'at- 
tendait à  rien  de  pareil  ,  mais  même  après  l'événement, 
on  n'a  pu  en  comprendre  la  cause.  Car  ,  comme  les  tem- 
pêtes sont  souvent  annoncées  par  quelque  signe  certain  , 
et  que  souvent  aussi,  sans  que  rien  les  annonce,  elles 
«ont  tout-à-coup  excitées  par  une  cause  inconnue  :  de 
même  ,  dans  ces  agitations  populaires'  des  Comices  ,  vous 
en  comprenez  quelquefois  la  raison  ;  souvent  aussi  elle 
est  <-i  cachée  ,  que  toute  leur  conduite  vous  paroît  l'effet 
du  hasard. 

XVIII.  Cependant,  s'il  faut  répondre  à  ce  que  vous 
objectez  :  deux  choses  qui  manquèrent  absolument  a. 
Muréna  quand  il  fut  élu  Préteur  ,  lui  servirent  dans  la 
demande  du  consulat.  La  première  ,  c'est  qu'on  avoit  at- 
tendu de  lui  des  jeux  publics  ,  et  cette  attente  s" étoit  for- 
tifiée par  un  certain  bruit  et  par  l'affectation  de  ses  con- 
ci  nus  à  le  publier.  La  seconde  ,  c'e.-t  que  ceux  qui  , 
dans  la  province  et  durant  sa  fonction  de  Lieutenant  , 
avoient  été  les  témoins  de  ses  manières  nobles  et  de  sa. 
bpavoure  ,  n'étoient  point  encore  de  retour  à  Rome.  La 
fortune  lui  réservoit  ces  deux  moyens  pour  solliciter  le 
consulat.  Ces  mêmes  troupes  qui  s'étoient  rendues  dans 
la  Capitale  pour  le  triomphe  de  Lucullus  ,  accempngm  - 
rént  Muréna  par -tout  ;  et  il  fit  célébrer  ,  cornin«  Pré- 
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praestô  fuit  ;  et  rnunus  ampiissimum  ,  quod  pe- 

titio  prreturne  desiderabat ,  prsetura  restituit. 

58.  Num  tibi  haec  parva  videntur  adjumenta 
et  subsidia  consulatûs  ?  voiuntas  militum  ,  qure 
quum  per  se  valet  multitudine  ,  tum  apnd  sues 
gratia  ;  turn  verô  in  Consule  declarando  multùm 
etiam  apud  universum  populum  Fvomanum  aucto- 
ritatis  habet  suffragatio  militaris  ;  hnperatores 
enirn  Comitiis  consularibus  ,  non  verborum  in- 
terprètes diliguntur.  Quarè  gravis  est  iila  oratio  : 
Me  saucium  recreavit  :  me  prœdà  donavit  :  hoc 
duce  castra  cepimus  ,  signa  contulimus  :  nunquam 
iste  plus  militi  lahoris  imposuit ,  quàm  sibi  sumpsii 
ipse  ;  quum  fortis  ,  tum  etiam  fclix.  Hoc  quanti 
putas  esse  ad  famam  hominum  ,  ac  voluntatem  ? 
eteuiin  ,  si  tanta  illis  Comitiis  religio  est  ,  ut 
adhuc  semper  omen  valuerit  praerogativum;  quid 
mirum  est ,  in  hoc  feiieitatis  famam  sermonem- 
que  valuisse  ? 

XIX.  Sed,  si  hsec  leviora  putas,  quae  sunt 
gravissirna  ,  et  hanc  urbanam  suffragationem  mi- 
litari anteponis  :  noli  ludorum  hujus  elegantiam  , 
et  s<:enpe  magiiificentiam  valclè  contemnere  ;  quae 
huic  admodum  profuerunt.  Nam  quid  ego  dicam  , 
populum  ac  vulgus  imperitorum  ludis  magnoperè 
deiectari  ?  minus  est  mirandum  :  quanquam  huic 
causse  id  saris  est  :  sunt  enitn  populi  ac  multitu- 
dinis  Comitia.  Quarè  si  populo  ludorum  magni- 
ficentia  voluptati  est,  non  est  mirandum ,  eam 
L.  INlurense  apud  populum  profuisse.  Sed  si  nos- 
metipsi ,  qui  et  à  deiectatione  omni  negotiis  im- 
pedimur,  et  in  ipsa  occupatione  delectationes 
alias  multas  haberepossumus,  ludis  tamen  oblec- 
tamur  ,  et  ducimuri  quid  tu  admirere  de  multi- 
tudine indocta  l 

4o.  L.  Otho  ,  vir  fortis ,  meus  necessarius  , 
equestri   ordini  restituit  non  solùm  dignitatem  , 
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t*-ur  ,  ces  jeux  qu'il  n'avoit  poiut  donnes  au  peuple  avant 
sa  Préture. 

ôS.  Regardez-vous  comme  un  foible  appui  et  un  avan- 
tage médiocre  pour  parvenir  au  consulat  ,  le  consentement 
unanime  des  troupes  ?  elles  peuvent  beaucoup  d'elles- 
mêmes  par  le  nombre  ,  et  sur  leurs  amis  par  l'inclina- 
tion. Quand  il  s'agit  de  proclamer  un  Consul  ,  les  suf- 
frages des  soldats  n'ont -ils  pas  une  grande  autorite'  sur 
le  peuple  ?  car  ,  dans  les  Comices  consulaires  ,  ce  sont  des 
Généraux  ,  plutôt  que  de  simples  interprètes  de  mois  ,  que 
l'on  choisit.  Quelle  force  dans  ces  paroles  proférées  par 
chaque  soldai  .'  Il  s'est  occupé  de  la  guéiïson  de  mes 
blessures  ;  il  m'a  fait  part  du  butin.  Sous  ce  chej  ,  nous 
ai'ons  forcé  le  camp  ,  nous  avons  donné  bataillé-  Il  n  a 
jamais  exigé  du  soldat  plus  de  travail  qu'il  ne  s'en  im- 
posoit  lui-même  :  il  fut  toujours  vaillant ,  toujours  heu- 
reux. Combien  de  tels  discours  contribuent  a  la  réputa- 
tion ,  et  a  concilier  l'aminé  des  hommes  ?  Et  si  ,  dans 
les  Comices,  on  est  si  religieux,  que  le  présage  le  plus 
favorable  est  toujours  celui  qui  prévaut  ,  doit-on  s'éton- 
ner que  ,  dans  Mnréna  ,  sa  réputation  de  bonheur  et  le 
récit  de  ses  exploits,  aient  prévalu? 

XIX.  Mais  si  ces  réflexions  ,  toutes  solides  qu'elles 
sont  ,  vous  paroisseut  frivoles;  si  vous  trouvez  les  suffra- 
ges des  Citoyens  préférables  à  ceux  des  soldats  ,  ne  mé- 
prisez pas  tant  léiégance  des  jeux  ,  et  la  magnificence 
des  spectacles  qu'il  a  donnés:  ils  lui  ont  beaucoup  servi. 
Ignore-t-on  combien  ces  fêtes  publiques  plaisent  au  peu- 
ple et  au  vulgaire  ignorant  ?  on  ne  doit  pas  en  être  sur- 
pris :  mais  c'est  assez  pour  l'affaire  présente  ;  car  les  Co- 
mices sont  des  assemblées  populaires  et  nombreuses.  Si 
donc  l'éclat  des  jeux  réjouit  la  multitude  ,  esl-il  surpre- 
nant que  leur  célébration  ait  rendu  le  peuple  favorable  à 
Muréna  ?  Si  nous  -  mêmes  ,  que  les  affaires  dérobent  à 
tous  les  plaisirs  ,  et  qui ,  dans  nos  occupations ,  pouvons 
en  trouver  d'une  autre  nature  ,  nous  nous  plaisons  à  ces 
jeux  ,  si  nous  nous  y  laissons  entraîner  ;  quelles  im- 
pressions ne  doivent  -  ils  pas  faire  sur  la  multitude  peu 
éclairée  ? 

/jo.  Lucius  Othon  (  i  )  ,  homme  conrageux  et  mon 
ami  ,  rendit  à  l'Ordre  des  Chevaliers  ,  et  sa  splendeur  et 


(l)  Ce  Tribun  du  peuple  fit  porter  une  loi  ,  par  laquelle  les 
Chevaliers  Romains  au  théâtre  seroient  places  sur  les  qua- 
torze degrés  les  plus  proche»,  pour  joiûr  plus  facilement  d« 
la  vue  uu  spectacle, 
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sed  etiam  voluptattrn.  Itaque  lex  h^ec  ,  quae  a*î 
ludos  pertinet ,  est  omnium  gratissima  ,  quôd 
honestiësiÈao  ordini  cumspiendore  fructus  quoque 
jucunditatis  est  restitutus.  Quarè  délectant  homî- 
nes  ,  mihi  crede  ,  ludi  ,  eîiam  illos  qui  dissimu- 
lant ,  non  solùm  eus  ,  qui  fatentur  :  quod  ego  in 
inea  petitione  sensi  :  nam  nos  quoque  habuimus 
scenam  compelitricem.  Quôd  si  ego  ,  qui  trinos 
ludos  aédilis  Éeeeram,  tarnen  Antonii  ludis  corn- 
Hicvebar  :  tibi  ,  qui  ca>u  nullos  feceras  ;  nihil 
hujus  istam  ipsam  ,  quam  irrides,  argenteam  sce- 
nam  ,  adVersatam  putas  ?  Sed  hsec  sanè  sint  paria 
oronia  :  sit  par  forensis  opéra  militai i  :  sit  par  mi- 
litari suffragatio  urbaria  :  sit  idem  ,  magnincentis- 
simos  ,  et  nulles  unquam  fecisse  lurlos:  quid  ?  in 
ipsa  prselura  nihilne  existimas  int.er  tuam  ,  et 
istius  sortem  interfuisse  l 

XX.  Hujus  sors  ea  fuit  quam  omnes  ut  neceç- 
sarii  tibi  optabamus  ,  juris  dicendi  :  in  qua  gk>- 
riam  conciliât  magnitude  negotii  ;  gratiam  ,  aeqi  :- 
tatis  iargitio  :  qua  in  sorte  sapiens  praetor,  quais 
hic  fuit,  offensionem  vitat  asqualitate  decernendi  , 
Lenevolentiam  adjfljnxit  lenilate  audiendi.  Egre- 
gia  ,  et  ad  consulatum  apta  provincia  ,  in  qua 
iaus  aequitatis  ,  integritaris  ,  racilitatis  ,  ad  ex- 
tremum  ludorum  voiuptate  concîuditur. 

42.  Quid  tua  sors  .'  tristis  ,  atrox  :  quaestiope- 
culalûs  ,  ex  altéra  parte  ,  lac rym arum  et  squalo- 
ris,  ex  altéra  ,  plena  catenarum  ,  atque  indicum. 
Cogeneli  judkes  ihvrti  ,  retinendi  contra  volunta- 
tem  :  scriba  damnaius  ,  ordo  totus  aiienus  :  Sul- 
lana  gratificatio  reprehensa  ;  multi  viri  fortes  ,  et 
propè  pars  civitatis  oftensa  est  :  lites  severè  assti» 
matse  :  cui  piacet,    obliviscitur  ;   cui  dolet  ,  me- 


(1)  Les  jenx  céréales,  fioravx  et  Romains. 

(2)  Le  sort  le  fît  Prêteur  de  la   tille  de  Rome;  il  deroit 
dc^aer  les  jeux  a'.-ipoilou.  Sul^icius  ne  fut  Préteur  que  no  47 
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r.  Ainsi  cette  loi  qu'il  établit  concernant  les 
jeux,  est  très -agréable  ,  parce  qu'elle  met  un  Ordre  il- 
lustre en  état  de  prendre  ses  déïassemens  avec  honneur. 
Çroyez-moi  }  ces  têtes  publiques  réjouissent  ,  non-seule- 
ment ceux  qui  l'avouent  de  bonne  foi  ,  niais  ceux  au>si 
qui  n'en  veulent  pas  convenir.  Je  l'ai  éprouvé  moi-même 
quand  j'ai  postulé;  car  mon  compétiteur  donna  des  jeux 
si  magnifiques  ,  qu'il  sembloient  seuls  demander  le  con- 
sulat. Si  ,  moi  qui  avois  donné  (1}  trois  sortes  de  jeux 
pendant  mon  édilité  ,  je  fus  cependant  alarmé  de  ceux 
qu'Antoine  fit  célébrer  ;  vous  qui  ,  par  le  sort  .  n'en  aviez 
point  à  douner  ,  pensez  -  vous  que  ces  jeux,  dont  vous 
vous  raillez  ,  et  qui  coûtent  tant  d'argent  ,  ne  vous  aient 
point  porté  préjudice  ?  Mais  ,  supposons  que  tout  soit 
égal  ;  que  les  services  de  la  guerre  et  ceux  du  barreau 
soient  du  même  prix;  que  les  suffrages  du  Citoyen  et  du 
soldat  soient  d'un  poids  égal  ;  qu'il  soit  indifférent  d'avoir 
donné  les  plus  magnifiques  jeux  aux  peuple  ,  ou  de  n'eu 
avoir  donné  aucun  ;  pensez-vous  que  dans  la  Préture 
même  ,  il  n'y  eût  point  de  différence  entre  vous  et  lui  ? 

XX.  Il  lui  échut  l'emploi  (a)  que  nous  vous  souhaitions 
comme  vos  amis,  je  veux  dire  de  rendre  la  justice  dans 
la  ville.  Dans  cette  place  ,  l'importance  des  affaires  con- 
tribue a  la  réputatiou  ,  et  les  jugemens  équitables  y  con- 
cilient l'estime  publique.  Un  sage  Préteur,  comme  Mu- 
réna  ,  est  attentif  dans  ses  fonctions  à  contenter  chaque 
personne  par  l'équité  de  ses  décrets  ,  il  s'attire  la  bienveil- 
lance par  la  bonté  qu'il  fait  paroître  dans  ses  audiences. 
C'est  exercer  une  commission  bien  gracieuse  et  bien  pro- 
pre à  mériter  le  consulat  ,  quand  ou  y  termine  les  éloges 
qu'on  y  a  reçus  de  sa  probité  ,  de  son  équité  ,  de  sa  poli- 
tesse ,  par  le  plaisir  des  jeux  solennels  que  l'on  donne  au 
peuple. 

42.  Mais  à  quelles  fonctions,  Sulnicius,  le  sort  vous 
deslina-t-il  ?  Elles  furent  sans  djute  tristes  et  dures  :  dans 
les  unes'ce  n'étoient  que  pleurs  et  tristesse  ;  dans  les  au- 
tres que  chaînes  et  délateurs.  Il  fallut  y  rassembler  les  Ju- 
ges ,  et  les  y  tenir  malgré  eux  ;  le  Greffier  y  fut  condamne' 
et  sa  condamnation  offensa  tout  son  corps.  Les  gratifica- 
tions accordées  pas  Sylla  y  furent  désapprouvées  ,  plu- 
sieurs braves  Citoyens  et  une  partie  de  la  ville  en  souffri- 
rent :  la  taxe  des  dépens  fut  extrême.  L'accusateur  ,  à  qui 
elle  fait  plaLir ,  oublie  bientôt  ce  service  ;  celui  à  qui  elle 


les  é! rangers  qui  avoient  des  contestations  avec  les  Citoyens, 
et  cette  fonction  rouioit  sur  des  diàcuiàois  dé^aeréùt: 
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Hiinit.  Postremô  tu  in  provinciam  ire  noîuîsti  : 
non  possum  id  in  te  reprehendere  ,  quod  in  me 
ipsoetprœtor,etConsulprobavi.SedtamenL.  Mu- 
rent provincia  muhas  bonas  gratias  cum  oplima 
existimatione  attulit  :  habuit  pronciscens  deleo 
tum  in  Umbria  :  dédit  eifacultatemRespubiicali- 
beraliiatis  ;  quâ  usus ,  multas  sibi  tribus  ,  quse  mu- 
nicipiis  Umbriae  conficiuntur  ,  adjunxit  :  ipse  au- 
tem  in  Galiia  ,  ut  nostri  hommes  desperatas  jam 
pecur.ias  exigèrent ,  sequitate  diligentiâque  perfe- 
cit.  Tu  intereà  Romas  scilicet  amicis  prœstô  fuis- 
ti  :  fateor;  sed  ta  m  en  illud  cogita  ,  nonnullorum 
amicorum  studia  minui  solere  in  eos  ,  à  quibus 
provincias  contemni  intelligant. 

XXI.  Et ,  quoniam  ostendi ,  Judices  ,  parem 
dignitatem  ad  consulatûs  petitionem  ,  disparem 
fortunam  provincialium  negotiorum  in  Murena  , 
atque  in  Sulpicio  fuisse  :  dicam  jam  apertiùs, 
in  quo  meus  necessarius  fuerit  inferior  Servius  , 
et  ea  dicam  ,  vobis  audientibus,  amissojam  tem- 
pore  ,  quae  ipsi  soli,  re  intégra  ,  saepè  dixi.  Pe- 
tere  consulatum  nescire  te  ,  Servi  ,  persaepè  tibi 
dixi  :  et  in  iis  rébus  ipsis,  quas  te  magno  et  forti 
animo  étagère  et  dicere  videbam ,  tibi  solitus  sum 
dicere  ,  magis  te  fortem  Senatorem  mihi  videri , 
quàm  sapientem  candidatum.  Primùm  accusandi 
ierrores  et  minae  ,  quibus  tu  quotidiè  uti  solebas, 
sunt  forti;  i  :  sed  et  populi  opinionem  à  spe 
adipiscendi  avertunt  ,  et  amicorum  studia  .débili- 
tant. Nescio  quo  pacto  semper  hoc  fit  ,  (  neque 
in  uno  aut  altero  animadversum  est,  sed  jam  in 
pluribus  )  simulatque  candidatus  accusationem 
meditari  visus  est  ,  ut  honorem  desperasse  vi- 
deatur. 

44.  Qtfîd  ergo  ?  acceptam  tnjuriam  persequï 
non  placet 7.  immô  vehementer  placet  :  sed  aiiurî 
iempus  est  petendi ,  aliud  per?equeadi  :  petitorem 
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Cause  de  la  peine  ,  s'en  souvient  long-temps.  Enfin  ,  vous 
refusâtes  de  partir  pour  la  province  qui  vous  étoit  échue. 
Je  ne  puis  ,  à  la  vérité',  condamner  en  vous  la  conduite 
que  j'ai  tenue  comme  Préteur  et  comme  Consul  ;  cepen- 
dant le  séjour  de  Mména  dans  la  sienne  ,  lui  acquit  beau- 
coup d'amis  et  une  excellente  réputation.  Il  fit  ,  à  son 
départ,  nue  levée  de  troupes  dans  fOmbrie  :  la  Républi- 
que lui  donna  la  permission  d'y  faire  des  largesses  ;  et  il 
en  usa  si  à  propos  ,  qu'il  s'attira  la  bienveillance  de  plu- 
sieurs Tribus  des  villes  municipales  de  l'Ombrie  :  et 
dans  la  Gaule  ,  il  fît  si  bien  ,  par  son  équité  et  ses  soins  , 
que  nos  receveurs  y  levèrent  des  sommes  dont  on  n'espé- 
roit  plus  le  recouvrement.  Alors,  Sulpicius  ,  vous  étiez 
à  Rome  ,  vous  y  rendiez  service  a  vo*  amis  ,  je  l'avoue  : 
niais  faites  réflexion  qu'il  est  certains  amis  dont  le  zèle  a 
coutume  de  diminuer  pour  ceux  qu'ils  voient  dédaigner 
les  gouvernemeus. 

XXL  Après  vous  avoir  démontré,  Mes>ieurs  ,  dans  Sul- 
picius e  tdans  Muréna  ,  l'égalité  du  mérite  pour  prétendre 
à  la  dignité  ele  Consul  ,  et  la  différence  de  leur  destinée 
dans  la  direction  des  affaires  de  leurs  départemens  ,  je 
découvrirai  plus  librement  en  quoi  mon  ami  Sulpiri  ;s 
a  été  inférieur  ;  je  dirai  même  en  votre  présence  ,  puis- 
que le  temps  de  l'élection  est  passé  ,  ce  que  je  lui  ai  dit 
souvent  avant  la  tenue  des  Comices  consulaires.  Je  vous 
ai  souvent  répété,  Sulpicius  ,  que  vous  n'entendiez  rien 
à  demander  le  consulat  ,  et  que  dans  ces  affaires  ou  je  vous 
voyoisagir  et  parler  avec  tant  de  courage  et  de  fermeté  y 
vous  me  paroissiez  plutôt  avoir  l'intrépidité  d'un  Séna- 
teur ,  que  la  pifulcnce  d'un  aspirant  à  la  Magistrature. 
Premièrement,  ces  menaces  effrayantes  d'accusations  (t) 
que  vous  faisiez  chaque  jour,  sont  sans  doute  les  preuves 
d'un  homme  ferme  ;  mais  elles  font  croire  au  peuple  que 
vous  n'espérez  pas  obtenir,  et  elles  affaiblissent  le  zèle 
de  vos  amis.  Je  ne  sais  comment  cela  se  fait  :  on  ne  Ta 
pas  seulement  remarqué  dans  une  ou  deux  personnes  , 
mais  dans  plusieurs  :  dès  qu'un  candidat  a  paru  méditer 
quelque  accusation  ,  il  a  paru  désespérer  de  parvenir  aux 
honneurs  qu'il  postuloit. 

5/f.  Quoi  donc  ,  n'est-i!  pas  a  propos  de  venger  un  af- 
front reçu?  Oui,  sans  doute  ;  mais  le  temps  de  postu- 
ler ,  n'est  pas  celui  de  poursuivre  une  vengeance.  Je  con- 


(1)  Sulpicius,  quoi'iue  simple   postulant,    menaçoit   déjà 
ses  compétiteurs,  qu'il  les  accuseroit  tous  d'avoir  formé  des 

biigafcs. 
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ego  ,  prassertim  consuiaius  ,  magnâ  spe  ,  magna 
animo,  magnis  copiis  et  in  forum,  etincampum 
deduci  volo  :  non  placet  mini  inquisitio  candidat! , 
praenuntia  repulsae  :  non  testium  ,  potiùs  quàm 
sufîYagatorum  comparatio  :  non  min  se  roagis  , 
quàrn  blanditiae  :  non  declamatio  -potins,  quàm 
persalutatio  :  prsesertim  quum  hoc  novo  more 
©m  ne  s  feré  domos  omnium  concursent ,  et  ex 
vultu  caudidatorum  conjecturam  taciant ,  quan- 
tum quisque  animi  et  facultatif  habere  videatur. 
Videtme  ta  illum  tristèm  ,  demissum  !  jacet  ,  dif- 
fidii  ,  abjccit  hastas.  Serpit  hic  mm  or  :  Scis  tu 
illum  accusationem  cogitare  !  inquirere  in  competi- 
tore?  fttestes  quœrere  l  alium  faciam  ,  quoniam  sibi 
hic  ipse  desperat.  Ljusmodi  caudidatorum  amici 
ïntimi  debilitantur  ,  studia  deponunt ,  aut  testa- 
tam  rem  abjicmnt ,  aut  suam  operam  ,  et  gratiam 
judicio  ,  et  accusationi  reservant- 

XXII.  Àccedit  eodem  ,  ut  etiam  ipse  candi- 
datas  totum  animum,  atque  omnem  curam  ,  ope- 
sam  ,  diligentiamque  suam  in  petitione  non  possit 
ponèré  :  acljungitur  enim  accusation!»  cogitatio  , 
non  parva  res  ,  sed  nirnirùm  omnium  msxima  : 
magnum  est  enim  ,  te  comparare  ea ,  quibus  pos- 
s:s  h.minem  è  civitate  ,  praesertim  non  inopem  > 
neque  infirmum  ,  exturbare;  qui  et  per  se,  et  per 
guos  ,  et  verô  etiam  per  alienos  defendatur  :  om- 
îtes enim  ad  pericula  propulsanda  concurrimus  j. 
€t  qui  non  apertè  inimici  sumus  ,  etiam  aiienissi- 
mis  ,  in  capitis  penculis  ,  amicissimorum  et  offi- 
cia et  studia  prêestamus* 

46.  Quarè  ego  expertus  et  petendi ,  et  defen- 
Jendi   et  accusandi  molestiam ,  sic  inteilexi  ;   in 


/.}  Le  candidat  étoit  suivi  d'un  nomencîateur ;  c  éloit 
cei.»i  qui  disoit  le  nom  de*  personnes  à  ceux  qui  elcient  obli- 
gts  s*e  faire  des  visites  peur  i.es  charges  où  il;  aspïiiienU 
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sens  qu'en  postulant  ,  et  sur-tout  pour  le  consulat,  animé 
de  grandes  espérances  ,  et  d'une  confiance  héroïque,  on 
paroisse  sur  la  place  et  sur  le  Chauip-de-Mars  avec  un 
nombreux  cortège  ci'amis  ;  mais  je  n'aime  point  dans  un 
candidat  cette  perquisition  des  coupables  ,  elle  n'annonce 
que  le  relus  ue  ce  qu'il  sollicite  :  j'y  vois  avec  peine  ces 
préparatifs  de  témoignages  plutôt  que  de  suffrages  ;  ces 
menaces  plutôt  que  des  actious  d'humanité  ;  ces  dt'cla- 
matïous  plutôt  que  de  fréquentes  (i)  visites  :  sur-tout 
aujourd'hui  que  par  un  nouvel  (2)  usage  ,  on  parcourt 
presque  toutes  les  maisons  ,  et  qu'à  l'air  des  candidats  , 
on  conjecture  ce  qu'ils  paroissent  avoir  de  confiance  et 
de  crédit.  Voyez  cehu-ci  ^  dit-on,  comme  il  est  triste  et 
découragé  ;  il  s'abat ,  il  se  défie  ,  il  a  perdu  toute  espé- 
rance. On  répand  ce  bruit  :  Savez-vous  qu'il  songe  à 
faire  une  accusation  ,  qu'il  Informe  contre  ses  conewrens  . 
qu'il  cherche  des  témoins?  J'en  dirai  donc  un  autre 
puisque  lui-même  désespère  de  réussir.  C'est  ainsi  que  les 
meilleurs  amis  se  refroidissent ,  n'ont  plus  les  mêmes  em- 
pressemens  ,  ou  abandonnent  une  affaire  regardée  comme 
désespérée  (3)  ,  ou  reservent  leur  pouvoir  et  leurs  bons  of- 
fices pour  le  jugement  de  l'accusation. 

XXII.  Joignez  à  cela  que  le  candidat  ne  peut  employer 
tout  son  esprit ,  tous  ses  soins  et  toute  l'attention  néces- 
saire a  solliciter.  11  est  partage'  par  les  idées  de  l'accusa- 
tion ,  qui  ,  loin  d'être  une  petite  affaire  ,  est  la  plus  sé- 
rieuse de  toutes.  Il  est  en  effet  difficile  de  préparer  tous 
les  moyens  propres  à  faire'  bannir  un  homme  qui  ne  man- 
que ni  d'autorité  ni  de  fortune  ,  qui  peut  se  soutenir  par 
lui-même ,  et  trouver  des  défenseurs  dans  les  siens  ,  et 
dans  les  étrangers  même.  Nous  concourons  tous  quand  il 
s'agit  de  repousser  un  péril;  quand  nous  ne  sommes  point 
ennemis  déclarés  ,  nous  rendons,  même  aux  personnes  les 
plus  étrangères  qui  sont  dans  un  grand  danger  ,  les  soins 
et  les  services  de  véritables  amis. 

46.  Ainsi  ,  après  avoir  éprouvé  les  inquiétudes  atta- 
chées aux  fonctions  de  postulant,  de  défenseur  et  d'ac- 
cusateur ,  j'ai   compris  qu'il  faut  une  assiduité  soutenue' 


(2)  Il  9'étoit  introduit  une  nouvelle  coutume  ;  plusieurs 
parcouroient  les  maisons  de9  aspirans  ,  pour  souder  leur* 
dispositions,  et  pour  en  tirer  quelque  argent,  sous  prétexte 
île  briguer  er.  leur  faveur. 

(3)  Parce  que  le  candidat  fait  jugçr  qu'il  est  sans  espé- 
rance de  réjBBfiàr. 
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petendo  ,  studiura  esse  acerrimum;  in  defenden- 
do  ,  omcium  ;  in  accusando  ,  laborem.  Itaquesic 
statuo,  fieri  nullo  modo  posse  ,  ut  eidem  accusa- 
tionem  ,  et  petitionem  consulatûs  diligenter  ador- 
net  atque  instruat  :  unum  sustinere  pauci  pos- 
Mint  ,  utrumque  nemo.  Tu  quum  ,  te  de  curricu- 
lo  petitionis  deflexisses  ,  animumque  ad  accusan- 
dum  tran&tulisses  ,  existimasti ,  te  utriquenegotio 
satisfacere  posse  ;  vehementer  errasti.  Quis  enim 
dies  fuit  ,  posteaquam  in  istam  accusandi  denun- 
tiationem  ingressus  es  ,  quem  tu  non  totum  in  ista 
ratione  consumpseris  ! 

XXIII.  Legem  ambitûs  flagitasti ,  quse  tibi 
non  deerat  :  erat  enim  severissimè  scripta  Cal- 
purnia  :  gestus  est  mos  et  voluntati ,  et  dignitati 
tuae  :  sed  tota  illa  Lex  accusationem  tuam  ,  si  ha- 
beres  nocentem  reum ,  fortassè  armasset  ;  peti- 
tioni  verô  refragata  est.  Pœna  gravior  in  plebem 
tua  voce  effiagitata  est  :  commoti  animi  sunt  te- 
nuiorum.  Ex.silium  in  nostrum  ordinem  :  conces- 
sk  Senatus  postulationi  tuae;  sed  non  libenter  du- 
riorem  fortunse  communi  conditione  ,  te  auctore, 
consùtuit.  Morbi  excusationi  pœna  addita  est  : 
voluntas  offensa  multorum  ,  quibus  aut  contra  va- 
letudinis  commo.lum  laborandum  est ,  autincom- 
modo  mr>rbi  etiam  ceteii  vitae  fructus  relinquen- 
di.  Quid  ergo  ?  haec  quis  tulit  ?  is  ,  qui  auctori- 
tati  Senatûs,  voluntati  tuae  paruit  :  deniquè  is 
tulit ,  cui  minime  proderant.  Illa ,  quae  meâ  sum- 
mâ  voluntate  Senatus  frequens  repuHiavit ,  me- 
diocriter  adversata  tibi  esse  existimas  l  confusio- 
nem  suffragiorum  flagitasti ,  prorogationem  legis 
Maniiiae,  aequationem  gratiae  ,  dignitatis,  suffra- 
giorum. Graviter  homines  honesti  ,  atque  in  suis 
civitatibus  et  municipiis  gratiosi  tulerunt ,  à  tali 
viro  e*se  pugnatum  ,  ut  omnes  et  dignitatis  , 
et  gratiae  gradus  toUerentur.  Idem  ediùtios  Judices 
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pour  postuler  des  soins  officieux  pour  défendre,  et  de 
fatigantes  attentions  pour  accuser.  Je  soutiens  donc  qu'il 
est  impossible  que  le  même  homme  puisse  en  même 
temps  bien  concilier  ensemble  ,  et  la  recherche  du  con- 
sulat, et  les  formalités  qu'entraîne  toute  accusation.  Pea 
sont  capables  de  fournir  a  l'une  de  ces  deux  entreprises  , 
niais  personne  ne  peut  avoir  en  même  temps  un  égal 
succès  dans  Tune  et  dans  l'autre.  En  vous  ralentissant 
sur  votre  demande  ,  pour  vous  occuper  de  l'accusa- 
tion ,  vous  avez  cru  que  vous  pourriez  remplir  ces  deux 
objets-,  vous  vous  êtes  bien  trompé  ;  car  depuis  que  vous 
êtes  devenu  dénonciateur  ,  s'est-il  passé  un  jour  que  vous 
n'ayez  employé  totalement  a  cette  poursuite  ? 

XXIII.  Vous  avez  demandé  avec  empressement  une 
loi  contre  les  cabales  ,  et  elle  ne  vous  manquoit  pas.  La 
loi  (i)  Calpumia  n'étoit  pas  conçue  en  termes  fortindul- 
gens.  On  a  eu  égard  à  vos  désirs  et  a  votre  mérite  :  et  si 
l'accusé  eût  été  coupable  ,  cette  loi  peut-être  auroit  donnw 
quelque  force  à  votre  accusation  ;  mais  elle  s'est  trouvée 
contraire  à  votre  demande.  Sur  votre  avis  ,  on  a  requis 
une  plus  sévère  punition  contre  le  peuple  ,  et  les  fbibles 
en  ont  été  alarmés.  On  a  demandé  que  la  peine  de  l'exil 
lut  imposée  a  ceux  de  notre  ordre  ;  le  Sénat  a  acquiescé 
à  votre  réquisition  ;  mais  il  n'a  fait  qu'avec  répugnance 
des  réglemens  si  rigoureux  contre  les  personnes  d'une 
médiocre  fortune.  On  a  décerné  une  peine  contre  ceux 
qui  s'excusent  de  ne  pas  comparoître  ,  parce  qu'ils  sont 
malades.  Plusieurs  en  sont  révoltés,  se  voyant  forcés  ,  ou 
de  disputer  malgré  leur  mauvaise  santé  ,  ou  d'abandon- 
ner ,  a  cause  de  leur  maladie  ,  leurs  droits  et  leurs  avan- 
tages. Qui  donc  a  proposé  ces  sortes  de  lois?  Celui  que 
l'autorité  du  Sénat  et  vos  volontés  y  déterminoient ,  et 
qui  n'eu  retiroit  aucun  avantage.  Croyez-vous  que  ce 
qu'un  SeDat  nombreux  rejetoit,  comme  je  le  sonhaitois 
ardemment ,  vous  ait  fait  peu  de  tort  ?  Tous  avez  instam- 
ment demandé  le  mélange  confus  des  suffrages;  que  la 
loi  ManiHa  fut  remise  en  vigueur  ,  pour  ôter  toute  dis- 
tinction de  faveur  ,  de  mérite  et  de  suffrages  ;  mais  les 
honnêtes  gens ,  et  les  plus  considérables  des  colonies  et 
des  villes  municipales  ,  ont  souffert  impatiemment  qu'un 
seul  homme  fit  ses  efforts  pour  confondre  ainsi  tous  les 
difféicns  degrés  de  crédit  et  de  mérite.  Vous  avez  voulu 


(i)  C.  Calpuroius  Fison  ,   pr-u  d'ar.née3  avant  le   consulat 
:  Cicàron  ,  fit  porter  nue  loi  contre  les  brigues, 
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esse  votuisti ,  ut  cdia  occulta  Civium  ,  quae  tac.i- 

tis   nùnc  discordas  contïiientur,  in  fortunas  optï- 

mi  eu  jusque  emmperent. 

48.  Haec  omnia  ,  tibi  accusanrli  viam  munie- 
bant  ,  adipîscendi  obsepiebant.  Aique  ex  omnibus 
iila  plaga  est  injecta  petitioni  tuae  ,  non  tacente 
me  ,  maxirna  ;  de  qua  ab  homme  ingeniosissimo 
et  copiosissimo  ,  Hortensio,  multa  gravissimè 
dicta  suât  ;  quo  etiam  mihi  durior  locus  est  di- 
cendi  datus  ;  ut ,  quum  aniè  me  et  iile  dixisset  , 
et  vir  summà  dignitate,  et  diiigentiâ ,  et  facul- 
tate  dicendi  M.  Crassus  ,  ego  ,  in  extremo  non 
partem  aiiquam  agerem  causas,  sed  de  tota  re 
dicerem  ,  quod  mihi  videretur  :  itaque  in  iisdem 
rébus  ferè  versor  ,  et  quod  possum ,  Judices,  oc- 
çurro  vestrae  satietati. 

XXIV.  Sed  tamen ,  Servi  ,  quam  te  securim 
putas  injecisse  petitioni  tus  :  quum  tu  populum 
Romanum  in  eum  metum  adduxisti  ,  ut  perti- 
mesceret  ne  Consul  Catiiina  fieret,  dum  tu  accu- 
sationem  comparares  ,  depositâ  atque  abjectâ  pe- 
titione  !  Etenimte  inquirere  videbant ,  tristem  rp- 
sum  :  mœstos  amicos  ,  observationes  ,  testirica- 
tiones  ,  seductiones  testium  ,  secessionem  subs- 
criptorum  animadvertebant  :  quibus  rébus  cerlè 
ipsi  candidatorum  vultus  obscuriores  videri  so- 
ient. Catilinam  intereà  aiacrem  atque  lseîum,  sti- 
patum  choro  juventutis,  vallatum  indicibus atque 
sicariis,  inflatum  quum  spe  militum  ,  tum  collè- 
gue mei  ,  quemadmodùm,  dicelat  ipse  ,  promis- 
sis,  circumfluente  colonorum  Arretinorum  et  Fe- 
sulanorum  exercitu  :  quam  turbam  dissimillimo 
ex  génère ,  distinguebant  homines  percussi  Sullani 
temporis  caiamitate  :  vultus  erat  ipsi  us  plenus  fu- 
roris  ,  oculi  sceleris  ,  sermo  arrogante  :  sic  ut  ei 

(1}  Ceux  qui  se  déclaroieut  comme  ievaut  prtîer  ^eccur» 
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^pi'il  y  eût  des  Juges  nomméi  par  les  accusateurs  même  , 
afin  que  les  Laines  secrètes  îles  Citoyens  ,  maintenant  ren- 
fermées sous  des  divisions  cachées,  parussent  avec  éclat 
contre  les  intérêts  de  tous  le     gens  de  bien. 

48.  Tous  ces  réglenuns  vous  ouvraient  les  voies  de 
l'accusatiou  ,  mais  vous  ftrmoient  celles  du  consulat. 
Cette  conduite  mit  un  grand  obstacle  au  succès  de  \  r« 
demande  :  je  déclarai  ce  que  j'en  pensois  ,  et  le  spirituel , 
l'éloquent  Hortensias  s'en  est  expliqué  d'une  manière 
très-solide.  On  m'a  laissé  même  dans  cette  occasion  ,  b 
fonction  la  plus  difficile  a  remplir-,  car  ayant  à  parler 
après  lui  ,  et  de  plus  après  un  homme  aussi  distingué  que 
M.  Crassus,  par  son  mérite,  son  exactitude  et  son  élo- 
quence ;  je  me  trouve  chargé  ,  comme  le  dernier,  de  dé- 
fendre cette  cause  ,  non  en  partie,  mais  toute  entière,  et 
d'en  dire  tout  ce  que  je  jugerai  de  convenable.  Ainsi  , 
Messieurs,  je  dois  traiter  la  même  affaire  que  ces  grands 
hommes, et  autant  que  je  le  puis  ,je  tacherai  de  ne  vous 
point  ennuyer. 

XXIV.  Quel  coup  mortel  ,  Servius  ,  n'avez-vous  pas 
donné  a  votre  poursuite,  quand  vous  av<  z  fait  craindre 
au  peuple  Romain  qu  Catilina  ne  devînt  Consul  ,  tandis 
que  vous  prépariez  votre  accusation  ,  après  avoir  cessé  et 
abandonné  votre  demande?  On  vous  voyoit  faire  vos  in- 
formations d'un  air  chagrin  ;  on  remarqu'oît  la  tristesse 
de  vos  amis  ,  vos  perquisitions  penr  eonnoître  clIux  qui 
faisoit  des  présent,  ou  qui  en  reccvpit.;  les  dépositions 
que  tous  recueilliez  ,  les  témoins  que  vous  engagiez  dans 
votre  parti  ;  vos  conférences  avec  les  (  i  )  souscripteurs. 
Il  est  certain  que  toutes  ces  précautions  et  ces  démar- 
ches ,  donnent  aux  candidats  un  air  plus  triste  et  plus 
sombre.  Ccp<  ndant  Catilina  paroissoit  agissant  et  content  : 
suivi  par  un  cortège  de  jeunes  gens  ,  environné  de  dé- 
lateurs et  d'assassins  ,  fier  de  ce  qu'il  espéroit  de  ses 
soldats  et  de  ce  que  lui  promettoit  mon  Collègue  ,  comme  il 
le  disoit  hautement  ;  les- colonies  des.  (2)  Arrétins  et  des 
Fésulans  venoient  en  foule  poBr  favoriser  ses  prétentions. 
Dans  cette  troupe  de  gens  ramassés  de  tous  les  étals,  on 
reniarquoit  sur-tout  ceux  dont  les  biens  avoient  été  con- 
fisqués du  temps  de  Sylla.  Catilina  avoit  un  air  de  fu- 
reur,   le  regard  d'un    scélérat,   le  langage  plein   d'arro- 


à  1\  cc'usateur  ,  mettpient  leur  signature   au  bas  de  l'a  eu- 
satinn. 

(2j  Aujourd'hui  Durazzc  et  Fiézoli,  deux  Yilluî  de  Toscaco, 
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jam  exploratus  ,  et  demi  conditus  consulatus  vi~ 
deretur.  Murenam  contemnebat  :  Suipinum  ac- 
cusatorem  suum  numerabat ,  non  competitorein  : 
ei  vim  clenuntiabat  :  Heipublicae  minabatur. 

XXV.  Quibus  rebus  ,  qui  timor  bonis  omni- 
bus injeclus  sit ,  quantaque  desperatio  Reipublicae  , 
si  ille  factus  esset,  nolite  à  me  commoneri  Felle  ; 
vosrnetipsi  vobiscum  recordamini  :  meministis 
enim  ,  quum  illius  nefarii  gladiatoris  voces  per- 
crebuissent ,  quas  habuisse  in  concione  domestica 
dicebatur,  quum  miserorum  fidelem  defensorem 
negasset  inveniri  posse  ,  nisi  eum  ,  qui  ipse  mi- 
ser esset  :  integrorum,  et  fortunatorum  promissis 
saucios  ,  et  miseros  credere  non  oportere  :  quarè 
qui  consumpta replere  ,  erepta  recuperare  velient, 
spectarent  quid  ipse  deberet  ,  quid  po«sidere*  , 
quid  auderet  :  minime  timidum  ,  et  valdè  cala- 
mitosum  esse  oportere  eum  qui  esset  futurusdux 
et  signifer  calamitosorum. 

5i.  Tum  igitur,  his  rebus  auditis,  meministis 
fieri  senatuscorifeultum  ,  referente  me  ,  r:è  postero 
die  comiîu  habôreutus  ,  ut  de  his  rebus  inSenatu 
agere  possemus.  Itaque  postridiè ,  irequenti  Se- 
natu  ,  Catilinam  excitavi  ,  atque  eum  de  his  ré- 
bus jussi,  si  quid  vellet  ,  quae  ad  me  allatae  es- 
sent  ,  dicere.  Atque  ille,  ut  semper  fuit  apertis- 
simus  ,  non  se  purgavit  ,  sed  huiicavit  ,  atque 
induit  :  tum  enim  dixit  ,  duo  corpora  esse  Reipu- 
blics  ;  unum  de-bile  ,  infirmo  capite;  alterum  fir- 
irmm  ,  sine  capite  :  huic  ,  quum  ita  de  se  meri- 
tum  esset,  caput  ,.  se  vivo  ,  non  defuturum.  Con- 
gemuit  Senatus  frequens  ,  neque  tamen  satis  sé- 
vère ,  pro  rei  indignitate  ,  decrevit  :  nam  partim 
ideô  fortes  in  decernendo  non  erant,  quia  nihii 
timebant  ;  partim,  quia  timebant.  Tum  eiupit  è 
Senatu ,  triumphans  gaudio  ,  quem  omninô  vivum 
illinc  exire  non  oportnerat,  prsesertim  quum  idem 
ille  in  eodem  ordine  paucis  diebus  ante  ,  Catoni  % 
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fanée  ,  et  il  regardoit  déjà  Je  c  nsulat  comme  assuré  et 
établi  dans  sa  maison.  11  méprisoit  M  mena  :  ne  regardant 
plus  Sulpicius  comme  son  concurrent,  mais  comme  son 
accusateur  ,  il  lui  annencoit  une  violence  ouverte  ,  et  ine- 
naçoitla  République. 

XXV.  Dans  ces  conjonctures  ,  quelle  eût  été  la  crainte 
des  gens  de  bien  ,  le  désespoir  de  la  République  ,  s'il 
fut  devenu  Consul?  IN 'exigez  pas  de  moi  cette  peinture  ; 
rappelez-en  vous-même  le  souvenir.  Vousn'avez  pas  oublié 
quelle  fut  notre  frayeur  ,  quand  on  sut  dans  le  public 
les  paroles  que  cet  infâme  gladiateur  avoit  hasardées  dans 
un  discours  qu'il  fît  chez  lui,  ou  il  soutint  que  les  misé- 
rables ne  pouvoient  trouver  un  défenseur  fidèle  ,  que  dans 
un  misérable  comme  eux  :  que  des  Citoyens  opprimés 
et  dans  la  misère  ,  ne  pouvoient  se  fier  aux  promesses  des 
gens  riches  et  heureux  ;  qu'ainsi  ceux  qui  voudraient  ré- 
parer leurs  pertes  et  recouvrer  ce  qu'on  leur  avoit  enle- 
vé, considérassent  ce  qu'il  devoit,  ce  qu'il  possédoit,  et 
quels  étoient  ses  projets  :  qu'il  falloir  être,  et  fort  hardi  , 
et  fort  misérable  pour  se  déclarer  le  chef  et  le  conducteur 
des  malheureux. 

5i .  Au  récit  de  ce  discours  ,  vous  vous  rappelez  que  le 
Sénat ,  sur  mon  rapport,  déclara  qu'on  ne  tiendrait  point 
de  Comices  le  lendemain  ,  afin  que  les  Sénateurs  pussent 
s'assembler  pour  délibérer  sur  cette  affaire.  Ainsi  le  jour 
suivant ,  en  présence  d'une  nombreuse  assemblée  de  Sé- 
nateurs ,  j'ordonnai  à  Catiiina  de  se  lever  pour  parler,  et 
de  déclarer  s'il  avoit  quelque  chose  a  répondre  à  tous  les 
chefs  qui  tn'avoient  été  dénoncés.  Lui  ,  qui  fut  toujours 
l'homme  du  monde  le  plus  ouvert,  ne  se  justifia  point 
du  crime  ;  il  le  déclara  sans  façon  ,  et  s'enveloppa  dans 
ses  propres  filets.  Il  dit  que  la  République  étoit  partagée 
en  deux  corps,  dont  l'un  ,  sans  force  ,  avoit  la  tête  feible; 
que  l'autre,  qui  étoit  fort,  n'avoit  point  de  tête;  mais 
qu'il  n'en  manqueroit  cependant  pas  ,  et  qu'il  lui  en  ser- 
tirait tant  qu'il  vivrait ,  puisqu'on  vouloit  bien  lui  faire 
cet  honneur.  Tout  le  Sénat  en  gémit ,  sans  porter  un  dé- 
cret aussi  sévère  que  l'indignité  de  l'accusé  paroissoit  l'exi- 
ger. Plusieurs  conclurent  avec  peu  de  vigueur,  parce 
qu'ils  ne  craiguoient  rien  ,  et  les  autres  parce  qu'ils  crai- 
gnoient  t<  ut.  Alors  il  sorlit  du  Sénat,  triomphant  de  joie  , 
lui  qui  n'aurait  pas  dâ  en  sortir  vivant,  sur-tout  après  avoir 
répondu  quelques  jours  auparavant  à  un  Sénateur  aussi 
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fortissimo   viro  ,    judicium   minitanti  ac   denuri- 
tianti  ,  respondisset  ,  si  quod  esset  in  suas  fortu- 
.  nas  incenuium  excitatum  ,  id  se   non  aquà  ,  sed 
ruina   restincturum. 

XXYÏ.  His  tum  rébus  commotus  ,  et  quôd 
homines  jam  tum  conjuratos  cum  gladiis  in  cam- 
pum  dedjici  à  Catilina  sciebam  ,  descendi  incam- 
pum  cum  firmissimo  praesidio  fort'ssimorum  vi- 
rorum  ,  et  cum  illa  lata  insignique  lorica  ,  non 
quîE  me  tegeret  (  etenim  sciebam  Catilinam  non 
latus,  aut  ventrem  ,  sed  caput,  et  collum  solere 
petere  )  verùm  ut  omnes  boni  animadverterent  , 
et  quum  in  metu  et  periculo  Consulem  vidèrent  , 
.  id  quod  est  faqtum  ,  ad  opem  praesidiumque  meum 
concurrerent.  haque  quum  te,  Servi  ,  remissio- 
r^m  in  petendo  putarenl ,  Catilinam  et  spe  et  cu- 
pîditate  inflammatum  vidèrent ,  omnes  ,  qui  iî- 
ïam  à  Republica  pestem  depellere  cupiebant ,  ad 
IMurenam  se  stalim  contultrunt. 

55.  Magna  est  autern  Cornitiis  consularibus  re- 
pentira voluntatum  inclinatio ,  prsesertim  quum 
incubuit  ai  virum  bonum  ,  et  mu  Iris  aliis  adju- 
mentis  petitionis  omatum.  Qui  quum  honestissi- 
mo  pâtre  atque  majoribus  ,  modestissimâ  adoies- 
centiâ  ,  clarissimâ  iegatione  ,  praeturâ  prrbatâ 
in  jure  ,  gratâ  in  munere  ,  ornatâ  in  provincia, 
petisset  difigeoter  ,  tt  iîa  petisset,  ut  neque  mi- 
nanti  cederet,  neque  cniquam  minaretur;  huic 
mirandum  est  magnoadjumento  Catilin^esubitam 
spe  m  consulat  us  adipiscendi  fuisse? 

5,4-  Nunc  mihi  tertius  il'e  iocus  est  orationis 
de  ambitùs  criminibus  ,  perpurgatus  ab  iis  ,  qui 
antè  me  dixerunt  ;  à  me  ,  quoniam  ita  Murena 
volu'it ,  retractandus  :  quo  in  loco  Postumio  ,  h- 
miiiari  meo  ,  ornatissimo  viro  ,  de  divisorura  in- 
dien*, et  de  deprebensis  pecuniis  ;  adolescenti 
kigenioso  et  bono ,  Servio  Sulpicio ,  de  equitum 
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intrépide  que  Caton  ,  qui  le  menaçoit  de  l'appeler  en  ju- 
gi  luenl ,  ([ne  si  on  porloit  le  feu  dans  ses  biens ,  il  ne  l'é- 
toindroit  pas  avec  de  l'eau  ,  mais  par  la  ruine  entière  de 
la  République. 

XXVI.  Frappé  des  suites  que  pouvoient  avoir  ces  ex- 
cès de  fureur  ,  et  sachant  que  les  conjures  en  armes  dé- 
voient être  conduits  par  Catilina  dans  le  Champ-de-Mars  , 
j'y  descendis  escorté  par  une  troupe  des  plus  vaillans 
hommes  ,  et  revêtu  d'une  large  cuirasse  ,  non  pour  met- 
tre mon  corps  à  couvert  ,  (  car  je  n'ignorois  pas  que  Ca- 
tilina portoit  ses  coups  moins  dans  le  ventre  et  dans  les 
flancs ,  que  droit  à  la  tète  et  à  la  gorge  )  ,  mais  afin  que 
tous  les  gens  de  bien  s'en  aperçussent ,  et  que  voyant  leur 
Consul  au  milieu  des  périls  et  des  alarmes ,  comme  il  ne 
manqua  pas  l'arriver  ,  ils  accourussent  à  son  secours  et 
à  sa  défense.  Voilà  ,  Sulpicins,  par  quelle  raison  ,  vous 
croyant  moins  ardent  à  postuler  ,  et  voyant  Catilina  em- 
porté par  ses  espérances  et  ses  désirs  ,  tous  ceux  qui  vou- 
loient  éloigner  de  la  République  cette  peste  dangereuse, 
se  déclarèrent  aussitôt  pour  Muréna. 

53.  Dans  les  Comices  consulaires  ,  l'accord  subit  des 
volontés  est  bien  puissant,  sur-tout  quand  il  tombe  sur 
un  homme  de  bien,  et  qui  a  beaucoup  d'autres  appuis 
pour  Solliciter  le  consulat.  Quand  un  Citoyen  est  distin- 
gué par  ses  ancêtres  et  par  son  père,  par  une  jeunesse 
réglée,  par  une  Iieutenance  rempli''  avec  gloire,  par 
une  prélure  approuvée  dans  ses  jugeniens  ,  agréable  au 
peuple  par  les  jeux  qu'il  lui  donna  dans  l'exercice  de 
celte  charge  ,  illustrée  dans  ses  commissions  ;  quand  , 
dis-jc  ,  un  tel  Citoyen  a  postulé  avec  vigilance  ,  et  que  , 
sans  céder  aux  menaces  ,  il  n'a  menacé  lui-même  per- 
sonne -,  est  il  surprenant  qu'il  ait  tiré  un  grand  secours 
de  l'espérance  subite  que  Catilina  conçut  d'obtenir  le 
consulat? 

5j4.  lime  reste  maintenant  un  troisième  chef  qui  re- 
garde les  accusations  de  brigue;  Muréna  a  déjà  été  justi- 
fié en  ce  point  par  ceux  qui  ont  parlé  avant  moi  -,  mais 
puisqu'il  le  veut  ainsi ,  je  dois  y  revenir.  C'est  a  Postu- 
mius  ,  mon  illustre  ami  ,  que  je  répondrai  sur  la  dénon- 
ciation des  distributeurs  (1)  ,  et  sur  l'argent  surpris  entre 
leurs   mains  ,    au  jeune  ,  au  spirituel  et  vertueux  Sulpi- 


(1)  Lorsqu'on  postuloit  pour  s'attirer  les  suffrages  ,  oa 
mettoit  entre  les  mains  de  quelques  personnes  de  la  popu- 
lace (qu'on  appeloit  dans  cette  occasion  diverscires)  l'argeat 
çu'ou  vcmloit  répandre  dans  les  Centuries. 
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C«nturiis  ;  M.  Catoni  ,  homini  in  omni  virtute 
excellunti ,  de  ipsius  accusatione ,  de  senatuscon- 
sulto,  de  Kepublica  respondebo. 

XXVII.  Sed  pauca  ,  qure  meum  animum  re- 
pente moverunt  ,  priùs  de  L.  Murenae  fortuua 
conquerar.  Nara  quum  saepè  anteà  ,  Judices  ,  et 
ex  aliorum  miseriis  ,  et  ex  meis  coris  laboribus- 
que  quotidiania  ,  fortunatos  eos  homines  judica- 
rem  ,  qui  remoti  à  studiis  ambitionis  ,  otium  ac 
tranquillitatem  vitae  secuti  sunt  j  tum  verô  in  his 
L.  Murenae  tantis  ,  tamque  improvisis  periculis  ita 
sum  animo  affectas  ,  ut  non  queam  satis  neque 
communem  omnium  nostrûm  conditionem  ,  neque 
hujns  eventum  fortunamque  miserari  :  qui  pri- 
mùm  dum  ex  honoribus  continuis  familiae ,  ma- 
jorumque  suorum  ,  unum  ascendere  gradurn 
dignitatis  conatus  est,  venit  in  periculum  ,  ne  et 
ea  ,  quae  relicta  ,  et  haec  ,  quae  ab  ipso  parta 
sunt  ,  amittat  ;  deindè  propter  studium  novae 
taudis  ,  etiam  in  veteris  fortunae  discrimen  ad- 
ducitur. 

56.  Quae  quum  sunt  gravia  ,  Judices  ,  tum 
illud  acerbissimum  est ,  quôd  habet  eos  accusa- 
tores,  non  quiodio  ininiiutiarum  ad  accusandum  , 
sed  qui  studio  accusandi  ad  inimicitias  descende- 
rent.  Nam  ,  ut  omittam  Servium  Sulpicium  , 
quem  intelligo  non  injuria  L.  Murenae  ,  sed  ho- 
noris contentione  permotum  ;  accusât  paternus 
amicus  ,  Cn.  Postumius  ,  vêtus,  ut  ait  ipse  ,  vi- 
cinus ,  ac  necessarius  ,  qui  necessitudinis  causas 
complures  protulit ,  simultatisnullam  commemo- 
rare  potuit  :  accusât  Ser.  Sulpicius  ,  sodalis  fi- 
lii ,  cujus  ingenio  paterni  oinnes  necessarii  mu- 
nitiores  esse  debebant  :  accusât  M.  Cato  ,  qui 
«uanquam  à  Murena  nullâ  re  unquam  alienus 
fuit ,  tamen  eâ  conditione  nobis  erat  in  hac  civi- 
tate  natus ,  ut  ejus  opes  et  ingenium  praesidio 
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ciin ,  sur  les  Centuries  des  Chevaliers;  à  Caton ,  cet 
homme  accompli  ,  sur  ce  qui  regarde  sou  accusation  ,  le 
décret  du  Sénat ,  et  la  République. 


XXVII.  Mais  auparavant  ,  je  déplorerai  en  peu  de 
mots  la  triste  situation  de  \!uréna  ,  qui  m'a  tout  -  à- 
coup  pénétré  de  douleur.  Jusqu'à  présent,  Messieurs, 
pavois  jugé  par  les  malheurs  des  autres  ,  et  par  mes  pro- 
pres inquiétudes  et  mes  travaux  continuels  ,  qu'il  n'y 
avoit  d'heureux  que  les  hommes  qui,  dégagés  de  tous 
les  désirs  de  l'ambition  ,  passent  tranquillement  leurs 
jours  dan<  le  repos.  Les  périls  aussi  grands  qu'imprévus 
de  Murena  ,  m'ont  tellement  frappé  ,  que  je  ne  puis  assez 

fdaindre  et  la  destinée  qui  nous  est  commune  à  tous,  et 
es  disgrâces  et  les  évém-mens  qui  traversent  la  tranquil- 
lité de  cet  homme.  En  effet ,  parce  qu'il  a  voulu  ,  à 
l'appui  des  honneurs  obtenus  dans  tous  les  temps  par  sa 
famille  et  ses  ancêtres  ,  monter  à  un  plus  haut  degré  de 
dignité ,  il  se  voit  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu'il  a 
reçu  de  ses  pères  ,  et  tout  ce  qu'il  ne  doit  qu'à  son  propre 
mérite  :  le  désir  d'un  nouvel  honneur  ,  l'expose  même  k 
perdre  tout  l'éclat  de  son  ancienne  fortune. 


56.  Cette  situation  sans  doute  est  fâcheuse  ;  mais  il  est 
hien  plus  dur  pour  lui  d'avoir  pour  accusateurs  des 
hommes  qui  se  portent  à  l'accuser  ,  non  par  aucune  haine 
qui  soit  l'effet  de  l'inimitié  ,  mai-  qui  ,  pour  faire  réussir 
leur  accusation,  le  traitent  en  ennemi.  Car  ,  sans  parler 
de  Servius  Sulpicius ,  que  je  sais  n'être  point  animé  con- 
tre Muréna  par  quelque  injure  qu'il  en  ait  reçue  ,  mais 
par  leur  concurrence  au  consulat ,  il  est  de  plus  accusé 
par  Postumius  ,  l'ami  de  son  père  ,  son  ancien  voisin  et 
son  ami  particulier  ,  comme  il  dit  lui-même  ,  et  qui 
lui  a  donné  plusieurs  preuves  de  son  attachement,  sans 
pouvoir  apporter  aucune  raison  de  son  inimitié  actuelle. 
Il  est  accusé  par  le  jeune  Sulpicius  ,  compagnon  de  son 
fils  ,  dont  le  caractère  d'esprit  lui  devoit  en  ore  plus  at- 
tacher les  amis  de  son  père.  11  est  enfin  accusé  par  Ca- 
tou  ,  qui  non-seulement  n'a  nulle  raison  d'être  contraire  à 
Muréna  ,  mais  qui  sembloit  ne  nous  être  donné  dans  Rome 
tjue  pour   consacrer  sa  fortune  et  ses  talens  à  J'avantage 
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multis  etiam  alienissimis  ,  vix  cuiquam  iniraict 
exitio  esse  deberet. 

57.  Piespondebo  igitur  Postumio  primùm  ,  qui 
nescio  quo  pacto  mihi  vide  ru  r  praetorius  candida- 
tus  in  consularem  ,   quasi  desultorius  in  quadri- 

garum  curriruium  incurrere  :  cujus  competitores 
si  nihil  deiiquerunt ,  dignitati  eorum  concessit  , 
aaum  petere  destitit  :  sin  autem  eorum  aliquis 
largitus  est ,  expetendus  amicus  est  ,  qui  alienam 
potius  injuriam  ,  quàm  suam  persequatur.*** 

Ea  omnia  ,  qux  et  Postumio  ,  et  Ser.  Suîpicio  , 
adolescente  ,  responsa  sunt  ,  desiderantur. 

XXVIII.  Venio  nunc  ad  M.  Catonem  ,  quod 
est  rirmamentum  ac  robur  toîius  accusationis  : 
qui  tamen  ita  gravis  est  accusator  et  vehemens  , 
ut  multo  magis  ejus  auctoritatem  ,  quàm  crimi- 
nationem  pertimeSLam.  In  quo  ego  accusatore  , 
Judices  ,  primùm  iilud  deprecabor  ,  ne  quid  L. 
Murenae  dignitas  iiiius  ,  ne  quid  exspectaiio  tri- 
bunatùs  ,  ne  quid  totius  vitse  splendor  et  gravitas 
nCM  eat  :  deniquè  ne  ea  soli  huic  obsiqt  bona  M. 
Catonis  ,  quas  ille  adeptus  est,  ut  multis  prodesse 
posset.  Bis  Consul  fuerat.  P.  Africanus ,  et  duos 
terrores  hujus  imperii  ,  Carlhaginem  ,  Numan- 
tiamque  deleverat,  quum  accusavit  L.  Cottam  : 
erat  in  en  summa  eloquentia  ,  summa  fides  , 
summa  integritas  ,  auctoritas  tanta  ,  quanta  in 
ipso  imperio  popuii  Romani ,  quod  iiiius  opéra 
tenebatur.  Sa?pè  hoc  majores  natu  dicere  audivi  , 
hanc  accusations  eximiam  dignitatem  plurimùm 
L.  Cottae  profuisse  :  noluerunt  sapientissimi  homi- 
nes  ,  qui  tum  remillam  judicabant ,  itaquemquam 
cadere  in  ju  licio  ,  ut  nimis  adversarii  viribus  ad- 
jectus  videretur. 

59.  Quid  l  Ser.  Galbam  (  nara  traditum  me- 

de 
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<}e  plusieurs  étrangers  ,  loin  de  vouloir   nuire  à  un  seul 
ennemi. 

5^.  Je  répondrai  donc  premièrement  à  Postumius  qui, 
je  ne  sais  pourquoi ,  étant  (1)  candidat  prétorien  ,  se  jelte 
sur  un  candidat  consulaire  ,  comme  un  cavalier  en  cou- 
rant (2)  sauteroit  de  son  cheval  sur  un  char.  Si  les  coa- 
currens  de  Postumius  ne  sont  pas  en  faute,  c'est  à 
leur  mérite  qu'il  a  cédé  ,  en  cessant  de  solliciter  ;  mais 
si  quelqu'un  d'eux  a  répandu  de  l'argent  ,  ildevoit  cher- 
cher un  ami  (3)  qui  en  demandât  justice,  et  le  poursuivît 
en  sa  place. 

//  manque  ici  ce  que  Cicéron  répondit  à  Postumius  , 
et  au  jeune  Sulpicius. 

XXVIII.  Je  viens  maintenant  a  Caton ,  dont  le  témoi- 
gnage donne  tant  de  force  a  l'accusation  -,  mais  quelque 
véhémente  et  quelque  grave  qu'elle  puisse  être  ,  je  la  re- 
doute moins  que  le  poids  de  sa  réputation.  Je  vous  de- 
mande donc  ,  Messieurs  ,  que  son  mérite  ,  sa  qualité  de 
Tribun  désigné  ,  l'éclat  et  la  régularité  de  sa  vie  ,  ne 
fassent  point  tort  a  Muréna  ;  ne  regarder  pas  comme 
nuisibles  à  lui  seul  ,  les  vertus  que  Caton  n'a  acquises 
que  pour  faire  du  bien  à  tout  le  monde.  Scipion  l'Afri- 
cain avoit  été  deux  fois  Consul,  il  avoit  détruit  Nu- 
rnance  et  Carthage  ,  si  redoutables  à  cet  Empire  ,  quand 
il  accusa  Cotta  :  il  excelloit  par  son  éloquence  ,  par  sa 
fidélité ,  par  sa  droiture  ;  son  autorité  étoit  égale  à 
celle  de  l'Empire  Romain  ,  qui  lui  étoit  redevable  de  sa 
grandeur.  J'ai  souvent  ouï  dire  à  nos  anciens  que  le 
mérite  éminent  de  l'accusateur  avoit  été  fort  avanta- 
geux à  Cotta.  Les  personnages  très  -  prudens  qui  ju- 
geoient  alors  cette  cause  ,  ne  voulurent  pas  qu'on  pût 
dire  que  personne  eût  succombé  sous  le  crédit  de  sou 
adversaire. 

69.  Quoi?  Sergius  Galba  ,  comme  la  tradition   nous 

(1)  Postumius  postuloit  pour  la  préture  ,  lorsque  Muréaa 
demandoit  le  consulat;  mais  il  s'en  désista  quelques  jours 
avant  les  Comices,  pour  chasser  Muréna. 

(2)  On  appeloit  Desaltorius ,  celui  qui,  san9  interrompre 
sa  course  ,  sautoit  d'un  cheval  sur  un  autre.  Cicéron  compare 
ici  la  préture  à  un  simple  cheval ,  et  le  consulat  à  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux. 

(3)  Cicéron  montre  le  ridicule  de  la  conduite  de  Postu- 
mius ,  qui  abandoane  ses  propres  intérêts  pour  accuser 
Muréna. 

Tome  IL  *        F 
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moris  est  )  ,  nonne  proavo  tuo ,  fortissimo  at- 
que  florentissimo  viro  ,  M.  Catoni  ,  incumbenti 
ad  ejus  perniciem  ,  populus  Romanus  eripuit  l 
Semper  in  hac  civitatenimismagnis  accusatorum 
opibus  et  populus  universus  ,  et  sapientes  ,  ac 
multùm  in  posterurn  prospicientes  Judices  resti- 
terunt.  Nolo  accusator  in  judicium  potentiam  af- 
ferat ,  non  vim  majorem  aliquam  ,  non  auctorita- 
tera  excellentem  ,  non  niraiam  gratiam  :  valeant 
haec  omnia  ad  salutem  innocentium ,  ad  opem  im- 
potentium  ,  ad  auxilium  calamitosorum  :  in  peri- 
culo  verô  ,  et  in  pernicie  Civium  ,  repudientur. 
Nam  si  quis  hoc  forte  dicet ,  Gatonem  descensu- 
rum  ad  accusandum  non  fuisse  ,  nisi  priùs  de 
causa  judicasset  ;  iniquam  legem  ,  Judices  ,  et 
miseramconditionem  instituetpericulishominum  , 
si  existimabit ,  judicium  accusatoris  in  reum  pro 
aliquo  prsejudicio  valere  oportere. 

XXIX.  Ego  tuum  consilium  ,  Cato ,  propter 
singulare  animi  mei  de  tua  virtute  judicium,  vi- 
tuperare  non  audeo  :  nonnulla  in  re  forsitan  con- 
formare  ,  et  leviter  emendare  possim.  Non  multa 
peccas ,  inquit  ille  fortissimo  viro  senior  ma- 
gister,  sed  ,  si  peccas ,  te  regere  possim.  At  ego 
te  verissimè  dixeiïm  peccare  nihil ,  neque  ulla  in 
re  te  esse  hujusmodi  ,  ut  corrigendus  potiùs , 
quàm  leviter  inflectendus  esse  videare  :  flnxit  enim 
te  ipsa  natura  ad  hone'tatem  ,  gravitatem ,  tem- 
perantiam  ,  magnitiKiinem  animi  ,  justitiam  ,  ad 
omnes  deniquè  virtutes  magnum  hominem  et  ex- 
celsum  :  accessit  his  tôt  doctrina  non  moderata , 
nec  mitis  ,  sed  ut  mihi  videtur ,  paulô  asperior 
et  durl~»r  ,  qjuàm  aut  veritas  ,  aut  natura  patiatur. 
Et  quoniam  non  est  nobis  haecoratio  habendaaut 
cum  imperita  multitudine  ,  aut  in  aliquo  con- 
ventu  agrestium  ,  audaciùs  paulô  de  studiis  hu- 
roanitatis,  quae  et  mihi  et  yobis  nota  et  jucunda 
sunt ,  disputabo. 
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î'.^pprend  ,  ne  fut-il  pas  sauvé  par  le  peuple  IWniu  des 
rires  poursuites  de  M.  Ccton  ,  votre  bisaïeul,,  cet  homme 
si  vigoureux  et  si  célèbre?  Ou  a  toujours  été  eu  garde 
dans  cette  ville  contre  la  trop  grande  puissance  des  accu- 
sateurs ",  le  peuple  ,  les  sages  ,  et  les  Juges  qui  prévoyaient 
l'avenir  ,  s'y  sont  toujours  opposés.  Un  accusateur  ne  doit 
point  paroitre  devant  les  juges  avec  tout  l'éclat  de  sa 
puissance  ,  des  forces  supérieures  ,  trop  de  pouvoir  et  de 
crédit  :  qu'il  réserve  tous  ces  avantages  pour  conserver 
les  innocens  ,  secourir  les  foibles  ,  protéger  les  malheu- 
reux ;  mais  quand  les  Citoyens  sont  dans  le  danger  et 
menacés  d'une  perte  prochaine  ,  on  ne  doit  point  les  ad- 
mettre. Si  quelqu'un  al'éguoit  que  Caton  ne  se  seroit  pas 
porté  pour  accusateur  de  Âfurèna  ,  s'il  ue  l'avoit  jugé  cou- 
pable auparavant ,  ne  seroit-ce  pas ,  Messieurs,  introduire 
une  règle  bien  injuste  ,  et  rendre  malheureuse  la  con  À- 
tion  de  ceux  qui  sont  dans  le  danger  ,  que  de  prétendre 
que  le  jugement  particulier  de  L'accusateur  doit  nécessai- 
rement former  un  préjugé  contre  l'accusé  1 


XXIX.  L'estime  singulière  que  j'ai  conçue  ,  Chton  , 
de  votre  vertu  ,  m'empêche  de  condamner  votre  entre- 
prise ;  mais  je  pourrai  la  réformer  en  quelque  chose,  et 
la  rendre  plus  régulière.  Vous  manquez  (  i  )  rarement , 
disoit  un  Soge  Gouverneur  à  un  jeune  Héros  ,  mais  quand 
vous  manquez  ,  je />uis  vous  régler.  Pour  moi  ,  jV<  uerai 
que  vous  ne  nidnquez  en  rien  ,  et  qu'on  ne  peut  vous 
trouver  eu  défaut  >n  aucune  occasion  ;  mais  vous  pourriez 
vous  laisser  plier  un  peu.  La  nature  voas  a  inspiré  des 
seutimens  d'honneur,  de  gra\ité,  de  moder  tion  ,  de 
magnanimité'  ,  de  ju.tice  ,  et  enfin  toutis  les  vertus  di- 
gnes d'un  grand  homme,  d'une  amc  élevée  ;  à  tant  de 
belles  qualités,  vous  avez  j  iut  une  morale  qui  ,  loin 
d'être  modérée  et  d-»uce  ,  est,  à  ce  qu'il  me  semble 
plus  sévère  et  plus  inflexible  que  la  nature  et  la  raison 
ne  le  comportent.  Et  comme  je  ne  parle  point  ici  devant 
une  multitude  ignorante!,  ou  dans  une  assemblée  de 
gens  grossiers,  je  m'étendrai  plis  librement  >ur  les  étu- 
des de  littérature  qui  nous  sont  également  familières  et 
agréables. 


(i)  Il  paroît  que  Cù;éron  a  pris  ces  mots  d'une  fable  dans 
laquelle  Chiron  ou  Phrcuix,  Gouverneur  d'Achille,  parloit 
ainsi, 
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6r.  ïn  M.  Catone  ,  Judices ,  hsc  bona ,  qnse 
videmus  divina  et  egregia ,  ip*ius  scitote  esse  pro- 
pria :  quse  nonnunquam  requirimus  ,  ea  sunt  omnia 
non  à  natura  ,  sed  à  raagistro.  Fuit  enim  quidam 
summoingenio  vir,  Zeno ,  cujus  inventorum  aemuli 
Stoici  nominantur.  Hujus  *ententiîesunt,et  prse- 
cepta  ejusmodi  :  sapientem  gratiâ  nunquam  mo- 
veri  ,  nunquam  cujusquam  delicto  ignoscere  : 
neminem  misericordem  ess?  ,  nisi  stultum  et  le- 
vem  :  viri  non  esse  ,  neque  exorari  neque  pla- 
cari  :  solos  sapientes  esse  ,  si  distortissimi  sint  , 
formosos  ;  si  mendicissimi ,  divites j  si  servitutem 
serviant  ,  Lièges  :  nos  autem ,  qui  sapientes  non 
sumus,  fugilivos,  exsuies,  hostes  ,  insanos  deni- 
què  esse  dicunt  :  omnia  peccata  esse  paria  :  omne 
delictum  ,  scelus  esse  nefarium  ;  nec  minus  de- 
linquere  eum  ,  qui  gallum  gallinaceum  ,  quurn 
opus  non  fuerit ,  quàm  eum  ,  qui  patrem  suffe- 
caverit  :  sapientem  nihii  opinari ,  nullius  rei  pœ- 
nitere,  nullà  in  re  falli,  sententiam  mutare  nun- 
quam. 

XXX.  Haechomoingeniosissimus  ,  M.  Cato  , 
auctoribus  eruditissimis  inductus  ,  arripuit;  ne- 
que  disputandi  causa  ut  magna  pars ,  sed  ita  Vi- 
vendi. Petunt  aliquid  puhlicani  l  cave  quidquam 
habeat  momenti  gratia.  Supplices  aliqui  veniunt , 
miseri  et  calamitosi  ?  sceleratus  et  nefarius  fueris  , 
si  quidquam  ,  misericordiâ  adductus  ,  feceris.  Fa- 
tetur  aliquis  se  peccasse  ,  et  ejus  delicti  veniam 
petit  l  nefarium  est  facinus  ignoscere.  At  levé  de- 
lktum  est  ?  omnia  peccata  sunt  paria.  Dixisti 
quippiam  l  flxum  et  statutum  est.  Non  re  ductus 
es  ,  sed  opinione  !  sapiens  nihil  opinatur.  Er- 
rasti  aliqua  in  re  ?  malè  dici  putat.  Hac  ex  dis- 
ciplina nobis  illa  sunt.  Dixi  in  Senatu  me  nomen 
consularis    candidati    delaturum.    lratus  dixisti  ? 

(i)  Peur  obliger  Sulpicius  et  intimider  les  autres. 
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6ï.  Apprenez,  Messieurs  ,  que  toutes  ces  exc< lîentes 
vertus  que  nous  voyons  briller  dans  Caton  ,  sont  ses  biens 
propres  ,  et  que  tout  ce  que  nous  souhaiterions  quelque- 
fois n'y  pas  voir,  ne  lui  vient  point  de  son  fond,  mais 
de  ceux  qui  l'ont  instruit.  11  y  eut  autrefois  un  homme 
d'un  génie  sublime  ,  nomme  Zenon  ,  dont  les  disciples 
elles  sectateurs  sont  appelés  Stoïciens.  Voici  ses  dogmes. 
et  ses  maximes  :  «  Le  sage  doit  n'être  e'branle'  par  aucune 
»  autorité',  et  ne  pardonner  jamais  aucun  crime.  Il  n'y 
»  a  qu'un  imbéciiie  ou  un-insensé  qui  puisse  être  coin- 
»  pâtissant.  Il  est  honteux  pour  un  homme  d'accorder 
m  quelque  chose  à  d'instantes  prières,  et  de  se  laisser  flé- 
s>  chir.  Il  n'y  a  que  les  sages  qui  puissent  plaire  ,  qui 
»  soient  véritablement  riches  et  Rois  ,  fussent-ils  tres- 
sa difformes,  très-pauvres  et  dans  la  plus  vile  servi- 
»  tude.  »  Pour  nous,  qui  ne  sommes  point  au  nombre 
de  leurs  sages,  nous  sommes  à  leurs  yeux,  des  vaga- 
bonds, des  exilés,  des  ennemis  et  des  fous.  «  Toutes  les 
»  fautes  ,  selon  eux,  sont  égales  ;  la  moindre  faute  est 
j>  un  crime  atroce.  11  n'y  a  pas  moins  de  mal  à  tuer  un 
»  coq  ,  sans  nécessité  ,  qu'a  égorger  son  propre  père. 
»  Le  sage  n'admet  rien  de  douteux  ,  ne  se  repenti  de 
»  rien  ,  ne  se  trompe  en  rien  ,  et  ne  change  jamais  de 
»  sentiment.  » 

XXX.  Ce  sont  là  les  maximes  que  Caton ,  cet  homme 
si  spirituel,  a  adoptées  d'après  ces  savans  maîtres,  non 
pour  en  discourir  par  forme  d'entretiens  ,  comme  beau- 
coup d'autres  ,  mais  pour  en  faire  la  règle  de  sa  con- 
duite. Les  receveurs  des  deniers  publics  demandent-ils 
quelques  remises  ?  Soyez  attentif ,  dira  Caton  ,  à  ne  rien 
faire  en  leur  faveur.  Des  malheureux  viennent-ils  ,  dans 
un  état  de  supplions  ,  vous  demander  une  grâce  ?  vous 
êtes  un  scélérat  ,  si  vous  leur  accordez  quelque  chose  par 
compassion.  Quelqu'un  vous  avoue  sa  faute  ,  et  vous  prie 
de  lui  en  accorder  le  pardon  ?  c'est  un  crime  de  pardon- 
ner. Mais  sa  faute  est  légère?  toutes  les  fautes  sont  égaies. 
Vous  est-il  échappé  quelques  paroles  ?  c'est  une  chose  ir- 
révocable. Mais  on  ne  porloit  pas  un  jugement  fixe  ,  ce 
rfétoit  qu'une  opinion  ?  le  sage  n'admet  rien  qui  ne  soit 
évident.  Vous  lui  dites  qu'il  s'est  trompé  dans  une  affaire, 
il  le  prend  pour  une  injure  ;  et  c'est  conformément  à 
cette  doctrine  qu'il  agit  dans  la  cause  présente.  J'ai  dé- 
claré en  pltiu  Sénat,  dit  Caton,  que  je  déféierois  le 
candidat.  Vous  l'avez  dit  en  colère.  Le  sage  ne  se  met 
j;. mais  en  colère.  Peut-être  la  conjoncture  (i)  en  a-t-elle 
été  la  cause  ?  11  n'appartient  qu'au  caractère  le  plus  iai- 
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nunquam ,  înquit,  sapiens  irascitur.  Àt  tempom 
causa?  improbi,  inquit ,  hominis  est  ,  mendacio 
fallere  :  mutare  sententiam  ,  turpe  est  :  exorari, 
scelus  :  misereri  ,  flagitium. 

65.  Nûstri  autem  il  1  i  (fatebor  enim  y  Cato,me 
quoque  in  adolescentia  ,  diffisum  ingénie  meo  , 
quaesisse  adjumenta  doctrïns  )  aostri  ,  inquam  , 
illi  à  Platone  ,  et  AristoteLe  ,  moderati  homines  , 
et  temperati  ,  aiunt ,  apu  i  sapientem  valere  ali- 
quando  gratiam  ?  viri  boni  esse  misereri  :  distinct* 
esse  gênera  deiietorum  ,  et  dispares  pœnas  :  esse 
apud  hominem  constantem  ignoscendi  locum  : 
ipsum  sapientem  saepé  aliquid  opinari,  quod  nés- 
ciat  :  irasci  nonnunquam  :  exorari  eumdem  r 
etplacari  :  quod  dixerit,  interdùm ,  si  ita  reclius- 
sit  mutare  :  de  sententia  decedere  aliquandô  : 
emnes  virtutes  medioerkate  quâdam  esse  modé- 
ra ta  s. 

XXXI.  Hos  ad  magistros  si  qua  te  fortuna, 
Cato,  cùm  ista  natura  detulisset ,  non  tu  quiderrt 
vir  melior  esses  nec  fortior  ,  nec  temperantior  ,  nec 
justior  (  neque  enim  esse  potes  )  sed  paulô  ad  le- 
lùtatem  propensîor  :  non  accusares  nuliis  adduc- 
tus  inimicitiis  ,  nullâ  lacessitus  injuria  ,  puden- 
tissimum  hominem  ,  summâ  riignitate  atque  ho- 
nestate  praeditum  :  putares,  quum  in  ejusdem 
annî  custodia  te  atque  L.  Murenam  fortûna  po- 
suisset,  aliquo  te,  cum  hoc,  Reipublic»  vinculo 
esse  conjunctum  :  quod  atrociter  in  Senatu  dixisti , 
aut  nondixisses,  aut  seposuisses,  aut  mitiorem  in 
partem  interpretarere. 

65.  Ac  te  ipsum  (  quantum  ego  opinione  augu- 
rer )  nunc  et  animi  quodam  impetu  concitatum  , 
et  vi  naturaè  atque  ingenii  elatuaa ,  et  recentibus 
pneceptorum  studiis  flagrantem  jam  usus  flectet, 
dies  leniet ,  aetas  mitigabit.  Etenim  isti  ipsi  mihi 
videntur  vestri  praeceptores  £t  virturis  magistri  > 
fines  officiorum  paulo  longius,  quàm  natura  veU 
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que  de  tromper  parle  mensonge:  changer  de  sentiment, 
c'est  une  infamie  :  accorder  quelque  chose  à  Ta  prière  , 
c'est  un  crime  :  être  sensible  au  malheur  des  autres  ,  c'est 
une  lâcheté  déshonorante. 

ii'5.  l\os  Philosophe-;  plus  modérés  ,  (car  je  vous  avoue- 
rai ,  Caton  ,  que  ,  dans  ma  jeunesse  y  me  défiant  de  mon 
esprit  ,  j'ai  cherché  dans  les  sciences  des  principes  pour 
le  régler  )  ;  nos  Philosophes,  dis-je  ,  que  (i)  Platon  et 
Aristote  avohnt  rendus  prudens  et  modérés  ,  disent  que 
la  fdvrur  peut  quelquefois  avoir  accès  auprès  du  sage  ; 
que  l'homme  vertueux  est  toujours  sensible  ;  qu'il  y  a 
de  la  différence  entre  1«j  crimes  ,  et  par  conséquent  dans 
les  châlimens;  que  la  fermeté  n'ôte  point  la  liberté  de 
pardonner;  que  le  sage  a  souvent  des  opinions  et  des 
doutes  dans  les  choses  qui  ne  sont  point  évidentes  ;  qu'il 
se  fâche  quelquefois  ;  qu'il  se  laisse  prier  et  lléchir  ;  qu'il 
réforme  ce  qu'il  a  dit  ,  quand  il  convient  de  le  réformer  -, 
qu'd  renonce  quelquefois  à  son  premier  sentiment  ;  et 
que  toutes  les  vertus  sont  renfermées  dans  un  certain 
milieu  qui  ne  connoît  aucun  excès. 

XXXI.  Si  le  hasard  ,  Caton  ,  avec  le  naturel  que  vous 
avez  ,  vous  eût  adressé  à  ces  maîtres  ,  vous  n'en  seriez  ni 
meilleur  ,  ni  plus  brave  ,  ni  plus  tempérant,  ni  plus  juste, 
(  car  cela  n'est  pas  possible  ;  )  mais  vous  auriez  plus  de 
penchant  h  la  douceur  :  vous  n'accuseriez  pas  ,  sans  y 
être  por  é  par  quelque  ressentiment  ,  sans  avoir  été  atta- 
qué par  quelque  injure  ,  le  plus  modeste  des  hommes  , 
et  le  plus  rempli  de  mérite  et  d'honneur.  Vous  auriez 
cru  que  la  fortune  vous  ayant  destinés  tous  deux  à  veil- 
ler sur  la  République  la  même  année  (û)  ,  la  vue  de  Tin- 
téret  commun  devoit  un  peu  vous  unir  :  ce  que  vous 
avez  si  durement  avancé  en  plein  Sénat,  on  vous  ne 
l'auriez  point  dit  ,  ou  vous  l'auriez  réservé  pour  un  autre 
temps,  ou  vous  l'auriez  interprété  dans  un  sens  plus  fa- 
vorable. 

65.  Ainsi  ,  autant  que  je  puis  le  conjecturer  ,  quoique 
vous  soyez  maintenant  excité  par  l'impétuosité  de  votre 
ame  y  par  la  force  de  votre  tempérament  et  de  votre  esprit , 
et  tout  échauffé  des  instructions  récentes  de  vos  maîtres  , 
l'usage  vous  rendra  moins  inflexible,  le  temps  vous  mo- 
dérera ,  Tàge  vous  adoucira.  Je  crois  que  ceux  qui  vous 
ont  instruit  ,  ont  éteftdu  les  limites  de  nos  devoirs  au  delà 

(i)  Les  Académiciens  et  les  Péripatétieiens.  Cicéron  suivit 
l'Ecole  des  Académiciens. 

(2)  Caton  comme  Tribun  du  peuple  ,  et  Muréna  comme 
Consul. 
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let ,  protuiisse  ;  ut,  quurn  ad  uhimum  animo 
contendissemus,  ibi  ,  tamen  ,  ubi  oporteret ,  con- 
sistereraus.  Nihil  tgnoveris  :  immo  aliquid  ,  nom 
omnia.  Xihil  gratis  causa  feceris  :  immo  resistito 
gratis  ,  quurn  ufficium  et  h.des  postulabit.  Mise- 
ricordià  cnmmotus  ne  sis  :  etiam  ,  in  dissolvenda 
severitate  :  sed  tamen  est  laus  aliqua  humanitatis. 
In  sententia  permaneto  :  vero  ,  nisi  sententianv 
sententia  alia  vicerit  melior. 

66.  Hujuscemodî  Scipio  ille  fuit  ,  quem  non 
p'œmtebat  facere  Hem  ,  quocl  tu  :-habere  erudi- 
tissimum  hominem  ,  et  penè  divinuni  domi  ;  cu- 
jus  oratione  et  prsceptis ,  quanquam  erant  eadeni 
ista  ,  "quse  te  délectant,  tamen  asperior  non  est 
factus  ,  sed  (  ut  accepi  à  senibus  )  lenissimus. 
Quis  vero  C.  Laelio  comies  ?  quis  jucundior  , 
eodem  ex  studio  isto  1  quis  illo  gravior  l  sapien- 
tior  ?  Possum  de  L.  Philippe ,  de  C.  Gallo  di- 
cere  hsc  eaïem  :  sed  te  domum  jani  deducam 
tîiam.  Quemquamne  existimas  ,  Catone  ,  proavo 
tuo,  commodiorem  ,  comiorem ,  moderatiorem 
fuisse  ,  ad  omnem  rationem  humanitatis:  de  cu- 
jus  prsstanti  virtute  quurn  verè  graviterque  dice- 
xes  ,  domesticum  te  habere  dixisti  exemplum  ad 
imitandum.  Est  iilud  quidem  exemplum  tibipro- 
positum  domi ,  sed  tamen  nature  similitudo  illius 
ad  te  magis  ,  qui  ab  illo  ortuses,  quàm  ad  unum- 
quernque  nostrûm  pervenirepotuit  j  ad  imitandum 
vero  tam  mihi  propositum  exernpiar  illud  est , 
quàm  tibi.  Sed  ,  si  illius  comitatem  et  facilitatem 
tus  gravitati  severitatique  adsperseris  ;  non  ista 
quidem  erunt  meliora ,  quae  nunc  sunt  optima  , 
sed  certè  condita  jucundiùs. 

XXXII.  Quarè  ,  ut  ad  id  ,  quod  institui ,  re- 
vertar  ,    toile   mihi  è  causa  nomen  Catonis  :  re- 
move  ,  ac  prsetermitte  auctoritatem  ,  quae  in  ju- 
diciis  aut  nihii  valere  ,  aut  ad  salutem  deb 
1ère  ;  congredere  mecum  criminibus  ipsis.  Quid 
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tîu  tctme  que  la  nature  leur  a  prescrit.  Nous  devons  tendre 
à  la  plus  haute  perfection  ,  mais  cependant  nous  arrêter 
où  lexige  la  nature.  Vous  ne  pardonnez  rien  :  par- 
donnez quelque  chose  ,  mais  non  pas  tout.  Vous  n'ac- 
cordez rien  h  la  faveur  :  non  ,  résistez-y  ,  quand  le  devoir 
et  la  justice  l'exigeront.  INe  vous  laissez  pas  toucher  ; 
oui, H  la  pitié  nous  fait  perdre  une  juste  sévérité;  tuais 
il  est  une  indulgence  louable.  Demeurez  ferme  dans  von  e 
sentiment  -,  j'y  consens ,  *'il  n'est  pas  détruit  par  un  autre 
qui  soit  meilleur. 


66.  C'est  ainsi  que  se  conduisoit  Scipion  ,  qui  ne  se 
repentoit  point  de  faire  la  même  chose  que  vr,uS,  d'avoir 
chez  lui  un  homme  très-savant  et  presque  divin.  Quoi- 
que les  uiscours  et  les  principes  de  ce  philosophe  fussent 
les  nemes  que  ceux  qui  vous  plaisent  tant ,  Scipion  n'en 
devint  pas  plus  rigide  -,  mais  ,  comme  je  l'ai  appris  de  nos 
pères  ,  il  étoit  le  plus  doux  des  hommes.  Qui  fut  plus 
doux  et  plus  humain  que  Lélius  ,  après  avoir  fait  les 
mêmes  études,  et  qui  fut  cependant  plus  brave  et  plus 
sage?  Je  puis  en  dire  autant  de  Philippus ,  de  Gallus. 
Mais  sans  sortir  de  votre  famille  ,  croyez-vous  que  jamais 
personne  ait  été  plus  affable  ,  plus  complaisant,  plus  mo- 
déré que  Caton  votre  bisaïeul ,  et  plus  rempli  de  tous 
les  scutimeus  qu'inspire  l'humanité  ?  Ainsi  ,  quand 
vous  avez  parlé  si  sensément  sur  sa  vertu  distinguée  , 
vous  avez  dit  que  vous  aviez  un  exemple  domestique  à 
imiter.  C'est  sans  doute  avoir  chez  vous  un  beau  modèle  ; 
cependant  la  conformité  de  caractère  a  dû  plutôt  se  trou- 
ver en  vous  qui  en  descendez  ,  que  dans  aucun  d'entre 
nous  ;  pour  ce  qui  est  de  limiter  ,  c'est  autant  pour  moi 
que  pour  vous  un  modèle.  Si  vous  répandiez  un  peu  de 
sa  complaisance  et  de  sa  douceur  sur  l'austérité  de  vo- 
tre sagesse  ,  vous  ne  la  rendriez  pas  plus  excellente  -,  mais 
elle  seroit,  sans  contredit ,  plus  agréablement  assai- 
sonnée. 


XXXII.  Ainsi  ,  pour  revenir  à  ce  que  j'ai  déjà   dit 
ôtcz-inoi  de  cette  cause  le  nom  de  Caton  ;  écartez-en  le 
crédit,  qui  ,  en  fait  de  jugement ,  doit  être  compté  pour 
rien  ,  ou  du  moins   n'avoir  qu'un  effet  favorable  :  ren- 
iuuions-Bous   seulement  dans  les   accusations.  De   quoi 
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accusas ,  Cato  ?  quid  affers  in  judicium  ?  quid  ar- 
guis  l  Ambitum  accusas  ?  non  defendo.  Me  re- 
prehendis  ,  quod  idem  dofendam  ,  quod  lege 
punierim.  Punivi  ambitum  ,  non  innocentiam  : 
ambitum  verô  ipsum  vel  tecum  accusabo  ,  si  vo- 
les. Dixisti ,  senatusconsultura  ,  me  referente  , 
esse  factum  ,  si  mercede  corrupti  ,  obviàm  candi- 
datis  issent,  si  conducti  sectarentur,  si  giadiato- 
ribus  vulgô  locus  tributim  ,  et  item  prtndia  si 
vulgô  essent  data  ;  contra  legem  Calpurniam  fac- 
tum videri.  Ergô  ita  Senatus  judicat ,  contra  legerrt 
facta  hsec  videri,  si  facta  sint  :  decernit ,  quod 
nihil  opus  est ,  dum  candidatis  morem  gerit  :  nani 
factum  sit ,  necne  ,  vehementer  quseritur  :  si  fac- 
tum sit  ,  quin  contra  legem  sit ,  dubitare  nemo 
potest. 

68.  Est  igitur  ridiculum  ,  quod  est  dubium  ,  \d 
relinquere  incertum  :  quod  nemini  dubium  potest 
esse  ,  id  judicare.  Atque  id  decernitur  omnibus 
postulantibus  candidatis  ;  ut  ex  senatusconsulto 
neque  cujus  intersit ,  neque  contra  quem  sit ,  in- 
telligi  possit.  Quarè  dote  ,  à  L.  Murena  illa  esse 
comrnissa  :  tum  egomet  tibi  contra  legem  corn» 
missa  esse  concedam. 

XXXI.  Multi  obviàm  prodierunt  de  provincia 
decedenti  ,  consulatum  petenti.  Solet  fieri  :  eccui 
autem  non  proditur  revertenti  l  quae  fuit  istamul- 
titudo  !  primùm ,  si  tibi  istam  rationem  non  pos- 
sim  reddefe  ,  quid  habet  admirationis  ,  tali  viro 
advenienti  ,  candidatoconsulari  ,  obviàm  prodiis- 
se  multos  ?  quod  nisi  esset ,  factum  œagis  miran- 
dum  videretur. 

69.  Quid  ,  si  etiam  illud  addam  ,  quod  à  con- 
suetudine  non  abhorret ,  rogatos  esse  multos  t 
nùm  aut  chminosum  sit ,  aut  mirandum  ,  qui 
ifntivitate  rogati  infimorum  hominum  fiiios  pro- 
pè  de  nocre  ex  uïtima  saepè  urbe  deductum  ve- 
ndre soleamu* ,  in  ea  n©n  esse  gravatos  hommes, 
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s'agit-il ,  Caton  ?  que  produisez-vous  devant  les  Juges  ? 
que  condamnez-vous  ?  \  ous  accusez  de  brigue  Muréna  ; 
je  ne  le  défends  pas.  Vous  nie  reprochez  de  défendre  ce 
que  j'ai  puni  par  une  loi.  J'ai  puni  la  vraie  cabale  ,  mais. 
nott  l'innocence.  J'accuserai  les  cabaleurs  avec  vous,  si 
vous  le  voulez.  Vous  dîtes  que,  sur  mon  rapport,  le 
Se'nat  a  fait  une  ordonnance  ,  que  les  candidats  au  devant- 
de  qui  l'on  iroit  après  en  avoir  reçu  de  l'argent,  qui  se  te- 
roient  suivre  par  ceux  qu'ils  auroient  payés  ,  qui  feroient 
distribuer  gratuitement  des  places  à  des  personnes  de  dif- 
férentes Tribus,  dans  les  spectacles  des  gladiateurs ,  et 
leur  donneroient  des  repas  ,  scroient  censés  avoir  con- 
trevenu a  la  loi  Calpurnia.  C'est  sans  doute  avec  raison  que 
le  Séuat  porte  ce  jugement,  lorsque  l'on  y  contrevient  ; 
mais  quand  le  candidat  n'a  rien  fait  contre  la  loi  ,  c'est 
en  vain  qu'on  l'allègue.  Ce  qu'il  est  important  d'examiner 
c'est  le  fait  :  s'il  est  constaté  ,  personne  ne  peut  douter  que: 
ce  ne  soit  une  contravention. 

68.  Il  est  donc -ridicule  de  laisser  sans  examen  (i)  ruv 
fait  douteux,,  et  de  prononcer  sur  ce  que  (2)  personne 
ne  révoque  en  doute.  Or ,  ce  fut  à  la  réquisition  de  tous 
les  candidats ,  que  cette  ordonnance  fut  rendue  t  afiix 
qu'on  ne  pût  démêler  contre  qui ,  ni  eu  faveur  de  qui 
on  la  rendoic.  Ainsi ,  prouvez-moi  la  transgression  de 
Muréna,  et  je  conviendrai  avec  vous  qu'il  a  désobéi  à 
la  loi. 

XXXIII.  Beaucoup  de  personnes  ,  dites-vous,  ont  été 
au  devant  de  lui  ,  quand  il  est  revenu  de  sa  province 
pour  demander  le  consulat.  Je  ne  vois  ici  erne  ce  qui  sej 
pratique  ordinairement.  An  devant  de  qui  ne  va-t-on  pas-- 
quand  il  revient?  Quelle  étbit  cette  multitude  de  gens? 
Premièrement,  quand  je  n'aurois  pas  d'aiure  raison  h. 
vous  rapporter  ,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  ,  quand  un  Ci- 
toyen de  ce  mérite  revient  à  Rome  comme  candidat  con- 
sulaire ,  que  plusieurs  aillent  au  devant  de  lui  ?  Si; 
l'.on  n'y  avoit  pas  été  ,  il  y  auroit  encore  plus  de  quoi-, 
s'étonner. 

69.  Que  sera-ce  donc  ,  si  j'ajoute  que,  suivant  l'iisace 
ordinaire  .  plusieurs  y    furent  invités  ?  Est-il  criminel 
est-il   étonnant  que  clans  une  ville   où  ,  à  la  prière   des*' 
jwinés  gens  du  peuple  ,  nous  les   accompagnons  même- 
avant  le  jour  ,  et  souvent  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre 

U  y  ait  en  des  gens  qui  ne  se  soient  pas  fait  une   peine: 

(1)  Si  Muréna  a  corrompu  le  peuple  par  ses  largesses. 

(2)  Qu'il  faut  condamner  celui  tjui  achète  les  suffrages  par 
wgent.. 
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prodire 'horâtertiâ  in  campum  Marti um  ,  prëser- 
tim  talis  viri  nomme  rogatos  l  Quid ,  si  ownes  so- 
detates  venerunt  ,  quarum  ex  numéro  mulri  hîc 
sedent  Jadices  l  quid  ,  si  multi  hommes  nostri  or- 
dinis  honestissimi  !  quid  ,  si  illa  oflkiosissima  , 
quse  neminem  patitur  non  honestè  in  urbem  iu- 
troire  ,  tota  natio  candidatorum  !  si  deniquè  ipse 
accusator  noster  Postumius  obviàm  cum  benè^ 
magna  caterva  sua  venit  :  quid  habet  ista  multi- 
tudo  admirationis  l  Omitto  clientes  ,  vicinos,  tri- 
bules  ,  exercitum  totum  Luculli ,  quid  ad  trium- 
phum  per  eos  dies  veneral  :  hoc  dico  ,  frequen- 
tiam  in  isto  officio  gratuitam,  non  modo  dignitati 
illius  unquam  ,  sed  ne  voiuntati  quidem  deiuis- 
se.  At  sectabantur  multi  :  doce  ,  mercede  :  con- 
cedam  esse  crimen  :  hoc  quidem  remoto  ,  quid 
reprehendis  l 

XXXIV.  Quid  opus  est  ,  inquit ,  sectatori- 
bus  i  à  me  tu  id  qusens  >  quid  opus  sit  eo  ,  quod 
semper  usi  sumus  1  Homines  tenues  unum  ha- 
bent  in  nostrum  ordinem  aut  promerendi  ,  aut  pro- 
ferendi  beneficii  locum  ,  hanc  in  nostris  petitioni- 
bus  operam ,  atque  assectationem  :  neque  enim 
fieri  potest  ,  neque  postulandum  est  à  nobis ,  aut 
ah  equitibus  Romanis  ,  ut  suos  necessarios  can- 
didatos  sectentur  totos  dies  ;  à  quibus  si  domus. 
nostra  celebratur  ,  si  inter  lum  ad  forum  deduci- 
mur  ,  siuno  basilicae  spatio  honestamur  ,  diligen- 
ter  observari  videmur  et  coli.  Tenuiorum  et  non 
occupatorum  amicorum  est  ista  assiduitas  ;  quo- 
rum copia  bonis  et  beneficiis  déesse  non  solet. 

71.  Noli  igitur  eripere  hune  inferiori  generi 
hominum  fructum  officii ,  Cato  :  sine  eos  ,  quia 
omuia  à  nobis  sperant,  habere  ipsos  quoque  sii- 
quid  ,  quod  nobis  tribuere  possint.  Si  nihil  erit  > 
prêter  ipsorum  suffragium  ,  tenue  est;  si,  ut 
suffragantur  ,  nihil  valent  gratiâ.  Ipsi  deniquè  , 
ut  soient  lequi  ,  non  dicere  pro  nobis  ,  non  spon- 
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de  pnroître  à  trois  heures  (1)  au  Chain  p-dc-Mars  ,  sur- 
tout à  la  prière  d'un  homme  du  mérite  de  Mure'uu  ? 
Que  direz-vous  s'il  y  en  a  eu  de  tous  les  Ordres  ,  et  plu- 
sieurs même  de  ceux  qui  sont  ici  comme  Ju?es  ?  s'il  v  en 
a  eu  des  plus  distingaés  dans  l'Ordre  des  Sénateurs'?  si 
l'on  y  a  \u  tous  les  candidats  qui  sont  si  officieux  et 
qui  ne  souffrent  point  que  personne  entre  dans  Rome 
sans  lui  taire  honneur?  Que  répondrez-vous  enfin  si 
notre  accusateur  Postundus  y  est  venu  avec  sa  nombreuse 
escorte?  Que  peut  avoir  de  surprenant  cette  multitude  ? 
Je  ne  parle  point  de  ses  cliens  ,  de  ses  proches  ,  de  ceux 
de  sa  Tribu  ,  ni  de  l'armée  qui  ,  pour  le  triomphe  de 
Luculîus  ,  s'étoit  rendue  à  Rome  ces  jours-là  ;  je  dis  seu- 
lement que  ce  concours  ,  gratuitement  rassemblé  ,  ne 
manqua  jamais  à  celui  qui  en  fut  digne,  ni  même  à  celui 
qui  pouvoir  le  de'sirer.  Mais  enfin  ilétoit  suivi  de  beau- 
coup de  personnes  ?  Prouvez  que  c'étoient  des  rôerce- 
n a  ires  ,  jV.vouerai  qu'il  est  Criminel  ;  mais  si  ce  n'en  étoit 
pas  que  condamnerez-vous  ? 

XXXIV.  Qu'est-il  besoin  ,  dit-il ,  de  cortège  ?  Vous 
me  demandez  à  quoi  sert  une  chose  qu'on  a  toujours 
pratiquée  ?  Les  gens  du  peuple  n'ont  que  ce  moyen  pour 
noui  rendre  des  service-,  ou  pour  en  mériter  de"nous  ,  je 
veux  dire  leurs  soins  et  leur  dévouement  pendant  que 
nous  postulons  les  charges.  Car  il  m  us  est  impossible  ,  et 
on  ne  doit  pas  l'exiger  le  nous  ou  des  Chevaliers  ,  d'ac- 
compagner tout  le  jour  les  candidats  qui  sent  nos  amis. 
Si  n«>s  maisons  sont  honorées  de  leurs  visites  ,  «,'ils  nous 
conduisent  quelquefois  jusques  sur  la  place  ,  s'ils  nous 
font  cortège  pendant  un  espace  de  chemin  aussi  long- 
qu'une  basilique  ,  ou  trouve  qu'ils  nous  font  une  cour 
assidue.  C'est  de  celte  sorte  d'ainis  vulgaires  et  désoccu- 
pe's  que  nous  devons  attendre  des  assiduités  véritables  ; 
les  hommes  vertueux  et  bienfaisans  en  ont  toujours  un 
grand  nombre. 

71.  Ne  cherchez  donc  pris  ,  Caton  ,  à  enlever  aux  Ci- 
toyens d'un  Ordre  inférieur  ,  les  fruits  de  leurs  bons  of- 
fices. Souffrez  que  ceux  qui  espèrent  U  ut  de  nous,  puis- 
sent avoir  aussi  quelque  chose  a  nous  d  >nnër.  Ce  serait 
peu  de  chose  ,  s  ils  ne  nous  donnaient  qtte  leurs  suffrages  • 
si  à  ce  don  ils  n\.;oatokin  les  bons  offices.  Enfin  \ 
comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  ik  ne  peuvent  plaider 

(»)  C^st-à-direj  vers  neuf  heures  du  matia. 
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dere ,  non  vocare  domum  suam  possunt  :  atque 
haec  à  nobis  petunt  omnia  :  neque  ullâ  re  aliâ , 
quae  à  nobis  consequentur  ,  nisi  opeiâ'  suâ  ,  com- 
pensait putant  posse.  Ltaque  et  legi  Fabiae ,  quae 
est  de  numéro  sectatorum  ,  et  senatusconsulto  , 
quod  est  L^  Caesare  Consule  factum  ,  restiterunt  : 
uulla  est  enim  pœna  ,  quae  possit  observantiam 
tenuiorum  ab  hoc  vetere  instituto  omciorum  ex- 
cludere.. 

72.  Àt  spectacula  sunt  tributim  data,  et  ad 
prandium  vulgo  vocati.  Etsi  hoc  factum  à  Mu- 
rena  omninô,  Judices,  non  est;  ab  ejus  amicis 
autem  more  et  modo  factum  est  ;  tamen  admo- 
nitus  re  ipsâ  ,  recordor ,  quantum  hse  qusstiones, 
in  Senatu  habitas ,  punctorum  nobis  ,  Servi ,  de- 
traxerint.  Quod  enim  tempus  fuit  aut  nostrâ,  aut 
patrum  nostrorum  memoriâ ,  quo  haec ,  sive  ara- 
foitio  est,,  sive  liberalitas.  non  fuerit,  ut  locus  et 
in  circo  et  in  foro  daretur  amicis  et  tribulibus  l 
haec  homines  tenuiores  primum,  nondùm  qui  à 
suis  tribulibus  vetere  instituto  assequebantur.  *** 

Deest  hîc  nonnihil. 

XXXV.  Praeiectum  fabrûm  semel  locum  tri- 
bulibus suis  dédisse  :  quid  statuent  in  viros  pri- 
marios  ,  qui  in  circo  totas  tabernas,  tribuiium 
causa  ,  comparaient  ?  Haec  omnia  sectatorum  „ 
spectaculorum,  prandiorum  item  crimina,  à  mul- 
àtuuine  in  tuam  nimiam  diligentiam,  Servi,  con- 
jecta  sunt;  in  quibus  tamen  Murena  à  Senatû§ 
auctoritate  defenditur.  Quid  enim  l  Senatus  nùm 
obviàm  prodire  crimen  putat?  non  ;  sed  mercede  :■ 
convince.  Nùm  sectari  multos?  non  î  sed  conduc- 
tos  :  doce.  Nùro  locum  ad  spectandum  dare  l  aut 
ad  prandium  invitare  l  minime  ^  sed  vulgô ,  pas- 
sim.  Quid  est  vulgô?  universos.  Non  igitur ,  si- 
L.  Natta  ,  summo  loco  adolescens ,  qui ,  et  quo- 
aaimo  jam  sit,  et  qualis  vir  futurus  sit;  vide- 
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nî  repondre  pour  nous  ,  nous  inviter  à  manger  chez  eux  ; 
c'est  de  nous  qu'ils  attendent  tous  ces  services  ;  ce  n'est 
que  par  leurs  attentions  continuelles  qu'ils  espèrent  rc- 
connoître  tous  les  biens  que  nous  leur  faisons.  C'est  sur  ce 
principe  qu'ils  s'opposèrent  h  la  loi  Fabia  ,  qui  régloit  le 
nombre  des  personnes  dont  il  ftdloil  se  faire  accompagner,, 
et  au  décret  du  Sénat  ,  rendu  sous  le  consulat  de  L.  Cé- 
sar. Il  n'y  a  point  en  effet  de  punition  qui  puisse  inter- 
dire au  bas  peuple  ces  témoignages  d'attachement  si  an- 
ciennement établis. 

72.  Mais  on  a  donné  des  spectacles  par  Tribus  ,  et  con- 
vié le  peuple  à  des  repas  ?  Quoique  ce  ne  soit  point  du 
tout  Muréna  qui  fait  fait ,  Messieurs,  et  que  ses  amis 
L'aient  fait  selon  la  coutume,  et  sans  affectation  ;  je  me 
ressouviens  néanmoins  à  cette  occasion  ,  et  vous  le  savez, 
Sulpicius  ,  combien  ces  questions  ,  quand  elles  furent 
agitées  dans  le  Sénat ,  nous  enlevèrent  des  suffrages;  car 
en  quel  temps  ,  ou  de  nos  pères  ou  du  nôtre  ,  soit  par 
des  vues  ambitieuses ,  ou  par  libéralité  ,  n'a-t-on  pas  donné 
séance  au  cirque  ,  ou  sur  la  place  à  ses  amis  et  à  ceux  de 
sa  Tribu  ?(i). 

XXXV.  On  sait  qu'un  chef  d'ouvriers  assigna  une  place 
à  ceux  de  sa  Tribu.  Quel  règlement  feroit-on  contre  ces 
hommes  distingués  qui  louèrent  toutes  les  loges  du  cirque 

f>our  ceux  de  leur  Tribu  ?  Toutes  les  accusations  contre 
es  cortèges  ,  les  repas  ,les  spectacles  ,  Sulpicius,  sont  im- 
putées par  le  peuple  à  votre  exactitude  minutieuse  ;  et  le 
Sénat  ,  de  sa  propre  autorité,  en  justifie  Muréna.  Le  Sénat > 
en  effet ,  regarde-t-il  comme  un  crime  d'aller  au  devant 
de  quelqu'un  ?  Mon  ,  il  défend  seulement  de  payer  du> 
monde  pour  cela  ;  prouvez  donc  qu'on  en  a  payé.  Dé~ 
fend-il  une  nombreux  suite  ?  non  ,  mais  une  suite  for- 
mée par  des  largesses;  prouvez-nous  que  Muréna  dut  la 
sieune  à  l'argent.  Défend-il  de  douner  des  places  aux 
spectacles,  d'inviter  à  des-npas?  Non  ,  sans  doute,  mais 
plutôt  n'en  donner  publiquement  et  sans  distinction  do 
lieux.  Que  signifie  en  tout  lieu?  à  tont  le  monde.  Si  L. 
Natta  ,  ce  jeune  bouime  illustre  par  sa  noblesse  et  par  son 
courage  ,  et  qui  nous  donne  de  si   belles   espérances ,    a 


(i)  Nous  n'avons  pas  traduit  la  phrase  suivante  :  Hcec 
homines  ,  etc.  Le  texte  est  ici  corrompu  ,  de  manière  que  ce 
qui  précède  et  ce  qui  suit  est  inintelligible.  Nous  ne  nous, 
flattons  pas  d'avoir  saisi  le  vrai  sens  des  premières  phrases- 
gui  euivent  la  lacune, 
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mus  ,  in  Equitum  Centuriis  voiuit  esse ,  et  ad  hoc 
ofïîcium  necessitudinis,  et  ad  reliquum  tempus  , 
gratiosus ,  id  erit  ejus  vitrico  fraudi  aut  crimini  : 
nec  ,  si  virgo  Yestalis,  hujus  propinqua  et  neces- 
saiia,  locum  suum  glauîatoribus  concessit  huic  , 
non  et  illa  piè  fecit,  et  hic  à  culpa  est  remotus. 
Omnia  hsec  sunt  officia  necessariorum ,  commoda 
tenuiorum ,  munia  candidalorum. 

74-  At  enim  agit  mecum  austère  et  sroïcè  Cato  : 
negat  verum  esse,  allici  benevolentiam  cibo  :  ne- 
gat judicium  hominum  in  magistratibus  mandan- 
dis  corrumpi  voluptatibus  oportere.  Ergô,  ad  cœ- 
nam  petitionis  causa  si  quis  vocat,  condenmetur. 
Quippè,  inquit,  tu  mihi  summum  imperium  , 
summam  auctoritatem  ,  tu  gubernacuia  Reipubli- 
cae  petas  fovendis  horninum  sensibus  ,  et  deli- 
niendis  animis,  et  adhibendis  voluptatibus  ?  Utrùm 
lenocinium  ,  inquit,  à  grege  deiicatae  juventutis  , 
an  orbis  terrarum  imperium  à  populo  Romano 
petebas  \  Horribilis  oratio ,  sed  eam  usus  ,  vita  , 
mores ,  civitas  ipsa  respuit.  Neque  tamen  Lace- 
daemonii ,  auctores  istius  vits  atque  orationis , 
qui  quotidianis  epulis  in  robore  accumbunt  ;  ne- 
que  vero  Cretenses ,  quorum  nemo  gustavit  un- 
quam  cubans,  meliùs,  quàm  Romani  homines,  qui 
tempora  voluptatis  lab^risque  dispertiunt ,  Res- 
publicas  suas  retinuerunt  :  quorum  alteri  ,  uno 
adventu  nostri  exercitûs,  deleti  santj  alteri,  nostri 
imperii  praesidio  disciplinam  suam,  legesque  con- 
servant. 

XXXVI-  Quarè  noli ,  Cato,  majorum  in*ti- 
tuta  ,  quae  res  ipsa  publica,  quae  diuturnitas  im- 
perii comprobat ,  nimiùm  severâ  oratione  repre- 
hendere.  Fuit  eodem  ex  studio  vir  eruditus  apud 
patres  nostros ,  et  honestus  homo ,  et  nnbiiis,  Q. 
Tubero  :  is  ,  quum  erulunl  Q.  Maximus,  Afri- 
cani  patrui  sui  nomine,  populo  Romano  daret , 
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voulu  traiter  les  Centuries  des  Chevali  r«  ,  et  pour  être 
utile  a  son  l>cau-père  ,  et  pour  se  procui.  r  quelque  cré- 
dil  par  la  suite  .  Faudra-t-il  Je  regarder  comme  un  arti- 
fice de  son  beau-père  (i)  et  lui  en  faire  un  crime  ?  Si  une 
Vestale,  sa  parente  et  son  amie  ,  lui  a  (luné  sa  place 
pour  voir  le  combat  des  gladiateurs  ,  n'a-l-elle  pas  agi 
en  bonne  parente  ;  et  lui  ,  n'est-il  pas  exempt  de  faute  ? 
Ce  sont  là  de  bons  ofiiees  rendus  par  des  parens  ,  ries 
commodités  procurées  au  vulgaire  ,  et  des  services  dont 
les  candidats  se  Lui  un   devoir. 


*4>  Mais  Caton  en  use  trop  sévèrement  et  trop  stoï- 
quement r.vcc  moi  :  on  ne  doit  pas  ,  dit-il  ,  se  concilier 
la  bienveillance  des  autres  par  des  repas  ,  corrompre  les 
suffrages  par  les  jeu-,  publics  et  par  le*  festins  ,  qu.  nd  on- 
postule  pour  la  magistrature.  On  est  donc  blâmable  ,  si  , 
dans  cette  vue  ,  on  invite  quelqu'un  a  sa  table.  Quoi, 
vous  briguez,  continue-t-il  ,  la  principale  autorité,  le 
premier  rang  ,  l'administration  de  la  République  ,  en  flat- 
tant les  passions  des  hommes  ,  en  engageant  les  esprits 
par  les  caresses  ,  en  leur  présentant  l'appât  des  plaisirs  ? 
Soilicitb  z-vous  ,  dit-il  ,  les  bonnes  grâces  d'une  jeunesse 
efféminée ,  ou  demandiez-vous  au  peuple  Romain  le 
gouvernement -de  l'Univers?  Etrange  discours ,  mais  l'u- 
sage, la  vie  et  l'es  mœurs  des  tîomains  le  réfutent  assei. 
Jamais ,  ni1  les  Lacériémoniens  ,  r>msi  sobres  dans  leur 
gM-nre  de  vie  que  dans  leurs  discours  ,  et  qui  prennent 
leurs  repas  acsii  sur  un  tronc  d'arbre  ,  ni  les  Cretois  qui 
ne  mangent  que  debout  ,  n'ont  mieux  administre  leur 
République  que  les  Romains ,  qui  partagent  leur  repas 
entre  le  plaisir  et  le  travail.  Notre  armée  défit  ces  der- 
niers dans  une  seule  campagne  ;  et  sous  la  protection  de 
notre  Empire, les  Lacédémonieus  conservent  encore  leurs 
régiemens  et  leurs  lois. 


XXXYI.  Caton,  ne  censurez  donc  pas  si  sévèrement 
ce  qu'ont  établi  nos  ancêtres  ,  ce  <jne  le  public  et  la  du- 
rée de  cet  Empire  justifient.  On  vit  dans  les  mêmes  prin- 
cipes chez  nos  pères  un  homme  distingué  par  son  savoir, 
son  mérite  et  sa  noblesse;  c'étoù  Q.  Tubéron.  Q.  Maxi- 
mus  voulant,  aux  funérailles  de  Scipion  l'Africain  ,  son 

(i)  Mursna  étoit  le  beau-père  de  L.  Natta. 
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rogatus  est  à  Maximo  ,  ut  triclinium  sterneret , 
quum  esset  Tubero  ejusdem  Africani  sororis  fi- 
lms. Atque  ille,  homo  eruditissimus,  ac  Stoicus, 
stravit  pelliculis  hœdinis  lectulos  Punicanos  ,  et 
exposuit  vasa  Samia  :  quasi  vero  esset  Diogenes 
Cynicus  mettons,  et  non  divini  hominis  Africani 
mors  honestaretur  :  quem  quum  suprême  ejus  die 
Blaximus  laudaret,  gratias  egit  Dus  immorrali- 
bu6 ,  quod  iile  vir  in  iiac  Piepubliia  potissirnum 
nalus  esset  :  necesse  enim  fuisse  3  ibi  esse  terra- 
rura  imperium  ,  ubi  iile  esset  hujus  in  morte  ce- 
lebrandaj  graviter  tulit  populus  Komanus  hanc 
perversam  sapientiam  Tuberonis. 

76.  Itaque  homo  integerrirnus  ,  Civis  optimus, 
quum  esset  L.  Pauli  nepos ,  P.  Africain,  ut  dixi, 
sororis  filius  ,  his  hœdinis  peUiculis  praetura  de- 
jectus  est.  Odit  populus  Romànus  privatam  luxu- 
riam;  publkam  magnincentiam  diligit  :  non  amat 
profusas  epulas  ;  sordes  et  inhumanitatem  multô 
minus  :  distinguit  rationem  nfnciorum ,  ac  tem- 
porum  j-  vicissitudinem  laboris  ,  ac  voluptatis. 
Nam  ,  quod  ais,  nullâ  re  allia  hominum  mentes 
oportere  ad  magistratum  mandandum  ,  nisi  dig- 
nitate  ,  hoc  tu  ipse  ,  in  quo  summa  e^t  dignitas, 
non  ,servas  :  cur  enim  quemquam ,  ut  studeat  tibi , 
ut  te  adjuvet ,  rogas  !  Rogas  tu  me,  ut  mihi  prae- 
sis  ,  ut  committam  ego  me  tibi.  Quid  tandem  ? 
istuc  me  rogari  oportet  abs  te ,  an  te  potiùs  à 
me,  ut  pro  mea  salute  laborem  periculumque 
suscipias  ? 

77.  Quid  ,  quod  habes  nomenclatorem  ?  in  eo 
quidem  fallis  et  decipis  :  nam  ,  si  nomine  appel- 
lari  abs  te  Cives  tuos  honestum  est,  turpe  est  eos 
notiores  esse  servo  tuo,  quàm  tibi  :  sin  etiam  no- 
ris  ,  tamen  per  monitorem  appellandi  sunt  l  cur 
antè  petis,  quàm  insusurravit  l  aut  quid,  quum 
admoneris  x  tamen ,  quasi  tu  noris ,  ita  salutas  ? 
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oncle  paternel  ,  donner  un  repas  au  peuple  ,  pria  Tu- 
béron  de  préparer  la  salle  du  festin  ,  connue  lits  d'une 
sœur  du  même  Scipion.  Cet  homme  sav;  ni  et  Stoïcien  9 
fît  couvrir  de  peaux  de  Loues  des  lits  (t;  a  la  Cartha- 
ginoise, et  n'exposa  (pie  «le  la  vaisselle  de  terre  de  l'île 
de  Samos  ,  comme  si  c'eût  <:ié  Diogene  te  Cynique  qui 
fût  mort ,,  et  qu'il  n'eût  pas  éié  question  de  célébrer  les 
funérailles  du  Ues-illustre  Scipion  l'Africain  ,  dont  Maxi- 
mu»  faisant  l'éloge  funèbre  ,  rendit  grâces  aux  Di<  ux  im- 
mortels de  ce  que  ce  grand  1  o.  .rue  étoit  né  dans  la  l\v- 
publiqne  Romaine  ,  parce  qtfîl falloit  nécessairement  que 
là  ou  il  scroit  ,  l'Empire  de  H  nivers  y  fût  établi.  Le 
peuple  dans  cette  occasion  lut  indigné  de  cette  bizarre 
sagesse  de  Tubéron. 

76.  Aussi  tout  vertueux  ,  tout  bon  Citoyen  qu'il  étoit  y 
petit-fils  de  Panl  Emile  ,  el  fîLs  ,  nmimc  je  l'ai  dit,  d'une 
soeur  de  Scipion  l'Africain,  il  fut  exclus  delà  prédire, 
à  cause  de  ces  peaux  de  houe.  Le  peuple  Romain  hait 
le  luxe  des  particuliers  ,  mais  il  aime  la  magnificence 
publique.  11  n'aime  pas  la  somptuosité  excessive  dans 
les  repas  ,  mais  il  ne  peut  souffrir  une  sordide  économie. 
11  distingue  !«•«  temos ,  les  devoirs  ;  il  sait  comment  doi- 
vent se  succéder  le  travail  et  le  pLisir.  Quand  v<  us  sou- 
tenez qu'il  ne  faut  engager  les  hommes  à  nous  confier 
une  magistrature  ,  que  par  notre  mérite  ,  vous  qui  en 
avez  infiniment ,  vous  ne  pratiquez  pas  cette  maxime. 
Pourquoi  priez-vous  quelqu'un  de  penser  à  vous,  de 
vous  être  favorable  ?  Vous  me  priez  de  vous  choisir  pour 
me  gouverner  ,pour  que  je  vous  confie  mes  intérêts.  Quoi 
donc,  e*t-ce  vo:is  qui  devez  me  solliciter?  n'est-ce  pas 
moi  plutôt  qui  dois  vons  prier  de  vous  exposer  aux  périls 
et  aux  travaux  pour  ma  conservation? 

77.  Pourquoi  avez-vous  un  (2)  nomenclateur  ?  C'est 
vous  démentir  et  tromper  le  public.  Car  s'il  vous  est  ho- 
norable d'appeler  les  Citoyens  par  leurs  noms  ,  il  vous 
est  honteux  que  votre  esclave  les  connoisse  mieux  que 
vous.  Et  si  vous  les  connois-.cz  ,  pourquoi  faut-il  qu'il  vous 
les  nomme  ?  pourquoi  ks  priez-vous  avant  qu'il  les  ait 
nommés  tout  bas?  ou  pourquoi,  après  que  cet  esclave  vous  a 


(T  Ces  lits  étoient  bas  et  petits:  ou  les  apporta  de  Car- 
tbage  à  Rome,  et  ils  furent  appelés  dans  la  suite,  lits  Car- 
thaginois. \ 

(2)  C'étoit  un  esclave  oaui  suivoit  le  candidat,  et  lui  disoit 
les  noms  des  Citoyens,  atin  qu'il  saluât  ceux  qu'il  rencon- 
trait >  en  Les  appelant  par  leur  nom  propre. 


i4o  ORAISON 

quid  ,  posteaquam  es  designatus  ,  multo  salutas 
itegtigenriùs  ?  Haec  omnia  ad  raticnem  civitatis  si 
dirigas,  recta  suât:  sin  perpendere  ad  disciplina 
pnecepta  veiis,  reperientur  pravissima.  Quarè  nec 
plebi  Koman^  eripiendi  fructus  isti  sunt  ludorum, 
gladiatorum  ,  conviviorum;  qus  omriia  majores 
nestri  compara  verunt  :  nec  candidatîs  i'ta  benig- 
nitas  admir^nJa  est,  quae  liberalitatem  magis  sig- 
nihcat ,  quàm  iargitionem. 

XXXVII.  At  enim  te  ad  accusandum  Respu- 
blica  adduxit.  Credo,  Cato,  te  isto  animo ,  atojue 
eâ  opinione  venisse  :  sed  tu  imprudentiâ  laberis. 
Ego  qucd  facio,  Judices,  quum  amiciiire  digni- 
Uiisque  L.  Murenae  gratiâ  facio  ,  lum  me  pacis, 
otii,  concoriiae,  iibertatis ,  salutis,  vîise  deniquè 
omnium  nostrûrn  causa*  facere  clamo  ,  atque  ob- 
tèstoc  Audite  ,  audite  Consulem  ,  Judices,  nihU 
dicam  arrogantius,  tantùm  ,  dicajn  j  tc.tf:.-,  aies  St- 
oue  noctes  de  P^epublica  cogitantem.  Non  usquè 
eè  L.  Catiiina  Rempublicam  despexit  atque  con- 
tempsit  ,  ut  eâ  copia,  quam  secum  eduxit,  ce 
hanc  civitatem  oppressurum  a/Mtraretur  :  latiùs 
patet  illius  sceleris  contagio,  quàm  quisquam  pu- 
tat  :  ad  plures  pertinei.  ïntus  ,  intùs  ,  inquam  , 
est  equus  Trojanus;  à  quo  nunquam  ,  me  Con- 
sule  ,  dormientes  opprimemini. 

79.  Quaeris  à  me  ,  quid  ego  Catilinam  me- 
tuam  ?  JVihil  :  et  curavi ,  ne  quis  metueret  :  sed 
copias  illius  ,  quas  hîc  video  ,  dico  esse  metuen- 
das  :  nec  tam  timendus  est  nunc  exercitus  L.  Ca- 
tilinae  ,  quàm  isti ,  qui  illum  exercitum  deseruisse 
dicuntur  :  non  enim  deseruerunt  ;  sed  ab  illo  in 
speculis  atque  insidiis  relicti,  in  capite,  atque  in 
cervicibus  nostris  restiterunt.  Hi  et  integrum  Con- 
sulem  ,  et  bonum  imperatorem,  et  naturà,  et  for-' 
tunâ,  cum  Reipublicae  salute  cnnjunctum,  dejici 
de  urbis  prae*idio  ,  et  de  custodia  civitatis ,  ves- 
tris  seiitenùis  deturbari  volunt  :  quorum  ego  fer- 
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dit  les  noms  à  l'oreille,  les  saluez-vous  comme  s'ils  vous 
étoient  bien  connus  ?  pourquoi  ,  enfin  ,  quand  vous  êtes 
une  fois  désigné,  les  saluez-vous  plus  négligemment  ' 
Toutes  ces  cérémonies ,  si  vous  avez  égard  aux  usages  de 
Rorne  ,  sont  dans  l'ordre  ;  niais  si  vous  les  examine» 
suivant  la  rigueur  d'une  bonne  police  ,  vous  les  trouverez 
très-irregulières.  Il  ne  faut  donc  point  ôter  au  peuple  le 
plaisir  de  ces  jeux,  de  ces  gladiateurs,  de  ces  festins 
que  nos  ancêtres  lui  ont  accordés  ,  ni  priver  les  candi- 
dats de  ces  témoignages  bienfaisans ,  qui  sont  plutôt  des 
honnêtetés  que  des  largesses  criminelles. 

XXXVII.  L'intérêt  de  la  République  ,  dites  -  vous  , 
m'engage  à  former  cette  accusation.  Je  crois  ,  Caton  , 
que  c'est  dans  cette  intention  et  dans  cette  pensée  que 
vous  êtes  venu  ;  mais  vous  vous  trompez  ,  faute  ci'y  ré-« 
fléchir.  Pour  moi  ,  Messieurs  ,  ce  que  je  fais  ici  ,  je  le 
fais  d'abord  par  amitié,  et  par  considération  pour  le 
mérite  de  Muréna  ;  puis  j'ai  en  vue  la  paix  ,  le  repos  , 
la  concorde  ,  la  liberté ,  et  notre  commune  conservation  \ 
je  le  dis  tout  haut  et  je  le  proteste.  Ecoutez  ,  Messieurs  % 
et  je  ne  dirai  rien  de  trop  ,  écoutez  un  Consul  qui  n'est 
occupé  jour  et  nuit  que  du  bien  public.  Catilina  n'a  pas 
méprisé  la  République  jusqu'au  point  de  s'imaginer 
qu'avec  la  troupe  qu'il  conduisoit,  il  opprimeroit  Rouie. 
La  contagion  de  son  crime  se  répand  plus  loin  qu'on 
ne  pense  -,  elle  s'est  communiquée  à  plusieurs.  Le  che- 
val de  (i)  Troie  est  dans  l'enceinte  de  nos  murs;  et  tant 
que  je  serai  consul ,  il  ne  vous  surprendra  pas  dans  le 
sommeil. 

jgj  Vous  me  demandez  quel  sujet  de  crainte  m'ins- 
pire Catilina  ?  Je  ne  le  crains  point;  et  j'ai  fait  en  sorte 
que  personne  n'eût  à  le  redouter  ,  mais  ce  sont  ses  trou- 
pes qui  demeurent  au  milieu  de  nous  qu'il  faut  crain- 
dre ;  et  l'armée  de  Catilina  n'est  pas  aujourd'hui  si  à 
craindre  que  ceux  qui  feignent  de  l'avoir  abandonné. 
Car  ils  ne  l'ont  pas  quitté  ,  mais  il  les  a  laissés  en  em- 
buscade ,  pour  prendre  le  temps  propre  à  nom  faire  pé- 
rir. Ces  gens  voient  dans  Muréna  un  Consul  irrépro- 
chable ,  un  bon  Général ,  que  sa  probité  et  sa  fortune 
intéressent  à  la  conservation  de  la  République  ;  ils  vou- 
droient  par  vos  suffrages  lui  ôter  le  soin  de  défendre  la 
ville  ,  et  de  veiller  aux  intérêts  des  Citoyens  ;  et  j'ai  ré- 


(i)  Il  fait  allusion  au  cheval  de  bois  fabriqué  par  le» 
Grt  s  ;  voici  le  sens.  Il  y  a  encore  des  conjurés  dans  la  ville  , 
et  qui  n'ont  point  suivi  Catilina. 
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mm  et  audaciam  rejeci  in  campo  Martio,  debilitavî 
in  foro ,  compressi  etiam  domi  meae  ssepè  ,  Judices  : 
his  vos  si  alterum  Consulem  tradideritis ,  plus 
multô  erunt  vestris  sententiis  ,  quàm  suis  gladiis 
consecuti.  Magni  interest,  Judices,  id  quod  ego 
multis  repugnantibus  egi  atque  perfeci ,  esse  Ka- 
lendis  Januarii  In  Republica  duos  Consules. 

80.  Nolite  arbitrari ,  mediocribus  consiliis  aut 
usitatis  viis  ,  aut  lege  improbâ,  aut  perniciosà 
largitione  ,  auiitum  aiiquandô  aliquod  raalum 
Reipublicas  quaeri  :  inita  sunt  ia  hac  civitate  con- 
silia ,  Judices  ,  urbis  delendse  ,  Civium  trucidan- 
dorum,  nominis  Romani  exstinguendi.  Atque  haec 
Cives,  Cives  ,  inquam  (si  eos  hoc  nomine  appel- 
lari  fas  est),  de  patria  sua  et  cogitant,  et  cogila- 
verunt.  Horum  ego  quotidiè  consiliis  occurro,  au- 
daciam debilito^  sceleri  resisto  :  sed  vos  moneo, 
Judices  :  in  exitu  est  jam  meus  consulatus  :  no- 
lite mihi  substrahere  vicarium  mese  diligentix  : 
nolite  adimere  eum  ,  cui  Rempublicam  cupio  tra- 
dere  incoluinem  ,  ab  his  tantis  periculis   defen- 

dendani. 

r 
XXXVTII.  Atque  ad  haec  mala ,  Judices,  quid 
accédât  aliud,  non  videtis?  Te,  te  appello,  Cato-j 
nonne  prospicis  tempestatem  anni  tui  l  jam  enim 
hesternâ  concione  intonuit  vox  perniciosà  designati 
tribuni ,  collège  tui  i  contra  quem  multùm  tua 
mens  ,  multùm  omnes  boni  providerunt  ,  qui  te 
ad  tribunatûs  petitionem  vocaverunt.  Omnia,  quse 
per  hoc  triennium  agitata  sunt  jam  ab  eo  tem- 
pore  ,  quo  â  L.  Catilina  ,  et  Cn.  Pisone  ini- 
tum  consilium  Senatâs  interfkiendi  scitis  esse, 
in  hos  dies  ,  in  hos  menses ,  in  hoc  teinpus 
erumpunt. 

82.  Qui  locus  est ,  Judices ,  quod  tempus,  qui 
dies,  quae  nox,  quum  ego  non  ex  istorum  insidiis 
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primé  leur  audace  et  leur  violence  dans  le  Champ-de- 
JVfars  (i)  ,  je  les  ai  affoiblis  dans  la  place  publique  (2)  ; 
j'ai  souvent  arrêté  leur  fureur  dans  nia  propre  maison  (i). 
Si  vous  leur  donnez  un  antre  Consul,  ils  auront  beau- 
coup plus  obtenu  par  vos  décisions  que  par  leurs  armes. 
11  est  fort  important,  Messieurs,  que  ,  suivant  ce  que 
j'ai  fait  décider,  malgré  les  oppositions  de  plusieurs, 
il  y  i.it  aux  Calendes  de  Janvier  deux  Consuls  dans  la. 
République. 

80.  Ne  vous  persuadez  pas  ,  Messieurs,  que  ce  soit  par 
de  foibles  moyens,  par  îles  voies  communes  ,  par  quel- 
que loi  pernicieuse  ,  pur  de  dangereuses  profusions  qu'on 
ait  machiné  la  perte  de  la  République.  C'est  dans  Rome 
même  qu'on  a  conçu  le  projet  de  la  détruire  ,  d'en  mas- 
sacrer les  Citoyens,  et  d'éteindre  le  nom  Romain.  Ce 
sont  des  Citoyens  ,  si  cependant  on  peut  leur  donner 
ce  noni;  ce  sont  des  Citoyens  qui  ont  formé  ce  des- 
sein ,  et  qui  cherchent  encore  à  l'exécuter.  J'arrête  cha- 
que jour  leurs  entreprises  ,  j'affoiblis  leur  audace  ,  je  m'op- 
pose à  l'exécution  de  leur  crime  :  mais  je  vous  en  avertis, 
Messieurs  ,  mon  consulat  est  près  de  finir:  ne  m'ôtez  pas  le 
successeur  de  ma  vigilance-,  ne  déplacez  pas  un  homme  a 
qui  je  veux  remettre  la  République  saine  et  entière  ,  pour 
qu'il  la  préserve  des  affreux  périls  qui  la  menacent. 

XXXVIII.  Ne  prévoyez-vous  pas  ,  Messieurs  ,  quelle  se- 
roit  la  suite  de  tous  ers  malheurs  ?  C'est  à  vous  ,  Caton , 
que  j'adresse  la  parole  :  n'envi-agez-vous  pas  les  agita- 
tions de  votre  (4)  trdjunat.  Déjà  dans  rassemblée  d'h!*jr 
s'est  fait  entendre  la  voix  funeste  de  votre  (5)  collègue  , 
désigne  Tribun  j  contre  qui  votre  prudence  ,  et  tous  les 
gens  d<-  bien  qui  vous  ont  engagé  à  demander  cette 
charge  ,  ont  déjà  pris  des  précautions  ?  Tout  ce  qui  s'est 
agité  pendant  ces  trois  dernière.-,  années ,  depuis  que  Cati- 
lina et  Pison  ont  fermé  ,  comme  vous  le  savez  ,  le  des- 
sein d'égorger  les  Sénateurs  ,  c'est  en  ces  jours  ,  en  ces 
mois,  en  ce  temp*-ci  qu'il  éclate. 

82.  Quel  e^t  le  lieu  ,  que!  est  le  temps  ,  quel  est  le  jonr , 
quelle  est  la  nuit  où  ma  vigilance,    ou  plutôt  la  provi- 

(1)  Lorsque  Cicéron  s'opposa  à  ce  que  Catilina  fût  déclaré 
Cori5.il. 

(2)  Lorsqu'il  prononça  ses  Oraisons  si  connues. 

(3)  Lorsque  Oicécon  chassa  ceux  que  Catilina  avoitenvoyés 
poui  le  faire  mourir. 

(4)  Caton  etoit  designé  Tribuu  du  peuple  pour  l'annôa 
suivante 

(5;  Q.  Métellus  Néf  os ,  ennemi  de  Cicéron, 
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ac  mucronibus,  non  solum  mco,  sed  multô  etiara 
magis  divino  consilio  eripiar  ,  atque  evolem?  Ne- 
que  isti  me  meo  nomine  interfici ,  sed  vigilantem 
Consulem  de  Reipubli.se  prsesidio  demovere  vo- 
lunt  :  nec  minus  vellent ,  Cato  ,  te  quoque  aliquâ 
ratione  ,  si  possent ,  tôlière  ;  id  quod  ,  mihi  crede , 
et  agunt ,  et  mnliuntur:  vident  quantum  ingenii, 
quantum  auctoritatis  ,  quantum  Reipublicje  prse- 
sidii  ;  sed  quum  consulari  auctontate  ,  et  auxilio 
spoliatam  virn  tribunitiam  viderint  ,  tum  se  faci- 
liùs  inermen  et  debilitatum  te  oppressuros  arbi- 
trantur;  nam  ne  sumciatur  Consul,  non  timent: 
vident  in  tuorum  potestate  coliegarum  fore  ;  spe- 
rant  sibi  Silanum  ,  clarum  virum  ,  sine  coilega  , 
te  sine  Consule ,  Rempublicam  sine  prsesidio  ob- 
jici  posse. 

85.  His  tantis  in  rébus  ,  tantisque  in  periculis  , 
est  tuum  ,  M.  Cato ,  qui  non  mihi ,  non  tibi ,  sed 
patri?e  natus  es ,  videre  quid  agatur ,  retinere  ad- 
jutorem  ,  defensorem  ,  socium  in  Republica,  Con- 
sulem non  cupidum  ,  Consulem  (quod  maxime 
tempus  hoc  postulat)  hrtunâ  constitutum  ad  am- 
plexandum  otium  ;  scientiâ  ,  ad  bellum  gerendurn; 
animo  et  usu  ,  ad  quod  velis  negotium. 

XXXIX.  Quanquam  hujusce  rei  potestas  om- 
nis  in  vobis  sita  est,  Judices;  totam  Rempubli- 
cam vos  in  hac  causa  tenetis ,  vos  gubernatis.  Si 
L.  Catilina  curn  suo  consilio  nefariorum  homi- 
num  ,  quos  secum  eduxit ,  hac  de  re  posset  judi- 
care  ,  condemnaret  L.  IVlurenam  ;  si  interficere 
posset ,  occideret.  Petunt  enim  rationes  illius  ,  ut 
orbetur  auxilio  Pie«publica  :  ut  minuatur  contra 
suum  furorem  imperatorum  copia  :  ut  major  fa- 
cultas  tribunis  plebis  detur  ,  depulso  adversario  , 
seditionis  ac  discordiae  concitandae.  ïdemne  igitur 
delecti  amplissimis  ex  ordinibus  honestissimi  at- 
que sapientissimi  viri  judicabunt ,  quod  ille  im- 

dence 
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ioncc  des  Dieux  ,  uc  m'ait  point  soustrait  aux  embûches 
et  aux  e'pées  de  ces  scélérats  ?  Ce  n'est  pas  moi  comme 
particulier,  c'est  un  Consul  attentif  à  la  sûreté  des  Ci- 
toyens ,  qu'ils  veulent  arracher  'a  la  République.  Vous  ne 
sciiez  pas  ,  Caton  ,  moins  exposé  à  leurs  coups  ,  s'ils  pou- 
voient  trouver  quelques  prétextes  d'agir  contre  vous. 
G'est  ,  croyez-moi  ,  leur  dessein  ;  c'est  à  quoi  Ms  tendent  : 
ils  voient  bien  ce  qu'il  y  a  en  vous  de  courage  ,  d'esprit, 
de  crédit  et  d'appui  pour  l'Empire.  Mais  quand  le  pou- 
voir du  Tribun  leur  paroîtra  dépouillé  de  celui  du  Con- 
sul,  et  que  vous  serez  sans  force  et  sans  armes  ,  ils  se 
flattent  de  vous  opprimer  plus  aisément.  Ils  n'appréhen- 
dent point  qu'on  substitue  un  Consul  à  Muréna  ,  sachant 
que  cela  dépend  des  autres  Tribuns  comme  vous  ,  et  ils 
•espèrent  que  l'illustre  Silanus  éumt  sans  collègue,  et  vous 
sans  Consul  pour  vous  soutenir  ,  4a  République  sans  dé- 
fense pourra  être  attaquée. 


$3.  Dans  ces  extrémités  importantes  et  périlleuses , 
c'est  à  vous  ,  Caton  ,  qui  n'êtes  né  ni  pour  vous  ni  pour 
moi  ,  mais  pour  la  patrie  ,  à  bien  examiner  de  qu  >i  il 
s'agit ,  à  reteuir  pour  vous  aider  ,  vous  défendre  ,  et  vous 
élre  associé  dans  l'administration  de  la  République  ,  un 
Consul  sans  ambition  ,  un  Consul  tel  que  les  conjonctu- 
res le  demandent  ,  en  état  par  sa  fortune  de  chérir  la 
tranquillité  ;  par  sa  capacité  ,  de  faire  la  guerre  ;  par  son 
génie  et  son  expérience ,  d'exécuter  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  de  lui. 


XXXIX.  Tout  le  pouvoir,  Messieurs,  dont  on  a  besoia 
dans  cette  affaire ,  est  entre  vos  mains  ;  vous  y  disposez 
de  toute  la  République  ,  vous  l'administrez.  Si  Catilma 
pouvoil  juger  cette  affaire  dans  rassemblée  de  ses  conju- 
rés ,  qui  sont  sortis  avec  lui  de  Rome  ,  il  condamner  oit 
Muréna  ;  il  le  feroit  mour  r  ,  s'il  en  avoit  la  liberté.  Us 
cherchent  à  renverser  sa  fortuue ,  afin  que  la  République 
soit  privée  de  tout  secours  ,  que  le  nombre  de?  Magistrats 
capables  de  s'opposer  k  leur  fureur  .s  il  diminué  ,  et  m>e 
les  Tribuns  du  peuple  soie  ut  plus  en  état ,  après  avoir 
éloigné  leur  ennemi  ,  d'exciter  des  troubles  et  des  .édi- 
tions. Les  hommes  les  plus  sages  >  choisis  d'entre  les 
Tome  II.  G 
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portunissimus  gladiator,  hostis  Ueipublicas ,  judi- 

caret? 

84*  Mihi  crédite,  Judices  ,  in  Iiac  causa  non 
s:lum  de  L.  Murent,  verum  etiam  de  vestra  sa- 
lutesententiamferetis.  In  discrimen  extremum  ve- 
nimus  :  nihîl  est  jam,  undè  nos  reficiamus,  aut 
ubi  lapsi  resistamus.  Non  solum  minuenda  non 
sunt  auxilia  ,  quae  habemus  ;  sed  etiam  nova  ,  si 
fieri  possit  ,  comparanda  :  hostis  est  enim  non 
apud  Anienem  ,  quod  belio  Panico  gravissimum 
visuui  est  ,  sed  in  urbe  ,  in  foro  (  Dii  imraorta- 
BÏné  gemitu  hoc  dici  non  potest  )  nonnemo 
etiam  in  illo  sacrario  Reipublica?  ,  in  ipsa  ,  in- 
quam  ,  curia  nonnemo  hostis  est.  Dii  faxint ,  ut 
meus  collega  ,  vit  fortissimus  ,  hoc  Catilina?  ne- 
fa>rium  iatrocinium  armatus  opprimât  !  ego  toga- 
tus  ,  vobis  ,  bonisque  omnibus  adjutoribus  ,  hoc, 
quod  conceptum  Pvespublica  periculum  parturit , 
consilio  discutiam  ,  et  comprimam. 

85.  Sed  qaid  tandem  fiet  ,  si  haec  elapsa  de 
manibus  nostris  ,  in  eum  annum ,  qui  consequi- 
tur  ,  reclundàrint  ?  Unus  erit  Consul,  et  is  non  in 
aiministrandobello,  sed  insumciendo  colleea  oc- 
cupatus.  Hune  jam  qui  impedituri  sint  *  *  *  illa 
pestis  immanis,  importuna  ,  Catilinae  prorumpet, 
quâ  poterit;  et  jam  populo  Romano  minatur  :  in 
agros  suburbanos  repente  advolabit  :  versabituc 
in  castns  furor,  in  curia  timor,  in  foro  conjuratio, 
in  campo  Martio  exercitus  ,  in  agris  vastitas  :  omni 
autem  in  sede^ac  loco  ferrum  ,  flammamque  me- 
tuemus.  Quse  jamdiù  comparantur,  eadem  ista 
omnia  si  orn^ta  suis  praesidiis  erit  Respublica,  fa- 
cile et  magistratuum  consiliis ,  et  privatorum  di- 
Jigenui  o^primentur. 

XL.  Quaî  quum  ita  sint,  Judices  ,  primùrn 
Reipublicae  causa  ,  quà  nulla  res  cuiquam  potior 
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premiers  Ordres  de  la  République  ,  prononceroient-ils 
donc  le  même  jugement ,  que  ce  cruel  gladiateur  ,  l'en- 
nemi de  la  République  ? 

85.    Croyez  -  moi  ,    dans  cette   affaire  ,    vous  n'avez 
pas  seulement   a    prononcer  sur  la  destinée  de  Muréua  , 
mais  sur  la  vôtre.  Nous  sommes  dans  un  péril  imminent  : 
nous  n'avons  plus  de  quoi  nous  rétablir;  une  fois  tombés, 
nous  tic  pouvons   résister.  Non-seulement  il  ne  faut    pas 
diminuer  les    secours  que  nous  avons  ,  niais  il  faut  en- 
core ,  autant  que  nous  le  pourrons  ,  en  préparer  de  nou- 
veaux. L'ennemi  n'est  pas  sur  les  bords  du  (1)  Téveron  t 
ce  qui  parut  si  terrible  durant  la  guerre  de  Carthage  :  il 
est  dans  Rome  ,  sur  la  place  publique.  Dieux  immortels  î 
peut-on  le  dire  sans  gémir  ?  Il  y  a  même  plusieurs    en- 
nemis dans  le  sanctuaire  de  l'Etat ,  je  veux  dire  dans  l'as- 
semblée du  Sénat.   Fassent  les  Dieux  que  mon  collègue  , 
ce  vaillant  homme  ,  réprime  bientôt,    la  force  en  main  , 
cet  affreux  brigandage  de  Catilina  !  Pour  moi ,  en  qualité 
de  Magistrat  ,  aidé  de  vous  et  de  tons  les  gens  de  bien  r 
je  dissiperai  ou  étoufferai  ,  par  de  sages  conseils  ,  les  d<  s- 
seins  pernicieux   crui  sont  près  d'éclore  dans  le  sein  de 
la  République. 

85.  Mais  qu'arrivera- t-il  enfin  ,  si  ces  dangers  échap- 
pés de  nos  moins  ,  refluent  l'année  prochaine  dans  l'Etat  ? 
Il  n'y  aura  alors  qu'un  Consul  plus  occupé  à  se  donner 
un  collègue,  qu'a  conduire  la  guerre  (2)...  affreuse  et  in- 
supportable de  Catilina  ;  elle  se  répandra  dans  tous  les  lieux 
où  ce  scélérat  pourra  s'introduire.  Il  menace  déj'i  le  peu- 
ple Romain  :  il  viendra  fondre  sur  les  environs  de  Rome. 
La  foreur  siégera  dans  son  camp  ,  l'alarme  dans  le  Sénat  , 
les  factions  dans  la  place  publique,  son  armée  dans  le 
Champ-de-Mars,  la  désolation  dans  les  campagnes.  En 
toute  retraite ,  en  quelque  lieu  que  nous  puissions  nous 
réfugier,  nous  craindrons  le  fer  et  la  flamme.  Tout  ce 
qu'on  prépare  depuis  long-temps  contre  nous  ,  si  la  Ré- 
publique est  pourvue  de  ses  chefs  ,  sera  facilement 
étouffé  par  la  sagesse  des  magistrats  ,  et  par  la  vigilance 
des  particuliers. 

XL.  Dans  ces  circonstances ,  Messieurs ,  premièrement 
pour  l'intérêt  de  l'Etat,  que  chaque  Citoyen  doit  préfé— 


(1)  Tife-Lîve  rapporte  qu'Annibal  ,  ayant  dessein  d'ap- 
procher son  armée  de  Rome  ,  plaça  son  camp  sur  les  bords 
du  ïéveroii ,  à  trois  mille  pas  de  la  ville. 

{2)  11  y  a  ici  une  lacune  ,  en  commençant  par  ces  mots 
latins  :  Hun:  jam  qui  iir.pedituri  sint. 

G  2 
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débet  esse  ,  vos  ,  pro  mea  summa  et  vobis  cogni- 
ta  in  Rempublicam  diligentia ,  moneo  ,  pro  auc- 
toritate  consulari  hortor  ,  pro  magnitudine  peri- 
culi  obtestor,  ut  otio,  ut  paci,  ut  saluti ,  ut  vitae 
vestrae  ,  et  ceterorum  Civium  ,  consulatis  :  dein- 
dè  ego  fidem  vestram ,  vel  defensoris  et  amici  of- 
ficio  adductus  ,  oro  atque  obsecro,  Judices,  ut  né 
hominis  miseri  ,  et  quum  corporis  morbo  ,  tura 
animidolore  confecti,  L.  Murenae,  recentem  gra- 
tulationem  nova  lamentatione  obruatis.Modô  maxi- 
mo  beneficio  populi  Romani  ornatus  ,  fortunatus 
videbatur  ,  quôd  primus  in  familiam  veterem  ,  pri- 
mus  in  municipium  antiquissimum  ,  consulamm 
attulisset  :  nunc  idem  squalore  sordidus  ,  confec- 
tus  morbo ,  lacrymis  ac  mœrore  perditus ,  vester 
est  supplex ,  Judices  ,  vestram  ndem  obtestatur  , 
misericordiam  implorât ,  vestram  potestatem  ac 
vestras  opes  intuetur. 

87.  Nolite  ,  per  Deos  immortales  !  Judices, 
hâc  eum  re  ,  quâ  se  honestiorem  fore  putavit , 
etiam  ceteris  antè  partis  honestatibus  ,  atque  om- 
nidignitate,  fortunâque  privare.  Atque  ita  vosMu- 
rena  ,  Judices  ,  orat  atque  obsecrat  ,  si  injuste 
neminem  laesit,  si  nullius  aures  voluntatemve  vio- 
lavit  ;  si  nemini ,  ut  levissimè  dicam  ,  odio  nec 
domi,  nec  militiae  fuit  :  sit  apud  vos  modestie  lo- 
cus,  Ht  demissis  hominibus  perfugium  ,  sit  auxi- 
iium  pudori.  Misericordiam  spoliatio  consulatûs 
magnam  habere  débet  ,  Judices  :  unà  enim  eri- 
piuntur  cum  consulatu  omnia.  Invidiam  verô  his 
temporibus  habere  consulatus  ipse  nullam  potest  : 
objicitur  enim  concionibus  seditiosorum  ,  insidiis 
conjuratorum  ,  telis  Catilinae  :  ad  omne  deniquè 
pericuium  ,  atque  ad  omnem  invidiam  solus  op- 
ponitur.  Quarè  quid  invidendum  Murent  ,  aut 
cuiquam  nostrûm  sit  in  hoc  praeclaro  consulatu, 
non  video,  Judices  :  quae  verô  miseranda  sunt, 
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Ter  à  tout ,  je  vous  avertis  avec  tout  le  zèle  que  vous  nie 
ronaoissez  pour  la  République  ,  je  vous  prie  avec  l'auto- 
rité' que  me  dcnne  le  consulat  ,  je  vous  conjure  ,  par  la 
grandeur  du  pe'ril  ,  de  veiller  à  la  tranquillité,  a  la  paix, 
à  la  sûreté  de  votre  vie  et  au  salut  de  tous  les  Romains. 
Engage'  également  par  la  qualité  de  défenseur  et  d'ami  de 
Muréna  ,  je  vous  supplie,  Messieurs,  que,  dans  le  triste 
état  où  rafiliction  et  la  maladie  réduisent  son  corps  et  sou 
esprit,  vous  n'étouffiez  point,  en  lui  causant  de  nouveaux 
gémissemens  ,  les  félicitations  qu'on  vient  de  lui  faire. 
Comblé  tout  récemment  des  faveurs  du  peuple  Romain  , 
il  sembloit  heureux  d'avoir  le  premier  apporté  le  consu- 
lat dans  une  illustre  famille  et  dans  une  ville  municipale 
des  plus  anciennes.  Aujourd'hui  ,  dans  le  deuil  et  l'hu- 
miliation, dans  les  langueurs  de  la  maladie  ,  les  yeux  bai- 
gnés de  pleurs  ,  il  se  présente  devant  vous  ,  Messieurs,  il 
implore  votre  justice  ,  votre  compassion  ,  votre  puis- 
sance ;   il  attend  tout  de  votre  protection. 


87.  Au  nom  des  Dieux  immortels,  ne  permettez  pas, 
Messieurs,  que  ,  par  la  même  voie  qu'il  avoit  prise  pour 
s'élever  ,  il  soit  privé  de  tous  les  autres  honneurs  qu'il 
avoit  acquis  auparavant.  Murera  vous  en  prie  et  vous  en 
conjure  ,  Messieurs  ,  s'il  n'a  jamais  fait  de  tort  à  per- 
sonne ,  s'il  n'a  offensé  qui  que  ce  soit ,  ni  par  ses  dis- 
cours ,  ni  par  ses  actions  ;  si  jamais  ,  pour  ne  pas  trop 
dire,  il  ne  s'est  attiré  de  haine  ni  dans  la  paix  ,  ni  dans 
la  guerre.  Accordez  un  asile  à  la  modestie  ,  un  refuge 
aux  personnes  humiliées  ,  une  protection  à  la  pudeur. 
On  le  menace  de  le  priver  du  consulat;  quel  motif  plus 
propre  à  exciter  votre  sensibilité  en  sa  faveur  ?  car  on  lui 
ote  tout  ,  si  on  le  dépouille  de  cette  dignité.  Mais  Dent- 
elle devenir  un  objet  de  jalousie,  dans  un  temps  où  elle  est 
exposée  aux  discours  séditieux,  aux  embûches  des  conju- 
rés, à  la  violence  de  Catiliua  ,  à  tous  les  périls  ,  et  en- 
fin à  tous  les  traits  de  l'envie  que  le  Consul  doit  parer? 
Non,  Messieurs  ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  animer  l'en- 
vie contre  Muréna  ,  ni  contre  aucun  des  Consuls.  Quant 
à  ce  qui  rend  le  consulat  disgracieux  et  pénible  ,  je  l'ai 
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ea  et  mihi  antè  oculos  versantur,  et  vos  videre  ? 
et  perspicere  potestis. 

XLI.  Si  (  quod  Jupiter  omen  arertat  )  hune 
vestris  sententiis  afilixeritis  j  quô  se  miser  vertet? 
domumne  l  ut  eam  imaginem  clarissimi  viri ,  pa- 
rentis  sui  ,  quarn  paucis  antè  diebus  laureatam 
in  sua  gratulatione  conspexit,  eamdem  deforma- 
tam  ignominiâ  ,  Iugentemque  videat  ?  an  ad  ms- 
trem  ,  quae  misera  me  do  Consukm  oscuiata  fi- 
lium  suum  ,  nunc  cruciatur  et  sollicita  est  ,  ne 
eumdem  paulô  pèst  spoliatum  omni  dignitate 
conspiciat  ? 

89.  Sed  quid  ego  matrem  ,  aut  domum  appelle, 
quem  nova  pœna  legis  et  domo  ,  et  parente  ,  et 
omnium  suorum  consuetudine  conspectuque  pri- 
vât ?  luit  igitur  in  exilium  miser  ?  quô  l  ad  Orien- 
tisne  partes,  in  quibus  annos  multos  legatus  fuit, 
et  exercitus  duxit ,  et  res  maximas  gessit  l  At  ha- 
bet  magnum  dolnrem  ,  undè  cum  honore  deces- 
seriteôdem  cum  ignominia  reverti.  An  se  in  con- 
trariant partem  terrarum  abdet ,  ut  Gallia  Tran- 
salpina,  quem  nuper  summo  cum  imperio  liben- 
lissimè  viderit ,  eumdem  lugentem  ,  mœrentem  , 
exsulem  videat  ?  in  ea  porrô  proviucia,  quo  ai.i- 
mo  C.  Murenam,  fratrem  suum  ,  adspiciet  l  qui 
hujus  dolor  ?  qui  iilius  mœror  erit  ?  quae  utrius- 
que  lamentatio?  quanta  autem  perturba rio  fortunse, 
atque  sermonis ,  quôd  ,  quibus  in  locis  ,  paucis 
antè  diebus  ,  factum  esse  Consulem  Murenam  , 
nuntii  litteraeque  célébrassent,  et  undè  hospites. 
atque  amici  gratulatum  Homam  conrurrerint ,  re- 
pente eô  accédât  ipse  nuntius  suae  calamitatis  l 

90.  Quae  si  acerba  ,  si  misera  ,  si  luctunsa 
sunt ,  si  aiienissima  à  mansuetudine  ,  et  miseri- 
cordiâ  vestrâ  ,  Judices,  conservate  populi  Romani 
beneheium  :  reddite  Reipublicae  Consulem  ;  date 
hoc  i  psi  us  pudori  ,  date  païri  mortuo ,  date  ge- 
nori  et  familiae  ,  date  etiara  Larravio  ,  inuakipio 
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continuellement  devant  les  yeux,  et  vous  pouvez  le  voir 
et  l'envisager  comme  moi. 


XLI.  Si  vous  l'affligez  par  votre  jugement,  ce  que  je  prie 
Jupiter  de  ne  point  permettre ,  où  se  retirera  ce  malheu- 
reux? sera-ce  dans  sa  maison  ?  hélas  !  l'image  de  son  il- 
lustre père,  que  peu  de  jours  auparavant  il  a  vu  courou- 
née  de  lauriers  quand  ou  le  félicitoit  sur  le  consulat,  lui 
paraîtrait  défigurée  par  l'ignominie  et  dans  la  tristesse? 
Se  jettera-t-il  "entre  les  bras  de  sa  mère  ,  qui ,  après  avoir 
embrasse  sou  fils  comme  Consul  ,  est  à  pre'sent  abattue 
par  la  douleur  et  la  crainte  de  le  voir  dépouille'  de  tous 
«es  litres  éclatans  ? 


89.  Eh  î  pourquoi  parlé-je  de  mère  ou  de  maison  pour 
celui  que  la  nouvelle  peine  imposée  par  la  loi,  prive  de  sa 
maison,  de  ses  pareus  ,  du  commerce  et  de  la  vue  de  ses 
amis?  Il  sera  donc  condamné  a  l'exil  ,  cet  homme  infor- 
tuné ?  Sera-ce  dans  les  contrées  de  l'Orient ,  où  il  a  servi 
tant  d'années,  comme  Lieulenanl-Général  ,  où  il  a  com- 
mandé l'armée ,  où  il  a  fait  tant  de  belles  actions?  Mais  , 
quelle  douleur  pour  lui  ,  après  en  être  revenu  couvert  de 
gloire,  d'y  retourner  la  honte  sur  le  front  ?  Ira-t-il  se 
cr.-cher  à  l'autre  extrémité  de  la  terre ,  afin  que  la  Gaule 
Transalpine  ,  qui  l'a  vu  peu  auparavant  avec  plaisir  gou- 
verner comme  Préteur  ,  le  voie  dans  l'abattement  ,  la 
tristesse  ,  en  exil  :  et  dans  cette  province  ,  quels  seront 
ses  sentimens  à  la  vue  de  C.  Muréna  ,  son  frère  ?  Quelle 
sera  la  douleur  de  l'un  ,  le  chagrin  de  l'autre  ?  quels  se- 
ront leurs  gémissemens  a  tous  deux?  Quei  trouble  ne  cau- 
sera point  cette  révolution  de  fortune  ,  et  quelle  variété 
dans  les  jugemens  qu'on  en  portera  ,  s'il  va  dans  les 
mêmes  lieux  où  les  lettres  et  les  courriers  ne  font  que 
d'anuoncer  Muréna  Consul ,  et  d'où  ses  hôtes  et  ses  amis 
sont  accourus  a  Rome  pour  l'eu  féliciter;  s'il  y  paraît  su- 
bitement pour  annoncer  lui-même  son  malheur  ? 


90.  Puisque  ces  situations  sont  si  dures  ,  si  déplora- 
bles,  si  contraires  à  la  boulé  de  votre  caractère,  conser- 
vez-lui ,  Messieurs  ,  le  bienfait  du  peuple  Romain  ;  ren- 
dez à  la  République  son  Consul.  Accordez  ce  jugement 
favorable  à  sa  modestie  ,  à  la  mémoire  de  son  père ,  a 
sa  noblesse  7  à  sa  famille  ,  à  la  gloire   de  Lnnuviurn  , 
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honestiasimo  ,  quod  in  hac  tota  causa  frequens. , 
mœstumque  vidistis  ;  nolite  à  sacris  patriis  Juno- 
nis  Sospitae  ,  cui  omnes  Consules  facere  necesse 
tst ,  domesticum ,  et  suum  Consulem  potissimùm 
avellere.  Quem  ego  vobis,  si  quia*  habet  a  ut  mo- 
menti  ccmmendatio  ,  aut  auctoritatis  confirmatio 
mea  ,  Consul ,  Consulem  >  Judices,  ita  commen- 
do ,  ut  cupidissirr.um  oui ,  studiosissimum  bo- 
norum  ,  acem-mum  centra  seditionem  ,  fortissi- 
mum  in  bello  ,  inimicissimum  huic  conjurationi, 
qu«  nunc  Rempublicam  labefactat,  futurum  esse 
proraittam  ,  et  spondeam. 


(i)  Muréna  en  étoir  originaire. 

I2)  11  y  avoit  dans  Lanuvium  un  templ«  à  l'honneur  è& 
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«ette  ville  (i)  municipale  si  illustre  ,  dont  vous  avez  vu 
les  habilans  assister  à  cette  cause  eu  grand  nombre  ,  et 
tous  désolés.  IN 'enlevez  pas  JVluréiia  au  cull;;  que  sa  patrie 
r«nd  à  Junon  (2)  conservatrice  :  tous  les  Consuls  doivent 
sacrifier  à  cette  Déesse  :  il  est  spécialemi  ni  son  adorateur. 
son  Consul.  Si  ma  recommandation  ,  Messieurs,  a  quel— 
que  poids  anprës  de  vous,  si  les  preuves  que  j'ai  app  >r— 
tëes.  de  son  innoceuce  ,  ont  fait  quelqne  impression  sur 
vous  ,  comme  Consul  ,  je  vous  recommande  un  Consul 
qui  sera  zélé  pour  la  tranquillité  publique,  ami  des  gens 
de  bien  ,  ardent  à  réprimer  les  séditions ,  intrépide  dans 
les  troubles  et  dans  la  guerre  ,  l'ennemi  enfin  le  plus  dé- 
claré de  la  conjuration  qui  ébranle  aujourd'hui  la  Répu- 
blique :  c'est  ce  que  je  vous  promets  et  vous  cautionne. 


Junon.  On  avoit  laissé  à  «s  habitans  ce  temple,  et  la  liberté 
des  sacrifices  ,  à  condition  que  les  Lanuviens  et  les  Romain? 
y  pourrorent  également  sacrifier. 


ARGUMENT. 


Lja  question  est  de  savoir  si  Àrchias  ,  qui 
étoit  dAntioche  en  Syrie ,  est  ou  n'est  pas 
Citoyen  Romain.  Ceux  qui  ont  quelque  con- 
naissance des  affaires  de  V ancienne  Rome , 
ne  sauroient  ignorer  combien  cette  cause 
étoit  importante.  Cicéron  en  parle  comme 
s'il  y  aïïoit  de  la  vie  ou  de  la  liberté  de  notre 
poète  :  et  il  est  certain  que  les  Romains  T 
qui  comptaient  pour  rien  tous  les  autres 
peuples ,  pensoient  en  quelque  sorte  tirer  un 
homme  du  néant ,  quand  ils  le  faisoient  Ci- 
toyen de  Rome.  Il  ne  faut  donc  ni  s  ima- 
giner que  ce  soit  ici  un  différend  de  peu  de 
conséquence ,  ni  s  étonner  que  notre  orateur 
emploie  tous  les  mystères  de  son  art,  pour 
conserver  ci  son  maître  un  trésor  si  précieux. 
Cette  oraison  est  sans  doute  pleine  d'arti- 
fice ,  d'adresse  ,  et  dune  invention  admira- 
ble en  toutes  ses  parties  ,  mais  sur-tout  en 
sa  péroraison  ,  qu'on  peut  appeler  le  chef- 
d'œuvre  et  le  modèle  de  toutes  les  pérorai- 
sons régulières.  Cicéron  plaida  cette  cause 
à  Itïge  de  44  ans  ou  environ,  l'année 
d'après  son  consulat,  et  tan  69  2  de  la  fou- 
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dation  de  Rome.  Ce  fut  un  nommé  Gratins 
qui  fit  ce  procès  à  Archias  :  et  peut-être  ne 
sera-t-il  point  hors  de  propos  de  remarquer 
que  le  droit  de  bourgeoisie ,  dont  il  est  ici 
question ,  n'est  autre  chose  que  ce  que  nous 
appelons  des  Lettres  de  Naturalité  ;  et  que , 
parmi  les  Romains ,  le  droit  de  bourgeoisie 
faisoit  un  Romain  ,  comme  parmi  nous  des 
Lettres  de  Naturalité  font  un  Français» 
Mais  c'est  assez  ;  il  est  temps  d entendre 
cet  incomparable  avocat  soutenir  l'honneur 
des  Muses ,  élever  la  s gloire  de  la  poésie  , 
et  défendre  en  la  cause  de  son  précepteur  , 
la  cause  commune  de  tous  les  hommes  de 
lettres. 


G  6 


ORATIO 

PRO 

ARCHIA  POETA. 


I.  ^i  quid  est  in  me  ingenii ,  Judices ,  quod  sen^- 

tio  quàra  sit  exiguura  ;  aut  si  qua  exercitatio  di- 

cendi ,  in   qua  me  non   inficior  mediocriter  esse 

versatum  ;  aut,  si   hujusce  rei  ratio  aliqua ,  ab 

optimarum  artium  studiis  ac  disciplina  profecta-, 

à  qua  ego  nullum  confiieor  aetatis  mes  tempus  ab- 

horruisse  :  earum  rerum  omnium  ,  vel  in  primis 

hic  A.  Licinius  fructum  à  me  repetere  propè  suo 

jure  débet.   Nam  quoad   longissimè  potest  mens 

mea  respiœre  spatium  praeteriti  temporis,  et  pue- 

ritiae  memoriam  recordari  ultimam ,  indè  usquè 

repetens  ;  hune  video  mihi  principem  et  ad  susci- 

piendam  ,   et   ad    ingrediendam  rationem  horum. 

studiorum  extitisse.  Quod  si  hsc  vox ,  hujus  hor- 

tatu  praeceptisque  conformata ,  nonnullis  aliquan- 

do  saluti  fuit;   à   quo  id  accepimus ,  quo  ceteris 

opitulari ,  et  alios  servare  possumus  ,  huic  pro- 

fectô  ipsi ,  quantum  est  siturn  in  nobis  ,  et  opemu 

et  salutem  ferre  debemus. 

2.  Ac  ne  quis  à  nobis  hoc  ità  dici  forte  mire- 
tur,  quod  alia  quaedam  in  hoc  facultas  sit  ingenii,. 
ïieque  haec  dicendi  ratio ,  aut  disciplina  :  ne  nos 
quidem  huic  cuncti  studio  penitùs  unquam  deditt 
fuimus.  Etenim  omnes  artes,  quae  ad  humanita- 
fcem  pertinent ,  habent  quoddam  commune  vin^ 
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I.  O'il  y  a  eu  moi  ,  Messieurs  ,  quelque  talent ,  dont  je 
sens  toute  la  médiocrité  ;  si  j'ai  fait  quelque  progrès  dans 
lart  de  parler  ,  auquel  je  conviens  que  je  nie  suis  asses 
appliqué  ;  ou  si  ce  foible  avantage  me  vient  de  l'étude 
des  beaux-arts  ,  et  de  l'application  pour  laquelle  j'avoue 
que  je  n'ai  eu  d'éloignement  dans  aucun  temps  de  ma 
lie  ;  c'est  sur-tout  Licinius  qui  a  droit  d'en  exiger  de 
moi  le  fruit.  Car  ,  du  plus  loin  que  mon  esprit  peut  re- 
venir sur  le  temps  passé,  et  se  rappeler  le  souvenir  de 
ma  plus  tendre  enfance  ,  en  remontant  jusquts  -  là  ,  je 
■vois  qu'il  fut  le  premier  qui  m'ait  engagé  et  guidé  dans- 
la  carrière  des  lettres.  Si  celte  voix ,  animée  par  ses  ex- 
hortations,  et  formée  par  ses  leçons,  a  quelquefois  été 
utile  aux  malheureux;  celui  de  qui  j'ai  reçu  l'avantage 
de  pouvoir  secourir  et  défendre  les  autres  ,  a  tout  droit 
assurément  de  me  demander  mon  ministère  pour  sa  dé- 
fense et  sa  conservation. 


2.  Et ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  soit  étonné  de  m'en- 
tendre  parler  de  la  sorte  d'un  homme  qui  a  une  autre 
profes  ion  que  moi,  et  qui  ne  s'applique  ni  au  barreau,, 
ni  au  même  genre  d'étude  ,  je  dirai  que  moi-même  je 
n'ai  jamais  donné  tout  mon  temps  à  l'étude  de  l'élo- 
quence. En  effet  ,  tous  les  arts  qui  sont  du  ressort  de 
l'esprit ,  ont  entre  eus.  des  liaisons  mutuelles ,  et  se  tien?» 
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culum  ,  et  quasi  cognalione  quâdam  inter  se  cofi- 

linentur. 

II.  Sed  ne  cui  vestrûm  mirum  esse  videatur  , 
me  in  quaestione  légitima  ,  et  in  judicio  publico, 
quum  res  agatur  apud  praetorern  populi  Romani, 
lectissimum  virum  ,  et  apud  severissimos  Judi- 
ces,  tanto  conventu  hominum  ac  frequentiâ  ,  hoc- 
uti  génère  dicendi ,  quod  non  modo  à  consuetu- 
dine  judiciorum  ,  verum  etiam  à  f  orensi  sermone 
abh  rreat  :  quseso  à  vobis  ,  ut  in  hac  causa  mihi 
detis  hanc  veniam,  accommodatam  huic  reo,  vo- 
bis, quema  Imodùm  spero  ,  non  molestam;  ut  me, 
pro  suramo  poéta  atque  eruditissimo  homine  di- 
centem ,  hoc  coricursu  hominum  htieratissimorum, 
hac  vestrâ  humanitate  ,  hoc  deniouè  praetore  exer- 
cente  judicium ,  patiarnini  de  studiis  humanitatis 
ac  litterarum  paufo  loqui  iiberiùs  ;  et  in  ejusmo- 
di  persona  ,  qyae  propter  otiurn  ac  studiura  mini- 
me in  judiciis  periculisque  tractata  est,  uti  propè 
novo  quodam  et  inusitato  génère  dicendi.  Quod  si 
mihi  à  vobis  tribui  ,  concedîque  sentiam  ;  perfi- 
ciam  profecto  ,  ut  hune  A.  Licinlura  non  mode 
non  segregandem  ,  quum  »it  Civis,  à  numéro  Ci- 
vium  i  verùm  etiam ,  si  non  esset ,  putetis  adscis- 
cendum  fuisse. 

III.  Nam  ut  primù.n  ex  put-ris  excessif  Ar- 
chias  ,  utque  ab  iis  artibus ,  qu:uus  ^etas  puerilis 
ad  humanitatem  informari  solet ,  se  ad  scribendi 
stuJium  contui.it  ;  primùm  Antiocbise  (nam  ibi 
natus  est ,  loco  nobili ,  celtbri  quondam  urbe  et 
copiosâ  ,  atque  eïuditissimis  hominibus  ,  libera- 
lissimisque  studiis  affluenti  )  rtieriter  antecellere 
omnibus  ingenii  gloriâ  contigh.  Post  in  ceteris 
A^ipe  partibus  ,  cunctaque  Grsecia  ,  sic  ejus  ad- 
ventus  celebrabatur ,  ut  famam  ingenii  exspecta- 
tiohominis,  exspertationem  ipsius  adventûs  admi- 
ratioque  superaret. 

4.  Erat  Italia  tune  plena  Graecarurn  artium  ac 
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ncnt,   pour  ainsi  dire  ,  comme  les  enfans  d'une  même 
famille. 


II.  Mais ,  pour  qu'il  ne  paroisse  étrange  à  personne  , 
que,  dans  une  question  d'état ,  dans  une  cause  de  droit 
public,  qui  est  traitée  au  tribun,..!  d'un  Préteur  très-dis- 


tingué, devant  uns  Juges  les  plus  respectables  ,  en  pré- 
sence d'une  assemblée  si  nombreuse,  j'emploie  un  style 
qui  diffère  non-seulement  de  celui  des  plaidoiries,  mai* 
du  langage  ordinaire  de  ce  lieu  :  je  tous  prie  ,  Messieurs 
de  m'accorder  dans  cette  affaire  une  grâce  que  vous  ne 
pouvez  refuser  à  la  condition  de  l'accusé  ,  et  qui ,  comme 
je  l'espère  ,  ne  vous  causera  point  de  repentir  ;  c'est 
qu'a}  ant  à  parler  pour  un  Poète  célèbre  ,  un  savant  illus- 
tre ,  dans  une  assemblée  où  je  vois  tant  de  savnns  de- 
vant des  Juges  et  un  Préteur  si  éclairés  ,  vous  me  per- 
mettiez de  m'éttndre  un  peu  snr  le  mérite  des  lettre-;  et 
des  sciences  :  que  ,  représentant  un  savant  que  son  amour 
pour  l'étude  a  toujours  ébigné  du  tumulte  des  affaires 
je  puisse  m'expriiner  d'une  manière  presque  nouvelle  eJ 
inconnue  au  barreo.u.  Si  ,  Messieurs  ,  vous  m'accordiz 
cette  faveur,  j'espère  vous  faire  voir  que  ,  non  -  seule- 
ment il  ne  faut  pas  retrancher  Licinius  du  corps  des  Ci- 
toyens ,  puisqu'il  a  l'avantage  d'en  être,  mais  que,  s'il 
ne  létoit  pas  ,  vous  le  jugeriez  très  -  digne  de  cet 
honneur. 


III.  Dès  qu'Archias  fut  sorti  de  Tendance  ,  et  qu'il 
eut  achevé  les  exercices  qu'on  emploie  ordinaircm  ut 
pour  former  cet  âge  ,  il  se  livra  à  la  composition.  Jl  se 
lit  d'abord  connoitre  à  Antioche  ,  où  il  est  né  de  pa- 
rens  nobles  ,  ville  autrefois  riche,  et  célèbre  par  un 
grand  nombre  de  savans  ,  et  par  les  arts  libéraux  qu'on 
y  cnltivoit  -,  bientôt  il  y  surpassa  tout  le  monde  par  la 
beauté  de  on  génie.  Ensuite  ,  clans  Ie^  autres  parties  de 
l'Asie  et  de  la  Grèce  ,  on  l'attendoit  avec  une  si  haute 
idée  de  son  esprit,  que  l'attente  surpassoit  sa  réputation; 
mais  son  arrivée  et  L'admiration  qu'excitoient  ses  talens, 
cloient  encore  au-dessus  de  ce  qu'on  avoit  attendu. 


4-  L'Italie  étoit  alors  remplie  d'hommes  qui  aimoieBt 


**&>  ORAISON 

disciplinarum  ;  studiaque  hsec  et  in  Latio  vehe- 
mentiùs  tum  colebautur,  quàm  nunc  iisdem  in  op- 
pidis  i  et  hîc  Romse,  propter  tranquiilitatem  Rei- 
publicae  nonnegligebantur.  Itaque  henc  et  Taren- 
tini  y  et  Rhegini ,  et  Neapolïtani ,  civitate  cete- 
risque  praemhs  donârunt  r  et  omnes  ,  qui  aliquid 
de  ingeniis  poterant  judicare  r  cognitione  atque 
hospitio  dignum  existimâxunt. 

5.  Hâc  tantâ  ceiebritate  famae  quum  esset  jam 
absentibus  notus  ,  Romam  venit ,  Mario  Consu- 
le  ,  et  Catulo  :  nactus  est  primùm  Consules  eos  , 
quorum  alter  res  ad  scribendum  maximas  ,  alter 
quum  res  gestas ,  tum  etiam  studium  atque  aures 
adhibere  posset.  Statim  Luculli ,  quum  prastexta- 
tus  etiam  tum  Àrchias  esset ,  eum  in  domum  iuam 
receperunt  :  sed  etiam  hoc  non  solùm  ingenii  ac 
litterarum  ,  verùra  etiam  naturae  atque  virtutis 
fuit  ,  ut  domus ,  quas  hujus  adolescentias  prima 
fuerit  ,  eadem  esset  familiarissima  senectuti. 

6.  Érat  temporibus  illis  jucundus  Q.  Metello 
îlli  Numidico,  et  ejus  Pio  filio  :  audiebatur  à  M~ 
2£milio  :  vivebat  cum  Q.  Catulo ,  et  pâtre ,  et 
filio  :  à  L.  Crasso  colebatur  :  Lucullos  verô ,  et 
Drusum  ,  et  Oetavios ,  et  Catonem  ,  et  totam. 
Hortensiorurn  domum  devinctam  consuetudine 
quum  teneretr  amciebatur  summo  honore,  quod 
eum  non  solùm  coiebant  ,  qui  aliquid  percipere 
atque  audire  studebant ,  verùm  etiam ,  si  qui  for- 
te simulabanr. 

IV.  Intérim  satis  longo  intervalio ,  quum  esset 
eum  L.  Luculio  in  Siciliam  profectus ,  et  quum 
ex  ea  provincia  cum  eodem  Luculio  decederet , 
venit  Heracleam  :  qua  cùm  esset  civitas  aequissi- 
mo  jure  ac  fœdere,.adscribi  se  in  eam  civitatem  vo- 
Luit  ;  idque  ,  quum  ipse  per  se  dignus  putaretuiv 
tum  auctoritate  et  gratiâ  Luculli  ab  Heracliensi- 
bus  impetravit.  Data  est  civitas  Silani  lege  ,  et 
Carfcoais  >  si   qui  faderatis  civitatibus  adsaiptl 
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les  sciences  et  les  lettres  grecques  :  elles  étoient  pour  lors 
cultivées  dans  le  Latium  avec  beaucoup  plus  d'ardeur 
quelles  ne  le  sont  aujourd'hui  dans  les  mêmes  villes  •,  o» 
ne  les  méprisoit  pas  à  Rome,  à  l'ombre  de  la  paix  dont 
jouissoit  la  République.   Aussi  ,   ceux  de  Rhèçe  ,  d<j  INa- 

f)les  et  de  Tarente  ,  lui  donnèrent  le  titre  de  Citoyen,  et 
ui  firent  part  de  leurs  autres  privilèges.  Tous  ceux  qui  , 
dans  ces  villes  ,  pouvoient  apprécier  le  mérite ,  se  firent 
un  plaisir  de  le  connoître  et  de  le  recevoir  chez  eux. 


5.  Avec  UDe  réputation  si  brillante,  et  connu  de  ceux 
même  qui  ne  l'avoient  jamais  vu  ,  il  vint  à  Rome  sous  le 
consulat  de  Marius  et  de  Catulus.  Il  trouva  donc  ,  en 
arrivant  ,  deux  Consuls  ,  dont  Fun  pouvoit  lui  fournir 
de  grands  exploits  à  chanter  ;  et  l'autre  ,  outre  ses  belles 
actions ,  lui  offroit  une  oreille  délicate  et  un  goût  éclair 
ré.  Aussitôt  les  Lucullus ,  quoiqn'Archias  n'eût  pas  en- 
core dix-huit  ans  ,  le  recurent  dans  leur  maison  ;  et  une 
preuve  ,  non  -  seulement  de  son  mérite  et  de  ses  talens  , 
mais  aussi  de  son  excellent  caractère  et  de  sa  vertu  ,  c'esJ 
qu'il  a  conservé  jusques  dans  l'âge  avancé  la  bienveillance 
et  l'amitié  d'une  maison  où  il  avoit  été  reçu  dés  sa  jeu- 
nesse. 


6.  II  étoit  chéri  de  Métellus  le  Numidique  et  de  son 
fils  Métellus  Pius  :  M.  Emilius  étoit  son  disciple  :  il  vi- 
voit  avec  les  deux  Catulus,  père  et  fils  :  L.  Crassns  lui 
rendoit  une  sorte  de  respect  :  ami  des  Lucullus  ,  de  Dru- 
sus  ,  des  Octaviens ,  de  Caton  et  de  toute  la  famille  des 
Hortenses  ,  il  jouissoit  de  la  plus  grande  considération  ^ 
parce  qu'il  étoit  recherché  non-  seulement  de  ceux  qui 
s'empressoient  réellement  de  l'entendre  et  do  s'instruire  y 
mais  encore  de  ceux  qui  feignoient  cet  empressement. 


IV.  Assez  long -temps  après,  ayant  suivi  Lucullus  en 
Sicile  »  et  revenant  avec  lui  de  cette  province ,  il  se  ren- 
dit à  Héraclée.  Comme  cette  ville  étoit  bien  réglée  ,  et 
nous  étoit  alliée  ,  il  souhaita  d'en  devenir  Citoyen.  Jugé 
digne  de  cette  faveur  ,  et  par  son  propre  mérite  ,  et  k 
cause  du  crédit  et  de  la  protection  de  Lucullus  r  les  Hé- 
raeléeh*  lui  accordèrent  sa  demande.  Le  droit  de  Citoyen 
fut  doivné ,  par  la  loi  de  Silanus  et  de  Carbon  ,  à  ceux, 
cuii  scroient  inscrite  dans  une  de  nos  villes  confédérées  ^ 
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fuissent  :  si  tum,  quum  lex  ferebatur,  in  Italia  do- 
micilium  habuissent  :  et ,  Si  sexaginta  dielus  apud 
prœtorem  essent  professi.  Quum  hic  domicilium 
Roms  multos  jam  annos  haberet ,  professus  est 
apud  prsetorem  ,  Q.  Metellura ,  familiarissimum 

6UUTT1. 

8.  Si  nihil  aliud  ,  nisi  de  civitate  ac  lege  dici- 
mus,  nihil  dico  ampliùs  :  causa  dicta  est;  quid  enim 
horum  infirmari,  Grati,  potest?  Heracleaene  esse 
tum  adscriptum  negabit  ?  Adest  vir  summâ  auc- 
toritate,  et  religione,  et  fide,  M.  Luculius,  qui  se 
non  opinari ,  sed  scire  ;  non  audivisse,  sed  vidisse  ; 
non  interfuisse  ,  sed  egisse  dicit.  Adsur.t  Hera- 
clienses  legati ,  nobïlissimi  homines  :  hujus  judi- 
cii  causa ,  cum  mandatis  ,  et  cum  publico  tesli- 
mor.io  venerunt  ;  qui  hune  adscriptum  Heraclien- 
sem  dicunt.  Hîc  tu  tabulas  desideras  Heraclien- 
sium  publicas  ,  quas  Italico  bello  ,  incenso  tabu- 
lario  ,  interisse  scimus  omnes.  Est  ridiculum  , 
ad  ea,  quas  habemus  ,  nihil  dicere  ;  quasrere,  quae 
habere  non  possumus  :  et  de  hominum  memoria 
tacere  ,  litterarum  memoriam  flagitare  :  et,  quum 
habeas  ampli.ssimi  viri  religionem  ,  integerrimi 
municipii  jusjurandum  fideraque  ,  ea  ,  quae  de- 
pravari  nullo  modo  possunt  repudiare  ;  tabulas  , 
quas  idem  dicis  ,  solere  corrumpi ,  desiderare. 

9.  At  domicilium  liomae  non  habuit  :  is ,  qui, 
tôt  annis  ante  civitatem  datam  ,  sedem  omnium 
rerum  ac  fortunarum  suarum  Romae  collocavit. 
At  non  est  professus.  Immô  verô  iis  tabulis  pro- 
fessus ,  quas  soiae  ex  illa  professione  ,*  collegio- 
que  praetorum  ,  obtinent  publicarum  tabularum 
aur  toritatem. 

V.  Nam  quum  Appit  tqbulae  negligentiùs  as- 
servatae  dicerentur  :  Gabinii ,  quandiù  incolumis 
fuit ,  levitas  ,  pôst  damnationem,  calamitas  ,  om- 
nem  tabularum  fidem  resignasset  :  INletellus ,  ho- 
mo  sanctissimus  modesùssimusaue  omnium,  tan- 
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pourvu  que ,  dans  le  temps  de  la  pnblicalion  de  la  loi , 
ils  eussent  en  un  domicile  en  Italie  ,  et  que  ,  dans  les 
soixante  jours,  ils  eussent  fait  leur  déclaration  devant  le 
Prêteur.  Comme  Archias  éloit  domicilié  à  Rome  depuis 
plusieurs  années  ,  il  fit  sa  déclaration  chez  le  Préteur  Q. 
Métellus,  son  intime  ami. 

8.  S'il  n'est  ici  question  que  du  droit  de  Bourgeoisie 
et  de  la  loi  de  Silanus  ,  je  n'ai  rien  a  dire  de  plus,  ma 
cause  est  plaidée.  Car  lequel  de  ces  faits ,  Gratins  ,  peut- 
on  infirmer?  Nierez  -  vous  qu'il  ait  été  inscrit  à  Héra- 
clée  ?  Voici  un  témoin  d'une  autorité  ,  cFune  probité  , 
d'une  vertu  tout- à-fait  respectable  ,  c'est  Lucullus  :  il  ne 
dit  pas  seulement  je  crois  ,  j'ai  ouï  dire  ,  j'élois  présent; 
mais  je  sais,  j'ai  vu,  je  lui  ai  fait  obtenir  ce  titre.  Les 
députés  d'Héraclée  parlent  le  même  langage  ;  ce  sont 
«les  hommes  très-connus  ,  qui  n'ont  été  envoyés  ici  que 
pour  notre  cause  ,  et  pour  confirmer,  par  le  témoignage 
de  toute  leur  ville  ,  qu'Are], ins  a  été  reçu  Citoyen  d'Hé- 
raclée. Vous  nous  demandez  les  registres  de  cette  ville, 
qui,  comme  chacun  .sait,  furent  tous  brûlés  avee  les  ar- 
chives pendant  la  guerre  d'Italie.  11  est  ridicule  de  ne 
rien  opposer  aux.  preuves  que  nous  avons  ,  et  d'en  de- 
mander que  nous  ne  pouvons  avoir;  de  se  taire  sur  les 
dépositions  de  vive  vuix,  et  d'exiger  des  témoignages  par 
écrit.  Quoi  !  tandis  que  vous  avez  Vaffi:  matb  n  d'une 
personne  très-ilJu  Ire  ,  le  témoignage  et  le  serment  d'une 
ville  municipale  aussi  intègre  ,  vous  rejetez  ces  preuves  , 
qui  ne  peuvent  être  falsifiées,  pour  demander  des  regis- 
tres qui  ,  selon  vous-même  ,  le  sont  tous  les  joars. 


9.  Oui ,  mais  Archias  n'c'tcit  point  domicilié  à  Romc: 
lui  qui,  tant  d'années  a\ant  la  loi  de  Silanus,  y  avoit 
établi  toute  sa  fortuné  et  toutes  ses  espérances?  Mais  il 
n'a  point  fait  sa  déclaration.  Au  contraire  ,  nous  la  voyons 
dans  les  registres  ,  qui  ,  h  cet  ég..rd  et  de  ce  temps  -  la  , 
sont  seuls  reconnus  pour  authentiques. 

V.  Car  ,  tandis  que  les  registres  d'Appius  pr.ssoient 
pour  être  tenus  a\ec  peu  de  soin  ;  tandis  que  la  légèreté 
de  Gabiuius  pendant  qu'il  fut  en  place  ,  son  malheur 
sa  condamnation  ,  choient  aux  t.icns  toute  csj>èe« 
d'autorité  ,  Métellus,  le  plus  vertueux  et  le  plus  modeste 
des  hommes  ,  poussa  si  ioiu  l'attention ,  qu'il  vint  trou- 
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ta  diligentiâ  fuit,  ut  ad  L.  Lentulum  praetorem, 
et  ad  Judices  venerit ,  et  unius  nominis  liturâ  se 
commotum  esse  dixerit.His  igitur  tabulis  nullam 
lituram  in  nomen  A.  Licinii  videtis. 

10.  Quae  quum  ita  sint  ,  quid  est  ,  quôd  de 
ejus  civitate  dubitetis ,  praesertim  quum  aliis  quo- 
que  in  civitatibus  fuerit  adscriptus  ?  Etenim  quum 
mediocribus  multis  ,  et  aut  nullâ  ,  aut  humili  ali- 
quâ  arle  praeditis  gratuité  civitatem  in  Grsecia  ho- 
mmes impertiebantur  ,  Rheginos  credo  ,  aut  Lo- 
crenses  ,  aut  Neapolitanos,  aut  Tarentinos  ,  quod 
scenicis  artificibus  largiri  solebant,  id  huic,  sum- 
mâ  ingenii  praedito  gloriâ  ,  noluisse.  Quid  l  quum 
ceteri  non  modo  post  civitatem  datam  ,  sed  etiam 
post  iegem  Papiam ,  aliquo  modo  in  eorum  mu- 
nicipiorum  tabulas  irrepserint  ;  hic  ,  qui  ne  uti- 
tur  quidem  illis  in  quibus  est  scriptus  ,  quôdsem- 
per  se  Heracliensem  esse  voluit ,  rejicietur  ? 

i  r.  Census  nostros  requiris  scilicet  :  est  enim 
obscurum  ,  proximis  censoribus,  hune  cum  cla- 
rissimo  imperatore  L.  Lucullo  ,  apud  exercitum 
fuisse  :  superioribus,  cum  eodem  Questore  fuisse 
in  Asia  :  primis ,  Julio  et  Crasso,  nullam  populi 
partem  esse  censam.  Sed  ,  quoniam  census  non 
jus  civitatis  confirmât ,  ac  tantummodô  indicat , 
eum  ,  qui  sit  census ,  ita  se  jam  tum  gessisse  pro 
Cive  :  iis  temporibus  ,  quae  tu  criminaris  ,  ne  ip- 
sius  quidem  judicio  eum  in  Civium  Romanorum 
jure  esse  versatum  ,  et  testamentum  saepè  fecit 
nostris  legibus ,  et  adiit  haereditates  Ciyium  Ro- 
manorum,  et  in  benefkiis  ad  aerarium  delatus  est 
à  L.  Lucullo  praetore  et  Consule. 

VI.  Qusere  argumenta,  si  qua  potes  :  nunquam 
enim  hic  neque  suo ,  neque  amicorum  judicio  re- 
vincetur.  Quaeres  à  nobis,  Grati ,  cur  tantopere 
hoc  homine  delectemur  ?  Quia  suppeditat  nobis  , 
ubi  et  animus  ex  hoc  forensi  strepitu  reficiatur  , 
et  aures  convicio  defessae  conquiescant.  An  tu 
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fer  le  Préteur  Lcntulus  et  les  Juges  ,  pour  leur  dire  qu'ii  y 
avoit  sur  un  nom  une  rature  qui  lui  caosoit  de  l'inquié- 
tude. Or ,  dans  ces  registres ,  on  ne  voit  aucune  rature 
sur  le  nom  de  Licinius. 

10.  Après  des  faits  clairs  ,  quelle  raison  de  re'voquer 
en  doute  le  droit  de  Licinius ,  sur-tout  quand  on  le  voit 
Citoyen  de  plusieurs  autres  villes  de  nos  alliés?  En  effet, 
puisque  des  hommes  d'un  mérite  médiocre  ,  sans  aucune 
profession,  ou  qui  n'en  a  voient  que  de  peu  e-timabies, 
obtenoient  de  la  pure  libéralité  des  Grecs  le  droit  de 
Bourgeoisie,  croirai-je  que  Rhège  ,  Locre  ,  ÏNaples  ,  Ta- 
rente,  qui  accordoient  cette  grâce  à  de  simples  acteurs  de 
théâtre,  l'aient  refusée  a  un  homme  d'un  mérite  si  écla- 
tant ?  Quoi  !  tandis  que  les  autres  ,  non -seulement  depuis 
la  loi  de  Silanus  ,  mais  encore  depuis  la  loi  Papia  ,  se 
sont  glissés,  on  ne  sait  comment ,  uans  les  registres  de  nos 
villes  municipales  ,  Archias  ,  qui  ne  se  sert  point  des 
titres  qu'il  a  dins  les  différentes  villes,  parce 'qu'il  s'est 
toujours  contenté  d'être  d'Héraclée  ,  sera  privé  de  sou 
droit  ? 

ii.  Tous  nous  demandez  nos  dénombremens  ;  comme 
si  l'on  ne  savoit  pas  que  ,  sous  les  derniers  Censeurs , 
Archias  étoit  a  l'armée  avec  le  célèbre  Lucullus ,  qui  la 
commandoit  ;  que  ,  sous  les  Censeurs  précédens  ,  il  étoit 
en  Asie  avec  le  même  Lucullus ,  qui  étoit  Questeur  ;  et 
qu'avant  cela,  sous  Julius  et  Crassus ,  il  ne  fut  fait  aucun 
dénombrement  du  peuple.  Mais  ,  comme  le  dénombre- 
ment ne  confirme  pas  le  droit  de  Bourgeoisie  ,  et  qu'il 
montre  simplement  qu'un  homme  dès-lors  a  fait  acte  de 
Citoyen  ;  en  ces  temps-la  ,  oii  vous  dites  qu' Archias  lui- 
même  ne  s'est  pas  cru  Citoyen  Romain ,  il  a  néanmoins 
sonvent  fait  des  testamens  selon  nos  lois  ;  il  a  recueilli  les 
successions  de  plusieurs  Romains  ,  qui  l'ont  fait  leur  hé- 
ritier; et  Lucullus  ,  dans  sa  Prétare  et  dans  son  consulat, 
l'a  fait  enregistrer  au  trésor  parmi  les  pensionnaires  de  la 
République. 

VI.  Cherchez  des  preuves ,  si  vous  pouvez  en  trouver  ; 
car  ce  ne  sera  jamais  par  sa  conduite  ,  ni  par  relie  de  ses 
ami»  à  son  égard,  que  vous  le  réfuterez.  Vous  nous  de- 
manderez ,  Gratius,  pourquoi  nous  trouvons  tant  de  char- 
mes dans  cet  étranger?  CVst  qu'il  nous  fournit  une  récréa- 
tion pour  notre  esprit,  après  les  clameurs  du  barreau  ,  et 
un  repoi  pour  nos  oreilles  fatiguées  des  cris  d>  lu  multi- 
tude. Croyez -vous  que  nous  pussions  être  eu  état  de  par- 
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existimas  ,  aut  suppetere  nobis  posse  ,  quod  quo- 
tidiè  dicamus  in  tanta  varietate  rerum  ,  nisi  ani- 
mes nostros  doctrinâ  excolamus  j  aut  ferre  ani- 
mos  tantam  posse  contentionera  ,  nisi  eos  doctri- 
nâ eadem  relaxemus  ?  Ego  verô  fateor  ,  me  his 
studiis  esse  deditum  :  ceteros  pudeat ,  si  qui  ita 
su  litteris  abdiderunt ,  ut  nihil  possint  ex  his  ne- 
que  ad  cornmunem  affere  fructum  ,  neque  in  ad- 
spectum  lucemque  proferre  :  me  autem  quid  pu- 
deat ,  qui  tôt  annos  ità  vivo  ,  Judices  ,  ut  à  nul- 
lius  unquam  me  tempore  aut  commodum  ,  aut 
otium  meura  abstraxerit ,  aut  voluptas  avocârit , 
aut  deniquè  somnus  retardant  l 

i5.  Quarè  quis  tandem  me  reprehendat ,  aut 
quis  mihi  jure  succenseat ,  si,  quantum  céleris 
ad  suas  res  obeundas  ,  quantum  ad  festos  dies  lu- 
dorum  celebrandos  ,  quantum  ad  alias  voluptates, 
et  ad  ipsam  requiem  animi  et  corporis  conceditur 
temporis  ;  quantum  alii  tribuunt  tempestivis  con- 
viviis  ;  quantum  deniquè  aies  ,  quantum  pil?e  ; 
tar.tùm  mihi  egomet  ad  hxc  studia  recoienda 
sumpsero?  Atque  hoc  adeè  mihi  concedendum  est 
magis  ,  quôd  ex  his  studiis  haec  quoque  censetur 
oratio  et  facultas  ;  quse  quantacumque  est  in  me  , 
nunquam  amicorum  periculis  defuit  :  quse  si  cui 
levier  videtar  ;  illa  quidem  certè  ,  quae  sumna 
sunt,  ex  quo  fonte  hauriam,  sentio. 

14.  Nam  ,  nisi  multorum  prseceptis  ,  multis- 
que  litteris  mihi  ab  adolescentia  suasissem  ,  nihil 
esse  in  vita  magnopere  expetendum  ,  nisi  lau- 
dem  ,  atque  honestatem  -,  in  ea  autem  persequen- 
da  omnes  cruciatus  corporis,  omniapericula  mor- 
tis  atque  exilii  parvi  esse  ducenda  :  nunrjuam  me 
pro  salute  vestra  in  tôt  ac  tantas  dimicationes  ,  at- 
que in  hos  profligatorum  hominum  quotidianos 
impetus  objecissem.  Sed  pleni  omnes  sunt  libri  , 
pienae  sapientium  voces,  plena  exemplorum  ve- 
tustas ,  quœ  jacerent  in  tenebris  omnia  ,  nisi  lit- 


1er  tons  les  jours  sur  tant  de  matic-res  différente».,  si  nom 
ne  cultivions  pas  notre  esprit  par  l'étude;  ou  que  notra 
esprit  pût  supporter  une  si  forte  application  ,  si  celte 
même  étude  ne  nous  proenroit  quelque  récréation  ?  Oui  , 
je  l'avoue,  j'aime  ces  aoiusenicns  littéraires.  Que  ceux-là 
rougissent  de  l'avouer,  qui  sont  tellement  enfoncés  dans 
l'étude  des  belles  -  lettres  ,  qu'ils  ne  peuvent  en  rien  tirer 
qui  contribue  h  l'avantage  commun  ,  ni  mettre  au  jour 
aucun  fruit  de  leur  travail.  Mais  pourquoi  en  aurois  -  je 
honte?  Depuis  tant  d'années,  ma  vie  est  telle  que  jamais, 
lorsqu'il  s'est  ;.  .  i  de  faire  du  Lien  ,  mon  intérêt  ou  mou 
repos  ne  m'en  a  empêche  ;  jamais  mon  plaisir  ne  m'en 
a  détourne  j  jamais  cnlin  le  sommeil  ne  m'a  arrêté  uu 
moment. 


l3.  Qui  donc  ,  en  un  mot,  pourra  me  blâmer?  qui 
aura  droit  de  se  fàeher  contre  moi  ,  si  le  temps  que  les 
autres  donnent  à  leurs  propres  affaires  ,  à  lu  célébration 
des  fêtes  et  des  jeux  ,  h  d'autres  plaisirs  ,  au  repos  même 
du  corps  et  de  l'esprit  ,  à  des  repas  innocens  ,  ou  entin 
aux  jeux  de  hasard  ,  à  la  paume ,  je  le  consacre  à  la  cul- 
ture de  mon  esprit  ?  On  doit  me  le  pardonner  d'autant 
plus  ,  que  ces  études  font  partie  de  l'art  que  j'exerce  : 
quels  que  soient  mes  talens  ,  ils  n'ont  j'amais  manqué  h 
mes  amis  dans  le  besoin.  Si  cette  étude  paroît  peu  impor- 
tante à  certaines  gens  ,  je  n'en  sens  pas  moins  où  je  puisy 
des  choses  sans  contredit  excellentes. 


t4.  En  effet,  si  par  les  leçons  des  sages  et  l'étude  des 
bons  livres,  je  ne  m'étois  persuadé,  dès  ma  jeunesse  ,  que 
lien  dans  cette  vie  n'est  vraiment  désirable  que  la  gloire 
et  l'honneur  ;  et  crue  pour  les  acquérir,  les  tourmens  , 
tous  les  dangers  de  l'exil  et  de  la  mort  doivent  être  comp- 
tés comme  peu  de  chose  ,  jamais ,  pour  votre  défense  , 
je  ne  me  serois  exposé  a  tant  de  fâcheux  démêlés  ,  ni 
aux  attaques  journalières  des  mauvais  Citoyens.  Mais  tous 
les  livres  ,  mais  la  voix  de  tous  les  sages ,  mais  toute  l'an- 
tiquité ne  nous  parlent  d'autres  choses  ;  et  toutes  ces 
belles  instructions  ,  sans  la  lumière  des  lettres  ,  seroieut 
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terarum  lumen  accederet.  Quàm  multas  nobis 
imagines  ,  non  solùm  ad  intuendum  ,  verùm 
etiam  ad  imitandum ,  fortissimorum  virorum  ex- 
pressas  scrip*ores  et  Grasci  et  Latini  reliquerunt  ? 
quas  ego  mihi  semper  in  administranda  ilepubli- 
ca  proponens  ,  animum ,  et  mentem  meam  ipsâ 
cogitatione  hominum  excellentium  conformabam. 
VU.  Quseret  quispiam  ,  quid  ?  illi  ipsi  summi 
viri,  quorum  virtutes  litteris  proditae  sunt  ,  istine 
doctrina  ,  quam  tu  laudibus  effers  ,  eruditi  fue- 
runt  !  Difficile  est  hoc  de  omnibus  confirmare  : 
sed  tamen  est  certum  ,  quid  respondeam  ?  Ego 
multos  homines  excellenti  animo  ac  virtute  fuis- 
se ,  et  sine  doctrina  ,  naturae  ipsius  habitu  propè 
divino  ,  per  seipsos  et  moderatos,  et  graves  exsti- 
tisse  fateor  :  etiam  illud  adjungo  ,  sœpiùs  ad  iau- 
dem  arque  virtutem  naturam  sine  doctrina,  quàm 
sine  natura  valuisse  doctrinam»  Atque  idem  ego 
contendo  ,  quum  ad  naturam  eximiam  atque  il- 
lustrem  acoesserit  ratio  quaedam  ,  cennrmatioque 
doctrine  ;  tum  illud  nescio  quid  preclarum  ao 
singulare  solere  exsistere. 

16.  Ex  hoc  esse  hune  numéro  ,  quem  patres 
nostri  viderunt ,  divinum  hominem  ,  Africanum  : 
ex  hoc  C.  Lselium ,  L.  Furium,  moderatissimos 
homines  et  continentissimos  :  ex  hoc  fortissimum 
virum  ,  et  illis  temporibus  doctissimum  ,  M.  Ca- 
tonem  ilium  senem  :  qui  profectô  si  nihil  ad  per- 
cipiendam  colendamque  virtutem  litteris  adjuvaren- 
tur,  nunquam  se  ad  earum  studium  contulissent. 

17.  Quôd  si  non  hic  tantus  fructus  ostendere- 
tur  ,  et  si  ex  his  studiis  delectatio  sola  peteretur  : 
tamen  ,  ut  opinor  ,  hanc  animi  remissionem  ,  hu- 
rnanissimam  ac  liberalissimam  judicaretis.  Nam 
ceterae  neque  temporum  sunt ,  neque  aetatum  om- 
nium ,  neque  locorum  :  hœc  studia  adolescentiam 
alunt,  senectutem  obiectant,  secundas  res  ornant  ; 
adversis  perfugium.  ac  solatium  prsebent ,  delec- 

maintenant 
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maintenant  ensevelies  dans  les  ténèbres.  Combien  de  ta- 
bleaux des  grands  houiuies  ,  tableaux  non-seulement  di- 
gnes de  notre  admiration  ,  mais  qui  doivent  nous  servir 
de  modèles ,  nous  ont  été  laissés  par  les  e'erivains  ,  soit 
Grecs  ,  soit  Latins  ?  Je  lés  ai  toujours  tus  devant  les  yeux 
dans  les  affaires  de  la  République  ;  et  le  souvenir  de 
c<is  excellera  personnages  m'inspiroit  de  généreux  senti- 


VII.  Quoi  ?  me  dira-t-on ,  ces  Héros  dont  les  lettres 
ont  consacré  les  vertus ,  se  sont-ils  formés  par  ces  cou— 
noissauces  que  vous  nous  vantez  ?  Je  n'oserois  l'assurer 
de  tous  ;  mais  je  ne  suis  pas  embarrassé  de  répondre  à 
la  question.  Il  y  a  eu  des  hommes  d'un  cœur  excellent 
d'une  vertu  éniinente  ,  sans  le  secours  des  lettres  :  par  la 
disposition  de  leur  nature  presque  divine  ,  ils  ont  été 
d'eux  -  mêmes  et  sages  et  justes,  j'en  conviens  :  j'ajoute 
même  que  souvent  un  heuieux  naturel  sans  étude,  a  été 
plus  loin  dans  la  carrière  de  la  gloire  et  de  la  vertu  , 
que  l'étude  sans  les  dispositions  de  la  nature.  Mais  je  sou- 
tiens en  même  temps  que  ,  si  à  un  excellent  naturel  on 
joint  i'étiule  et  l'instruction  ,  il  en  résulte  ordinairement 
je  ne  sais  quoi  d'éclatant  et  de  singulier. 


î6.  Je  dis  qne  tel  fut,  du  temps  de  nos  pères,  cet 
homme  presque  divin  ,  Scipion  l'Africain  ;  que  tels  fu- 
rent Lélius  et  Forius  ,  ces  rares  exemples  de  tempérance 
et  de  sagesse  ;  que  tel  fut  C  ton  le  vieux  ,  le  plus  ver- 
tueux et  le  plus  savant  de  son  siècle.  Ces  grands  hommes 
assurément ,  s:ils  av oient  cru  les  lettres  inutiles  pour  con- 
noître  et  pratiquer  la  vertu  ,  ne  se  seroient  jamais  appli- 
ques à  les  cultiver. 


17.  Mais  ,  quand  on  n'envisageroit  pas  ce  grand  avan- 
tage ,  et  que  dans  celte  étude  en  n'auroit  en  vue  que  le 
plaisir ,  vous  n'en  regarderiez  pas  moins  ,  je  pense  ,  cette 
récréation  de  l'esprit  comme  la  plus  douce  et  la  plus  hon- 
nête. En  effet,  les  autres  amusemens  ne  sont  ni  de  toutes 
les  heures  ,  ni  de  tous  les  âges  ,  ni  de  tous  les  lieux  • 
niais  les  lettres  forment  la  jeunesse ,  réjouissent  les  vieil- 
lards-,  dans  la  prospérité  elles  servent  d'ornemens  ,  dans 
l'adversité  elles  nous  fournissent  un  asile  et  une  conso- 
lation ;  elles  nous  recréent  chez  nous  ,  elles  ne  nous  em- 
Tome  IL  *        H 
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tant  demi ,  non  impediunt  foris ,  pernoctant  nc*« 
biscum ,  peregrinantur  ,  rustîcantur.  Quôd  si  ipsi 
haec  neque  attingere  ,  neque  sensu  nostro  gustare 
possemus  ,  tamen  ea  mirari  deberemus  ,  etiam 
quum  in  aliis  videremus. 

VIII.  Quis  nostrûm  tam  animo  agresti  ac  duro 
fuit ,  ut  Koscii  morte  nuper  non  commoveretur  ? 
qui  quum  esset  senex  mortuus  ,  tamen  ,  propter 
excellentem  artem  ac  venustatem  ,  videbatur  om- 
innô  mon  non  debuisse.  Ergo  i Lie  corporis  motu 
tantum  amorem  sibi  conciliârat  à  nobis  omnibus  : 
ttos  animorum  incredibiles  motus  ,  celeritatemque 
ingeniorum  negligemus  l  Quotiès  ego  hune  Ar- 
chiam  vidi  ,  Judices,  (  utar  enim  vestrâ  benigni- 
tate  ,  quoniam  me  in  hoc  novo  génère  dicendi 
tam  diligenter  attenditis  )  quotiès  ego  hune  vidi , 
quum  litteram  scripsisset  nullam  ,  magnum  nu- 
merum  orîimorum  versuum  de  his  ipsis  rébus  , 
(;u^  tu  m  agerentur ,  dicere  ex  tempore  ?  quotiès 
revocatum  eamdem  rem  dicere  ,  commutatis  ver- 
Lis,  atque  sententiis  ?  Quas  verô  accuratè  ,  cogi- 
tatèque  scripsisset  ;  ea  sic  vidi  probari  ,  ut  ad 
veteram  scriptorum  laudem  pervenirent.  Hune 
ii'n  ego  diiigam  ;  non  admirer  l  non  omni  ratione 
riefendendum  putem  ?  Atqui  sic  à  summis  homi- 
îdbus  ,  eniditissimisque  accepimus  ceterarum  re- 
rum  studia  ,  et  doctrinâ  :  et  praeceptis  ,  et  arte 
constare  ;  p&ëtarn  naturâ  ipsâ  valere  ;  et  mentis 
viribus  excitari  ,  et  quasi  divino  quodam  spiritu 
inflari.  Quarè  suo  jure  noster  ille  Ennius  sanitos 
appeilat  poëtas  ,  quôd  quasi  Deorum  aiiquandô 
dono  atque  munere  commendati  nobis  esse  vi- 
ceantur. 

19.  Sit  igîtur  ,  Judices  ,  sanctum  apud  vos  hu- 
xnanissimos  homines  ,  hoc  poëta?  nomen  ,  quod 
nulia  unquam  barbaria  vioiavit.  Saxa  et  solitudi- 
res  voci  respondent;  bestias  s?epè  immanes  cantu 
f.ectuntur ,  atque  coneistunt  :  nos  institut!  rébus 
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?>arTai.seiit  point  au  dehors  ;  il!es  veillent  avec  nous; 
;l!c»  nous  suivent  en  voyage  ,  a  la  campagne.  Quand 
1  us  ne  pourrions  ni  atteindre  a  ce  but  ,  ni  goûter,  par 
uoils  -  mêmes,  lu  douceur  des  lettres,  nous  ue  dtvrious 
pas  moins  les  admirer  dans  les  autres. 


VIIT.  Qui  de  nous  dernièrement  a  eu  le  cœur  assez 
dur  et  insen  iule  ,  pour  a'çtre  pas  touché  de  la  perte  de 
Roteitisr  Quoiqu'il  soit  mort  vieux  ,  néanmoins,  tait  il 
exrelloit  dans  son  art  ,  tant  il  y  matoit  d'agrément  ,  il 
nous  paroissoit  qu'il  n'auroit  jamais  dû  mourir.  Puis  donc 
qu'il  avoit  mérite  notre  amour  par  des  grâces  qui  ne  con- 
sistent que  dans  les  attitudes  du  corps,  ne  ferons  -  nous 
aucun  cas  de  la  vivacité  ,  des  charmes  incroyables  de 
l:espvit  ?  Combien  de  fois  ni-je  vu  Archias  ,  (  car  ,  Mes- 
sieurs ,  je  piofîtc  de  li  bonté  avec  laquelle  vous  ddgnez 
m'écouler  aujourd'hui  )  combien  de  fois  fai-je  vu  ,  sans 
avoir  écrit  une  seule  lettre  ,  nous  dire  sur-le-champ  un 
■~v  :ul  nombre  de  très  -  bons  vers  sur  les  matières  mêmes 
dont  nous  nous  entretenions?  Combien  de  foi  à  ,  prié  de 
les  redire  ,  a-t-il  ren  in  les  mêmes  cIiojcs  en  d'autres  ter- 
mes et  avec  d'autres  pensées?  Quant  aux  vers  qu'il  avoit 
écrits  et  travaillés  avec  soin  ,  je  leur  ai  vu  donner  autant 
de  louanges  qu'aux  meilleurs  ouvrages  des  anciens.  Com- 
in"tu  n'aiiiierois-  je  poiat ,  n'admirerois-  je  point  un  tel 
génie?  pouiTois-je  ne  me  pas  croire  obligé  de  le  défen- 
dre avec  tout  le  zèle  dout  je  suis  capable  ?  Nous  avons 
appris  des  hommes  qui  a\ oient  le  plus  de  connoissance 
et  d'érudition  ,  que  les  autres  lalens  dépendent  de  l'étude, 
des  préceptes  et  de  la  méthode  ;  mais  que  le  Poète  n« 
doit  rien  qu'à  la  nature;  qu'il  se  forme  par  la  force  de 
son  génie,  et  que  c'esr  un  soufile  comme  divin  qui  l'ins- 
pire. C'est  donc  avec  raison  qu'Eu nius  ajoute  que  la  per- 
sonne des  Poètes  est  sacrée  ,  parce  qu'iis  paraissent  en 
quelque  sorte  xious  é;re  accordés  comme  un  présent  et 
uue  faveur  des  Dieux. 


19.  Vous  respecterez  donc  ,  Messieurs  ,  vous  qui  are* 
tant  d1anaour  pour  les  arts,  ce  nom  sacré  que  les  Barbares 
même  ont  toujours  respecté.  Les  rochers  et  les  solitudes 
répondent  à  la  voix  des  Portes  :  souvent  les  bêtes  féroces 
«'arrêtent  et  se  laissent  fléchir  parleurs  accens  :  et  nous., 
formés  par  l'étude  des  lettres .  nous  serious  insensibles  uuk 
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opârais  non  poëtarum  voce  moveamur  l  Home- 
rum  Colophonii  Civem  esse  cirant  >uum  :  Chii 
suum  vindicant  ,  Salaminii  répétant  ,  Smvrnsei 
vero  suum  esse  confirmant  :  itaque  etiam  delu- 
brum  ejus  in  oppido  dedicaverunt  :  permulti  alii 
proférera  pugnant  inter  se  ,  atque  contenclunt. 

IX.  Ergô  illi  alienum  ,  quia  poeta  fuit ,  pôst 
mortem  etiam  expetunt  :  nos  hune  vivum,  qui  et 
voluntate  ,  et  legibus  noster  est ,  repudiabimus  l 
prxsertim  quum  omne  olira  studium  ,  atque  om- 
ne  ingenium  contaient  Archias  ad  populi  Romani 
eloriam  ,  laudemque  celebrandam  ?  nam  et  Cim- 
bricas  res  adolescens  attigit  ,  et  ipsi  iili  C.  Mario, 
qui  durior  ad  hsec  studia  videbatur  ,  jucundus 
fuit.  Neque  enim  quisquam  est  tam  aversus  à  Mu- 
sis  ,  qui  non  mandari  versibus  aeternum  su  or  um 
laborum  facile  praeconium  patiatur.  Themistoclem 
illum  summum  Athenis  virum  ,  dixisse  aiunt , 
quum  ex  eo  quereretur,  quod  acroama,  aut  cujus 
vocem  libentissimè  audiret  :  Ejàs  ,  à  quo  sua  vir- 
ais optimè  pr&dicaretur.  Itaque  ille  Marius  item 
eximiè  L.  Plotium  dilexit ,  cujus  ingenio  putabat 
ea  ,  quae  gesserat ,  posse  celebrari. 

21.  Mithridaticum  verô  bellum  magnum  atque 
difficile  ,  et  in  multa  varietate  terra  manque  ver- 
satum  ,  totum  ab  hoc  expressum  est  :  qui  libri 
non  modo  L.  Lucullum  ,  fortissimum  et  clarissi- 
mum,  verùm  etiam  populi  Romani  nomen  illus- 
trant. Populus  enim  Romanus  aperuit  ,  Lucullo 
imperante  ,  Pontum  ,  et  Régis  quondam  opibus  , 
et  ipsâ  natura  regionis  vallatum  :  populi  Romani 
exercitus ,  eodem  duce  ,  non  maxima  manu  in- 
numeraoiles  Armeniorum  copias  fudit  :  populi 
Romani  laus  est ,  urbem  amieissimam  Cyziceno- 
rum  ,  ejusdem  consilio ,  ex  omni  impetu  regio  , 
ac  totius  belli  ore  ac  faucibus  ereptam  esse  ,  at- 
que servatam  :  nostra  semper  feretur  ,  et  praedi- 
cabitur,  L.  Lucullo  dimicante,  cum  interfectis  du- 


POUR   LE   POETE   ARCHIAS.       i-3 

charmes  de  la  Poésie  ?  Les  habitans  de  Cclophone  disent 
qu'Homère  étoit  leur  Concitoyen  :  ceux  de  Scio  le  reven- 
diquent: ceux  de  Salami  ne  le  réclament.  Les  Sniy  miens 
assurent  qu'il  leur  appartient;  ôussi  lui  ont-ils  élevé  un. 
temple  dans  leur  ville.  Plusieurs  autres  villes  se  le  dis- 
putent et  ambitionnent  la  même  gloire. 


IX.  Un  étranger  donc  ,  parce  qu'il  fut  grand  Poète  , 
est  ,  même  après  sa  mort ,  l'objet  de  leurs  désirs.  Et  ce- 
lui-ci ,  qui  est  vivant  ,  qui  désire  d'être  notre  Citoyen  , 
qui  l'est  réellement  suivant  nos  lois,  le  rejetterons-nous  , 
quoiqu'il  ait  consacré  toutes  ses  veilles  et  tous  ses  talens 
à  la  gloire  du  peuple  Romain?  Dans  sa  jeunesse  ,  il  a 
écrit;  la  fameuse  guerre  des  Cimbres  ,  et  mérité  par  la 
l'estime  de  Marins  même  ,  qui  sembloit  peu  touché  du 
mérite  des  lettres.  Car  il  n'y  a  personne  assez  ennemi  des 
Muses  ,  pour  ne  pas  voir  avec  plaisir  son  nom  et  ses  tra- 
vaux immortalisés  par  la  Poésie.  On  dit  que  Thémisto- 
cle ,  cet  illustre  Athénien  ,  un  jour  qu'on  lui  demandoit 
quel  chant  et  quel  concert  lui  feroit  le  plus  de  plaisir  , 
répondit  :  Celui  qui  célébreroit  le  mieux  ses  belles  ac- 
tions. Aussi  le  même  Marins  aimoit  -  il  singulièrement 
Plotius  ,  qui ,  par  ses  talens ,  lui  paroissoit  capable  de  cé- 
lébrer ses  exploits. 


ai.  La  guerre  de  Mithridate ,  guerre  si  difficile,  si 
longue  ,  dont  les  évènemens  furent  si  variés  et  sur  mer 
et  sur  terre  ,  fut  traitée  toute  entière  par  notre  Poète. 
Cet  ouvrage  nïmm  rtalise  pas  seulement  la  valeur  du  cé- 
lèbre Lucullus  ;  il  relève  aussi  la  gloire  du  peuple  Ro- 
main. Car  c'est  le  peuple  Romain  qui,  sous  le  comman- 
dement de  Lucullus,  s'est  ouvert  le  Pont ,  Royaume  jus- 
qu'alors inacessible  ,  et  par  les  forces  de  son  Roi  ,  et  par 
la  nature  même  des  lieux  :  c'est  l'armée  peu  nombreuse 
du  peuple  Romain  qui  ,  sous  le  même  chef,  a  mis  eu 
fuite  les  troupes  innombrables  des  Arméniens  ;  c'est  par 
la  bravoure  du  peuple  Romain  ,  conduit  par  le  même 
Lucullus,  que  la  ville  de  Cizique,  notre  alliée,  fut  sau- 
vée de  la  fureur  du  Roi  ,  et  de  toutes  les  horreurs  de  ia 
guerre  qu'elle  étoit  près  dYpromvr.  On  publiera  ,  on 
vantera   dans   tous   les  siècles   notre  increvable   victoire 
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cibus  depressa  hostium  classis  ,  et  incrfcdîbili* 
-apud  Tenedum  pugna  iila  navalis  :  nostra  sunt 
tropaea  ,  nostra  monumenta  ,  nostri  triumphi, 
Quarè,  quorum  ingeniis  hjec  feruntur,  ab  his  pc- 
puli  Romani  farna  celebratur. 

22.  Carus  fuit  Ahicano  superiori  noster  En- 
riius  :  itaque  etiam  in  sepulcro  Scipionum  pu- 
tatur  is  esse  constitutus  è  marraore.  At  iis  lau- 
dibus  certè  ncn  soiùm  ip.si  ,  qui  laudantur  ,  sed 
etiam  popuîi  Romani  nomen  ornatur.  In  cœlum 
hujus  proavus  Cato  tollitur  :  magnus  honos  po- 
puîi Romani  rébus  adjungitur  ;  omnes  deniquà 
Hli  Maximi  ,  Marcelli  ,  Fuivii  ,  non  sine  com- 
muni  omnium  nostrûm  laude  decorantur. 

X.  Ergô  ilium  ,  qui  ha?c  fecerat ,  Rudium 
hominem  ,  majores  nostri  in  civitatem  recepe- 
runt  :  nos  hune  Heracliensem  ,  multis  civitatibus 
expetitum  ,  in  hac  autem  legibus  comtitutum  , 
de  nostra  civitate  ejiciemus  l  Nam  si  quis  mi- 
norem  glnriae  fructum  putat  ex  Grascis  versions 
percipi  ,  quàm  ex  Latinis  ,  vehementer  errât , 
proptereà  quôd  Graeca  leguntiu*  in  omnibus  ferè 
gentibus  ;  Latina  suis  rinibus  ,  exiguis  sanè  , 
continentur.  Quarè  si  res  hae  ,  quas  gessimus  ? 
orbis  terrae  regionibus  definiuntur;  cupere  debe- 
mus  ,  quo  manuum  nostrarum  tela  pervenerint, 
eôdem  gtoriam  famamque  penetrare;  quod  quum 
ipsis  populis  ,  de  quorum  rébus  scribitur  ,  haec 
ampla  sunt  ;  tum  iis  certè  ,  qui  de  vita ,  glorire 
causa  ,  dimicant,  hoc  maximum  et  periculorum 
indtamentum  est ,  et  laborum. 

24.  Quàm  multos  scriptores  rerum  suarum 
Magnus  iile  Alexander  secum  habuisse  dicitur  î 
Atque  is  tamen  ,  quum  in  Sigeo  ad  Achillis  tu- 
muium  adstitisset  :  0  fortunatc ,  inquit,  adoles- 
cent ,  qui  tua  virtuiis  Hcmerum  -preeconem  invene- 
ris  !  Et  verè  :  nam  ,  nisi  liias  iila  exstitisset;  idem 
tumulus,  qui  corpus  ejus  contexerat,  nomen  etiam 
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remportée  à  Ténédos  sous  le  même  chef,  où  les  Géné- 
raux  ennemis  furent  tués,  où  leur  flotte  fut  coulée  a  fond  : 
ce  sont  nos  trophées  ,  nos  monument  ,  nos  triomphes, 
Ainsi  ,  ceux  qui  les  nipportent  dans  leurs,  écrits  ,  célè- 
brent la  gloire  du  peuple  Romain. 


32.  Ennius  fut  cîier  au  premier  Scipion  l'Africain  : 
on  pense  même  que  c'est  sa  figure  en  marbre  que  l'on 
voit  clans  le  tombeau  des  Scipions.  Mais  assurément  ses 
vers  relèvent  non  -  seulement  la  gloire  des  Héros  qu'il  a 
cél«  brés,  mais  encore  celle  du  peuple  Romain.  Caton  , 
bisaïeul  de  celui  que  nous  voyons  ici ,  est  élevé  jusqu'au 
ciel.  Cet  éloge  ajoute  beaucoup  à  la  gloire  du  nom  Ro- 
main. Les  grands  hommes  ,  en  un  WOt,  les  Maxim  us  , 
les  Marcellus  ,  les  Fuhius  ,  ne  sauroient  être  célébrés  , 
sans  que  nous  parlicipious  tous  à  leur  gloire. 


X.  Celui  donc  qui  nous  a  lais  é  ces  éloges,  quoique  ne 
à  Rudia  ,  fut  mis  par  nos  ancêtres  au  rang  des  Citoyens  ; 
et  nous  chasserions  du  milieu  de  nous  ce  Citoyen  d'Hé- 
raclée  ,  recherché  de  plusieurs  autres  villes  ,  et  établi 
dans  celle-ci  par  nos  lois  !  Si  l'on  s'imagine  que  les  vers 
Grecs  font  moins  d'honneur  que  les  Latins  ,  ou  se  trompe 
beaucoup  :  car  les  livres  Grecs  sont  lus  de  presque  tou- 
tes les  Nations  ;  et  les  livres  Latins  sont  renfermés  dans 
des  bornes  étroites  assurément.  Si  donc  nos  belles  actions 
n'ont  d'autres  bornes  que  l'Univers  ,  nous  devons  désirer 
que  notre  gloire  et  nos  éloges  pénètrent  par  -tout  où  nos 
armes  ont  pénétré  :  cette  magnificence  digne  des  peuples 
dont  ou  célèbre  les  exploits  ,  est  assurément  pour  ceux 
qui  combattent  dans  la  vue  de  la  gloire,  le  plus  puissant 
motif  d'émulation  dans  les  dangers  ei  les  fatigues  de  la 
guerre. 


i\.  Combien  d'écrivains  n'avoit  pas  avec  lui  le  grand 
Alexandre?  Cependant,  s' étant  arrêté  au  promontoire  de 
Sigée  ,  où  est  le  tableau  d' Achille  ,  il  s'écria  :  Que  tu  es 
heureux  ,  jeune  Héros  ,  d'avoir  trouvé  un  Homère  pour 
chanter  ta  valew  !  Il  avoit  raison  ;  car  ,  sans  la  célèbre. 
Iliade  ,   le  même  tombeau  qui  avoit  carhé  sou  corps 
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obruisset.  Quid  ?  noster  hic  Magnus,  qui  cum  vir- 
tute  fortunam  adaequavit  ,  nonne  Theopîiancm 
Mitylenaeum  ,  scriptoreiïi  rerura  suarum ,  in  con- 
cione  militura  civitate  dnnavit  ?  et  nostri  ilii  forces 
viri,  sed  rustici ,  ac  milites,  dulcedine  quàdam 
gloriae  commoti ,  quasi  participes  ejusdem  laudis, 
magno  illud  clamore  approbaveranl  ? 

20.  Itaque  ,  credo,  si  Civis  Romanus  Archias 
legibus  non  esset ,  ut  ab  aliquo  imperatore  civi- 
tate donaretur,  perficere  non  potuit?  Sulla,  quum 
Hispanos  et  Gallos  donaret ,  credo,  hune  peten- 
tem  repudiasset  quem  nos  in  concione  vidimns  , 
q.uum  ei  libsllum  malus  poëta  de  populo  subje- 
cisset,  quôd  epigramma  in  eum  fecisset  tantum. 
modo  alternis  versibus  longiusculis,  statim  ex  iis 
rébus ,  quas  tune  vendebat  ,  jubere  ei  prsemium 
tribui  sub  ea  conditione ,  ne  quid  posteà  scriberet* 
Qui  sedulitatem  mali  poëtae  duxerit  aliquo  taraen 
prjemio  dignam  ,  hujus  ingenium  et  virtutem  in 
scribendo  ,  et  copiam  expetisset  ? 

26.  Quid  ?  à  Q.  Metelio  Pio  ,  familiarissimo  suo , 
qui  civitate  multos  donavit ,  neque  per  se  ,  neque 
per  Lucullos  impetravi.^et  ?  qui  prassertirn  usquè 
e6  de  suis  rébus  scribi  cuperet,  ut  etiam  Cordubœ 
natis  poëtis  ,  pingue  quiddam  sonantibus  atque 
peregrinum  ,  tamen  aures  suas  dederet. 

XL  Neque  enim  est  hoc  dissimulandum  ,  quod 
obscurari  non  potest  ;  sed  prœ  nobis  ferendum  : 
trahimur  omnes  laudis  studio  ;  et  optimus  quis- 
que  maxime  gioriâ  ducitur.  ïpsi  illi  Philosophi  , 
etiam  in  illis  libellis,  quos  de  contemnenda  gloria 
scribunt  ,  nomen  suum  inscribunt  :  in  eo  ipso ,  in 
quo  praedicationem  nobilitatemque  despiciunt  , 
praedicari  de  se  ,  ac  nominari  volunt.  Decimus 
quidem  Brutas  ,  summus  i Lie  vit*  et  impefator  , 
Accii ,  aminssimi  sui ,  carminibus  templorurn  ac 
monumentorum    aditus   exorn  rum,   Jam 

yerô  ille,  qui  cum  M&qVls  ,  Ennio  comit?,  bella- 
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auroit  aussi  enseveli  son  nom.  Quoi  !  notre  grand  Pom- 
pée ,  dont  la  vertu  égale  les  succès  ,  ne  donna-t-il   p. 


aa 


a  la  teto  de  son  année,  le  droit  de  bourgeoisie  a  Théo- 
phane  de  Mitylène  ,  qui  écrivoit  ses  exploits  ?  et  nos  bra- 
ves guerriers  ,  tout  simple*  et  tout  grossiers  qu'ils  éloient, 
touchés  d'une  certaine  douceur  de  la  gloire  qu  ils  sem— 
bloient  partager  aiec  leur  Général,  n'y  uppiauùireut-ils 
pas  par  des  acclamations? 


25.  Croirai -je  donc  que  si  Archias  n'étoit  pas  Citoyen 
par  nos  lois  ,  il  n'eût  pu  venir  à  bout  d'obtenir  ce  titre 
de  quelqu'un  de  nos  Généraux?  Sylla,  qui  accordoit  cette 
grâce  air:  Espagnols  et  aux  Gaulois,  la  lui  auroit-il  re- 
fusée ,  s'il  l'eût  demandée?  Qu'avons-nous  vu  faire  à  Syl- 
la en  pleine  assemblée  ?  Ln  mauvais  Poète  du  petit  pcu« 
pie  lui  ayant  présenté  un  placet  accompagne  d'un  disti- 
que à  sa  louange  ,  il  lui  fit  doniur  aussitôt  une  portion 
des  choses  qu'il  vendoit  alors  ,  a  condition  que  le  Poète 
ne  se  mèleroit  plus  d'écrire.  Celui  qui  jugea  digne  de  ré- 
compense la  bonne  volonté  d'un  mauvais  Poète,  n'auroit- 
il  pas  fait  le  plus  grand  cas  du  génie  ,  de  la  force  et  Ue 
la  facilité  d'Archias  ? 


■26.  Quoi  !  Archias  n'eût -il  pn  ni  par  lui-même  ,  ni 
par  les  Lucuilus  ,  obtenir  cette  grâce  de  MéteJlus  Pius  , 
son  ami  particulier,  qui  l'a  accordés  a  beaucoup  d'au- 
tres ;  qui  désirait  avec  tant  d'ardeur  qu'on  écrivît  ses 
belles  actions  ,  qu'il  écouloit  même  avec  plaisir  les  Poètes 
de  Cordoue  ,  dont  les  vers  pesans  étoienl  semés  d'expres- 
sions étrangères  ? 


XI.  Loin  de  dissimuler  ce  qui  ne  peut  être  caché , 
nous  divons  le  faire  voir  sans  déguisement  :  nous  sommes 
tous  sensibles  à  l'amour  de  la  gloire  -,  et  les  plus  gens  de 
bien  sont  ceux  sur  lesquels  il  a  le  plus  d'empire.  Les  Phi- 
losophes ,  dans  les  écrits  mêmes  qu'ils  font  sur  le  mépris 
de  la  gloire,  ont  soin  d'y  mettre  leur  nom;  et  dans  ces 
ouvrages  où  ils  méprisent  la  vanité  des  louanges  et  de  la 
célébrité,  ils  désirent  d'être  applaudis  et  connus.  D.  Bru- 
tus,  aussi  sage  que  grand  Capitaine,  fit  graver  les  vers 
d'Accius,  son  intime  and,  sur  les  frontispices  des  tem- 
ples et  des  monumens  qu'il  a  fait  élever.  Celui  qui  se  fit 
h  compagner  d'Ennius  dans  la  guerre  contre  les  Etolieus, 
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vit ,  Fulvius  ,  non  dubitavit  IVIartis  rnanubia? 
IVlusis  consecrare.  Quarè  ,  in  qua  urbe  imperato- 
res  propè  armati  poëtarum  nomen  et  Musarum 
deiubra  coluerunt ,  in  ea  non  debent  togati  jurii- 
ces  à  Musarum  honore  et  à  poëtarum  salure  ab- 
horrere. 

28.  Atque  ut  id  lubentiùs  faciatis,  jam  me  vr- 
bîs  ,  Judices  ,  indicabo  ,  et  de  meo  quodam  amore 
glorise  ,  nimis  acri  fortassè  ,  veruntamen  honesto , 
vobis  confitebor.  Nam ,  quas  res  nos  in  consulatu 
nostro  vobiscum  simulpro  salute  hujus  urbis  at- 
que imperii,  et  pro  vita  Civium,  proque  univcrsa 
Kepublica  gessimus ,  attigit  hic  versibus  ,  atque 
inchoavit  :  quibus  auditis  ,  quôd  mihi  magna  res 
et  jucunda  visa  est  ,  hune  ad  perficiendum  horta- 
tus  sum.  Nullam  enim  virtus  aiiam  mercedem  la- 
borum  periculornmque  desiderat ,  prseter  har.<. 
laudis  et  glorise;  qua  quidem  detractâ  ,  Judices , 
quid  est ,  quod  in  hoc  tum  exiguo  vitae  curriculo,. 
et  tam  brevi ,  tantis  nos  in  laboribus  exerceamus. 

29.  Certè,  si  nihil  animus  prsesentiret  in  pos- 
terùm  ,  et  si ,  quibus  regionibus  vitae  spatium  cir- 
cumscriptum  est ,  eisdem  omnes  cogitationes  ter- 
minaret  suas;  nec  tantis  se  laboribus  frangeret , 
neque  tôt  curis  vigiliisque  angeretur,  neque  totiès 
de  vita  ipsa  dimicaret  :  nunc  insidet  quaedam  in 
optimo  quoque  virtus  ,  quae  noctes  et  dies  animum 
glorias  stimulis  concitat,  atque  admonet,  non  cum 
vitae  tempore  esse  dimittendam  commemorationem 
BOOUDÏS  nostri,  sed  cum  omni  posteritate  adse- 
quandam. 

XII.  An  verô  tam  parvi  animi  videamur  esse 
omnes,  qui  in  Republica  ,  atque  in  his  vitae  pe- 
ricutis  laboribusque  versamur  ,  ut ,  quum  usquè 
ad  extremum  spatium  ,  nullum  trnnquillum  atque 
otiosum  spiritum  duxerimus  ,  nobiscum  simui 
morïtura  omnia  arbitremurf  An  quum  statuas  et 
imagines,  non  animerum  simulacra,  sed  corpo- 
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Fulvius  n'hésita  point  fie  consacrer  aux  Muscs  les  dé- 
pouilles de  Mars,  Ainsi  ,  dans  une  \ille  oîi  les  guenwrs, 
presque  encore  revêtus  de  leurs  armes,  ont  honore  le  nom 
des  Poêles  ,  ont  enrichi  les  temples  des  Muses,  les  Juges, 
amis  des  aits  de  la  paix  ,  ne  sauroient  être  indifférens 
pour  la  gloire  des  Muses ,  et  insensibles  aux  malheurs  des 
Poètes. 


28.  Et  pour  vous  toucher  davantage  ,  Messieurs ,  je 
vous  ouvrirai  mon  conir  ,  et  vous  avouerai  mon  auiour 
pour  la  gloire  :  il  est  peut-être  trop  vif;  miis  il  n'a  rien 
que  de  légitime.  Ce  que  dans  mon  consulat  j'ai  fait  avec 
vous  pour  la  vie  des  Citoyens  et  le  salut  de  tout  l'Etat , 
Archias  a  entrepris  de  l'écrire  en  vers.  Ce  que  j'en  ai 
entendu,  m'avar.t  paru  aussi  grand  qu'agréable,  je  l'ai 
exhorté  a  continuer.  Car  la  vertu  ne  souhaite  d'autre  ré- 
compense de  ses  travaux  ,  des  dangers  auxquels  elle  s'ex- 
pose ,  que  l'éloge  de  ses  belles  actions.  Sans  celte  espé- 
rance de  la  gloire  ,  Messieurs  ,  quel  motif  aurions  -  non* 
d'exposer  une  vie  qui  dure  si  peu  ,  à  tant  de  peines  et  de 
fdtisues  ? 


09.  Assurément  ,  si  notre  ame  u'avoit  point  de  pres- 
sentiment de  l'avenir  ;  si  le  même  terme  qui  borne  le 
cours  de  nos  années,  bornoit  aussi  toutes  nos  pensées 
l'homme  ne  se  livreroit  pas  à  tant  de  fatigues  ,  ne  se  tour- 
menteroit  pas  par  tant  de  soins  et  de  veilles  ;  il  ne  ris- 
queroit  pas  tant  de  fois  sa  vie  même.  Mais  il  v  a  dans  les 
gens  de  bien  un  sentiment  généreux  qui  ,  jour  et  nuit  les 
anime  par  l'aiguillon  de  la  gloire  ,  et  qui  les  avertit  de 
ne  poiut  laisser  périr  avec  eux  le  souvenir  de  leur  nom 
mais  de  faire  eu  sorte  qu'il  égale  en  durée  toutes  les  races 
futures. 


XII.  Qnoi  !  paroîtrions-nous  avoir  l'esprit  assez  borne' 
nous  qui  ,  pour  le  bien  de  la  République  ,  passons  notre 
vie  dans  ces  dangers  et  ces  pénibles  travaux  ,  pour  croire 
qu'après  avoir  vécu  sans  avoir  eu  le  loisir  de  respirer 
tranquillement,  tout  doit  périr  avec  nous  ?  Quoi  !  tant 
de  grands  hommes  ont  pris  soin  dé  laisser  après  eux  d-s 
Statuas  et  des  portraits  qui  ,  loin  d'être  les  images  de  leur 
esprit  .  ne  sont  que  de  foibles  copies  de  leurs  corps-  et 
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rum  ,  sîudiosè  multi  summi  homines  reliquerint  ; 
consUiorum  relinquere  ,  ac  virlutum  nostrarura 
effigie  m  nonne  multô  malle  dcbernus,  summis  in- 
geniis  expressam  et  politam  !  Ego  vero  omnia , 
quae  gerebam  ,  jam  tum  in  gerendo  spargeie  me 
ac  disseminare  arbitrabar  in  orbis  terrœ  meinoriam 
sempiternam.  Haec  vero  sive  à  meo  sensu  pobt 
mortem  abfutura  est  ,  sire  ,  ut  sapientissimi  hu- 
mines  putaverunt ,  ad  aliquam  mei  partem  pertl- 
nebit  :  nunc  quidem  certè  cogitatione  quâdam  , 
speque  delector. 

5i.  Quarè  conservate ,  Judices,  hominem  pu- 
dore  eo  ,  quem  amicorum  videtis  coraprobari  tum 
dignitate,  tum  etiam  vetustate;  ingenio  aut^m 
tanto,  quantum  id  convenit  existimari,  quôd  sum- 
morum  hominum  ingeniis  expetitum  esse  videa- 
tis  ;  causa  verô  ejus  modi  ,  quae  beneficio  legïs , 
auctoritate  municipii,  testimonio  Luculli,  tabulis 
Meteili  comprobetur.  Quae  quum  ita  sint ,  petl- 
mus  à  vobis,  Judices,  si  qua  non  modo  humana  y 
verùm  etiam  divina  in  tantis  negotiis  commenua- 
tio  débet  esse  ;  ut  eum  ,  qui  vos ,  qui  vestros  im- 
peratores  ,  qui  populi  Romani  res  gestas  semper 
ornavit  ;  qui  etiam  his  recentibus  nostris,  vestris- 
que  domesticis  periculis  aeiernum  se  testimonium 
laudum  daturum  esse  profitetur  ;  quique  est  eo 
numéro  ,  qui  semper  apud  omnes  sancti  sunt  ha- 
biti  ,  atque  dictij  sic  in  ve.stram  accipiatis  fidem , 
ut  humanitate  vestrâ  levatus  potiùs  ,  quàm  acer- 
bitate  violatus  esse  videatur. 

52.  Quae  de  causa  pro  mea  consuetudine  bre- 
Titer ,  simpliciterque  dixi  :  Judices,  ea  confido 
probata  esse  omnibus  :  quae  non  fori ,  neque  ju- 
ciciali  consuetudine  ,  et  de  hominis  ingenio ,  et 
communiter  de  ipsius  studio  locutus  sum  ,  ea , 
Judices,  à  vobis  spero  esse  in  bonam  partem  ac- 
ceptai ab  eo,  qui  judicium  exercet,  certè  scio» 
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nous  ne  souhaiterions  pas  avec  plus  d'ardeur  de  I 
de  nos  pensées  et  de  nos  vertus  ,  des  tableaux  tracés  et 
achevés  par  les  mains  les  plus  habiles  ?  Pour  moi.  Mes- 
sieurs, dans  tout  ce  que  j'ai  entrepris  pour  l'Etat  ,  je  pen- 
sois  qu'en  le  faisant  ,  je  le  s-,  mois  et  répandois  dans  le 
souvenir  immortel  de  l'Uqiv«rs.  Que  je  sois,  après  la 
mort,  insensible  a  cette  renommée,  ou  que  ,  suivant  ia 
pensée  des  hommes  Us  plus  sages  ,  quelque  partie  de 
moi-mime  en  sente  l'impression;  cette  idée  et  cet  espoir. 
me  donnent  du  moins  a  preseut  un  véritable  plaisir. 


3i.  Conservez  donc,  Messieurs,  un  homme  dont  les 
bonnes  mœurs  vous  sont  conm'es  par  le  mérite  et  l'an- 
cienneté île  ses  amis  :  dont  le  sénie  est  tel  ,  qu'on  doit 
se  figurer  relui  d'un  homme  que  l'on  voit  recherché  des 
personnes  qui  en  ont  le  plus-,  et  dont  la  c-tuse  est  fondée 
sur  la  loi  ,  sur  l'autorité  d'une  ville  municipale  ,  sur  le 
témoignage  de  Lucullus  ,  sur  les  registres  de  Mételius. 
Ainsi  ,  Messieurs  ,  si  dans  une  affaire  de  cette  importance, 
il  faut  emplover  non  -seulement  la  recommandation  des 
hommes  ,  rm-is  encore  celle  des  Dkux  ,  je  nous  conjure 
de  ne  point  faire  perdre  l'état  à  un  homme  qui  vous  a 
toujours  célébrés,  vou<  ,  vos  Généraux  ,  les  victoires  du 
peuple  Romain  ;  qui  s'engage  de  consacrer  à  l'immortalité 
votre  prudence  dau3  nos  derniers  périls  domestiques;  qui 
enfin  est  du  uon.brc  de  ceux  dont  la  personne  a  toujours 
été  regardée  comme  sacrée  chez  tous  les  peuples.  Prenez- 
le  tellement  sous  votre  protection,  qu'il  ait  à  se  louer  de 
votre  amour  poir  les  lettres  ,  plutôt  qu'à  se  plaindre  de 
votre  excessive  rigueur. 


3a.  Je  me  flatte  donc  ,  Messieurs  ,  que  ce  que  j'ai  dit 
sur  le  fond  de  la  cause  ,  en  peu  de  mots  et  simplement, 
selon  ma  coutume,  a  été  bien  reçu  de  tout  le  monde. 
Quant  aux  éloges  que  j'ai  donnés  au  génie  d'Archias  et  à 
la  Poésie  en  général,  quoique  le  stvle  du  barreau  semblé 
les  rejeter  ,  j'ose  croire  pourtant  que  vous  avez  daigné 
le  prendre  en  bi  nue  part  :  je  suis  au  moins  certain  que 
le  fréteur  qui  préside  ici  ne  les  a  pas-désapprouvés. 


ARGUMENT. 


Cicéron  ayant  été  rétabli  dans  sa  pa- 
irie et  ses  honneurs ,  il  y  eut  une  grande 
dispute  au  sujet  de  sa  maison.  Le  Tribun 
Clodius ,  après  lavoir  fait  abattre,  en  avoil 
consacré  l'emplacement  à  la  Liberté ,  afin 
que  Cicéron  ne  pût  jamais  s'en  remettre  en 
possession.  Le  peuple ,  à  la  vérité ,  ayant 
rétabli  Cicéron  dans  tous  ses  droits ,  avoit 
ordonné  que  sa  maison  lui  fût  restituée  : 
mais  le  Sénat  avoit  décidé  que  ce  qui  re- 
gardait la  consécration ,  seroit  plaidé  devant 
le  Collège  des  Pontifes.  L  Orateur  Romain 
prononça  donc  devant  ce  Collège  son  Dis- 
cours pour  sa  maison.  Comme  Clodius  avoit 
repris  Cicéron  d'avoir  fait  donner  à  Pom- 
pée la  surintendance  des  blés ,  l'Orateur 
répond  d'abord  à  ce  reproche.  Il  fait  voir 
ensuite  que  sa  maison  ,  malgré  tout  ce  qua 
fait  Clodius  ,  nest  nullement  consacrée  , 
parce  que  toute  la  conduite  de  ce  Tribun , 
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à  cet  égard ',  est  entièrement  contraire  à  la 
justice  et  aux  lois  de  la  Religion  et  de  l'Etat. 
Les  Pontifes  décidèrent  en  faveur  de  l ' Ora- 
teur ,  et  sa  maison  fut  rebâtie  aux  dépens 
de  la  République. 


\\\W\\\\\ 


ORATIO 


PRO 


DOMO    SUA. 


1.1^,/lum  multa  divinitùs,  Pontifices,  à  rrajori- 
bu.s  no>tris  inventa,  alque  Instiiuta  sun':,  tura  ni- 
hil  priecîarius,  qui.n  quôd  vos  eod.m  et  rdigio- 
nibus  Deorurn.  immortaiium ,  et  summne  Rc  pu- 
blics prœes^e  voluerunt:  ut  amplissimi  et  ciaris- 
simi  Cives  Rempublicam  benè  gercn:Io,  Pontifi- 
ces  religione*  sapieater  interpretando  ,  tîernpubli- 
cam  constrvfuent.  Quôd  si  ullo  tempore  magna 
causa  in  Sacerdotum  populi  Pomani  ju<licip  ,  ac 
potestate  versata  est  ;  haec  profecto  tanta  est ,  ut 
omnis  Reipubli»  se  dignitas,  omnium  Civium  sa- 
lus ,  vita  ,  libella?,  arse,  foci ,  Dii  Pénates,  bona  , 
f'-Ttuns  ,  domicilia  ,  vestrae  sapientiae  potestatique 
commissa  creditaque  esse  videantur. 

2.  Vcbis  houierno  die  constituenrlum  est,  utrùm 
postbac  amentes  ac  perdiros  magisiratus  impro- 
borum  ac  scélérate  um  Civium  prse?i  lio  nudare, 
an  etiam  Décru  m  immortaiium  religione  an*  are 
malins.  Nam  si  illa  labes  ac  fîamma  Heipubl'u;e 
suu-n  jilum  pestiferum  et  funeslum  tribunatum  , 
quem  equitate  humanâ  tueri  non  potest  ,  divinâ 
religione  «î^en  lerit;  alise  ca?remoniae  nobis  erunt, 
alii  antimites  Deorum  immortaiium,  alii  inter- 
prètes îeiigionum  requirencii  :  sin  autem  vestrâ 
auctoritate  ?  sapientiâque  ,  Pontifices ,  ea  ,  quae 
furore  improborum  in  Fiepublica  ab  aliis  oppressa, 
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I.  ÎZjNTRE  plusieurs  réglemeus  si  sagement  établis  ou 
adoptés  par  nos  ancêtres,  il  n'en  est  point  ,  Messieurs, 
de  plus  îteau  que  celui  par  lequel  ils  ont  voulu  que  vous 
présidassiez  tout  à  la  ibis  U  au  culte  des  Dieux  immor- 
tels ,  et  au  gouvernement  de  fEtat  :  de  sorte  que,  Citoyeus 
très-illustres  et  très-distingués,  vous  maintenez  l'Etat  par 
votre  bonne  administration  ,  et,  en  qualité  de  Pontifes  , 
par  vos  sages  réponses  sur  la  religion.  Si  jamais  on  a  porté 
devant  les  Prêlrts  du  peuple  Romain  ,  et  soumis  à  leur 
jugement  une  cause  importante  ,  c'est  assurément  ci  Ile  -ci  : 
elle  est  telle  que  la  dignité  de  l'Empire  ,  la  sûreté  de  t<  us 
les  Citoyens  ,  leur  vie  ,  leur  liberté  ,  leurs  autels  ,  leurs 
foyers  ,  leurs  Dieux  domestiques  ,  leurs  biens,  leurs  for- 
tunes ,  leurs  domiciles  ,  v  paraissent  commis  et  confiés 
à  votre  sagesse  ,  a  votre  intégrité  ,  à  votre  pouvoir. 


2.  Vous  avez  a  décider  aujourd'hui,  si  désormais,  loin 
de  priver  des  magistrats  insensés  et  corrompus,  du  secours 
des  plus  mécfaans  ot  des  plus  scélérats  Citoyeus  ,  vous  les 
armerez  de  la  religion  des  Dieux  immortels.  Car  si  cet  in- 
fâme incendiaire  de  la  République  peut  appuyer  sur  la 
riliyiun  son  funeste  et  pernicieux  tribùnat  ,  qu'il  ne  peut 
faire  approuver  de  îa  justice  humaine  ;  il  nous  faudra 
chercher  d'autres  sacrifices  ,  d'autres  prêtres  des  Dieux 
immortels,  d'autres  interprètes  de  la  religion  :  si  au  con- 
ti  ire  ,  Me  .sieurs  ,  votre  puissance  et  votre  sagesse  anéan- 
tissent les  maux  que  la  fureur  des  médians  a  causes  a  la 
République  ,  opprimée  par  les  uns,  abandonnée  par  ceux- 
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ab  aliis  déserta,  ab  aliis  prodita,  gesta  sunt,  res- 
cinduntur;  erit  causa,  cur  consilium  majorum  in 
ampiissimis  viris  ad  sacerdotia  deligendis  ,  jure  ao 
merito  laudare  possimus.  Sed  ,  quoniam  ille  dé- 
mens ,  si  ea  ,  quae  ego  per  hcs  dies  in  Senatu  de 
Pvepublica  sensi ,  vituperasset ,  aliquem  se  aditum 
ad  aures  vestras  esse  habiturum  putavit,  omittam 
ordinem  dicendi  meum  ;  respondebo  hominis  fu- 
riosi  non  orationi ,  quâ  iile  uti  non  potest ,  sed 
convicio,  cujus  exercitationem  quum  intolerabili 
petulantiâ  ,  tum  etiam  diuturnâ  impunitate  mu- 
nivit. 

II.  Ac  primùm  iilud  à  te,  homine  vesano  ac 
furioso,  requiro,  quse  te  tanta  pœna  tuorum  sce- 
lerum  ,  flcigitiorumque  vexet ,  ut  nos  taies  viros, 
qui  non  solùm  consiliis  suis ,  sed  etiam  specie 
ipsâ  dignitatem  Heipublkae  sustinent ,  quôd  eeo 
in  sententia  dicenda  salutem  Civium  cum  honore 
Cneii  Pompeii  conjunxerim  ,  mihi  esse  iratos,  et 
allud  de  summa  hoc  tempore  religione  sensuros , 
ac  me  absente  senserint,  arbitrere. 

4-  Fuisti ,  tu,  înqu't,  apud  Pontifices  superior; 
*ed  jam  ,  quoniam  te  ad  populum  contulisti ,  sis 
inferior  ,  necesse  est.  Itane  verô ,  quod  in  impe- 
rita  multitudine  est  vitiosissimum ,  varieras ,  et 
inconstantia  ,  et  crebra  ,  tanquam  tempestatum  , 
sic  sententiarum  ,  commutatio  ,  hoc  tu  ad  hos 
transferas  ,  quos  ab  inconstantia  gravitas  ,  à  libi- 
dinosa  sententia  certum  et  definitum  jus  religio- 
num  ;  vetustas  exemplorum  ,  aucîoritas  littera- 
rura,  monumentorumque  deterret  ?  Tune  es  ilie, 
inquit,  quo  Senatus  carere  non  potuit  ?  quem 
boni  luxerunt ,  quem  Respublica  desideravil  ?quo 
restituto  ,  Senatûs  auctoritatem  restitutam  puta- 
bamus  \  quam  primùm  adveniens  prodidisti?  Non» 
dûm  de  mea  sententia  dico  :  impudentiae  primùm 
respondebo  tuae. 

III.  Hune  igitur  ,  funesta  Reipublicae  pestis  , 
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ci  ,  Irahîe  par  ceux  -  là  ;  nous  aurom  un  juste  rajet  de 
Jouer  la  prudence  de  nos  ancêtres  ,  qui  onl  choisi  les  p<  r- 
aonnes  les  pins  distinguées  pour  exercer  le  Sacerdoce. 
Mais  conjme  l'insensé  Clodiaa  s'est  imaginé  qu'en  blâmant 
l'avis  que  j'ai  ouvert  ces  jours  passés  élans  le  Sénat  pour  le 
Lien  (le  la  Ré(  ublique,  il  amoit  un  accès  favorable  auprès 
de  vous,  je  quitter.. i  ma  manière  ordinaire  de  haranguer  : 
je  répondrai ,  non  au  discours  de  ce  furieux  ,  il  lie  peut 
en  faire  un  ,  mais  h  ses  cris  ,  a  ses  injures  ,  dont  il  a  con- 
tracté* l'habitude,  et  par  une  effronterie  insupportable  ,  et 
par  une  longue  impunité. 


II.  Je  vous  demande  donc  d'abord  ,  homme  dépourvu 
de  jugement  et  de  raison  ,  si  ,  en  punition  de  vos  Crimes 
et  de  vos  impiétés  ,  vous  avez  l'esprit  assez  troublé  pour 
eroire  que  des  personnes  aussi  graves  ,  qui  ,  non-seule- 
ment p*r  leur  prudence,  mais:  encore  par  la  majesté  de 
leur  air  ,  soutiennent  la  dignité  de  la  République  ,  sont 
irritées  contre  moi,  de  ce  qu'en  donnant  mon  p.vîs  .  ;  i 
avancé  que  le  salut  des  Citoyens  étoit  lié  a  l'élévation  de 
Pompée;  pensez  -  vous  qu'ils  auront  aujourd'hui  d'autres 
sentimeus  sur  un  point  essentiel  de  la  religion  ,  qu'Us  n'en 
ont  eu  peudant  mou  absence  ? 


4.  Vous  avez,  dit-il ,  eu  l'avantage  devant  les  Pontifes  \ 
mais  aujourd'hui  que  vous  avez  embrassé  entièrement  les 
intérêts  du  peuple  ,  vous  succomberez  nécessairement, 
Quoi  donc  !  ce  qu'il  y  a  de  plus  vicieux  dans  la  multi- 
tude ignorante,  la  légèreté,  l'inconstance ,  et  un  change- 
ment aussi  fréquent  dans  les  avis  que  dans  les  saisons  , 
vous  l'attribuez  à  ceux  que  leur  gravité  éloigne  de  toute 
inconstance  ,  qui  ne  pourroient  porter  un  jugement  pas- 
sionné ,  sans  violer  les  lois  immuables  de  la  religion  , 
sans  contredire  les  anciens  exemples  ,  les  livres  et  ks 
monumens  sacrés?  Etes-vous  ,  dit-il  ,  cet  homme  dont 
le  Sénat  ne  pouvoit  se  passer  ,  que  les  gens  de  bien  ont 
pleuré,  que  la  République  regrettoit,  dont  le  rétablisse- 
ment nous  paroissoit  devoir  rétablir  l'autorité  du  Sénat , 
vous  qui  ,  tout  en  arrivant,  avez  trahi  cet  auguste  corps  ? 
Je  ne  dis  encore  rien  de  mon  avis  :  je  répondrai  aupara- 
vant à  votre  impudence. 


III.  C'est  donc,  dangereux  (léuu  de  la  République , 
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hune  tu  Civem  ferro  ,  et  armis  ,  et  exercitûs  ter- 
rore  ,  et  Consulum  scelere  ,  et  audacissimorum 
hominum  minis  ,  servorum  delectu ,  obsessions 
templorum  ,  occupatione  fori,  oppressione  curise, 
domo  et  ^atriâ  ,  ne  cum  improbis  boni  ferro  di- 
micarent ,  cedere  curasti ,  quem  à  SenaMi ,  quem 
à  bonis  omnibus  ,  quem  à  cuncta  îtaiia  desidera- 
tum ,  arcessitum  ,  revocatum ,  conservanclae  Rei- 
publicae  causa  ,  confiteris  ? 

6.  At  enim  in  Senatum  venire  ,  in  Capitolium 
intrare  turbulento  Ulo  die  non  debuisti.  Ego  verô 
neque  veni  ,  et  domo  me  tenui ,  quandiu  turbu- 
lentum  tempus  fuit  ;  quum  servos  tuos  ad  rapi- 
nam ,  ad  bonorum  caedem  paratos ,  cura  illa  tua 
con?ceieratorum  ac  perditorum  manu  ,  armatos  in 
Capitolium  tecum  venisse  constabat  :  quod  quum 
mihi  nuntiaretur,  scio  me  domi  mansisse,et  tibi, 
et  giadiatoribus  tuis  instaurandae  caeuis  potestalem 
non  fecisse  :  posteaquàm  mihi  nuntiatum  est,  po- 
pulum  Romanum  in  Capitolium ,  propter  metum 
atque  inopiam  rei  frumentariae  ,  convenisse  ;  mi- 
nistros  autem  scelerum  tuorum  perterritos  ,  partira 
amissis  gladiis  ,  partim  ereptis  ,  diffugisse;  veni 
non  solum  sine  uliis  copiis,  ac  manu,  verùmetiam 
cum  paucis  amicis. 

An  ego,  quum  P.  Lentulus  Consul,  optimè  de 
me ,  ac  de  Republica  meritus ,  quum  Q.  Metel- 
lus  ,  qui  ,  quum  meus  inimicus  esset,  frater  tuus, 
et  dissensioni  nostrae ,  et  precibus  tuis  salutem  ac 
dignitatern  meam  praetulisset ,  me  arcesserent  in 
Senatum  :  quum  tanta  multitu  Jo  Civium  tam  re- 
centi  officio  suo  me  ad  referendam  gratiam  nomi- 
natim  vocarent,  non  venirem,  quum  praesertim 
te  jam  illinc  cum  tua  fugitivorum  manu  disces- 
sisse  constaret  ?  Hic  tu  me  etiam  custodem  ,  de- 
fensoremque  Capitolii ,  templorumque  omnium  , 
hostem  Capitolinum  anpellare  au-^us  es  ,  quôd  , 
cuuni  in  Capitolio  Senatum  duo  Consuies  habe- 
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c'est  par  le  fer  et  La  violence  ,  par  la  terreur  d'une  armée, 
par  le  crime  des  Consuls  ,  par  les  menaces  des  hommes 
les  plus  audacieux,  bar  des  levées  d'esclaves  ;  c'est  eu  as- 
siégeant les  temples,  en  vous  emparant  de  la  place  pu- 
blique ,  en  opprimant  le  Sénat,  que  vous  avez  forcé  de 
quitter  et  sa  maison  et  sa  patrie,  un  Citoyen  qui  craignait  , 
en  restant  ,  de  voir  combattre  en  sa  faveur  les  gens  de 
bien  contre  les  médians  :  un  Citoyen  que  le  Sénat  ,  tous 
les  gens  de  bien  ,  l'Italie  entière  ,  ont  regretté  ,  ont  in- 
vité à  revenir  ,  ont  rappelé  ,  comme  vous  l'avouez,  pouf 
être  le  conservateur  de  lu  République  ? 


6.  Mais  ,  dites-vous ,  venir  au  Sénat  ,  entrer  au  Capi- 
tule ,  c'e^t  ce  que  vous  ne  deviez  pas  faire  en  ce  jour  de 
trouble.  Je  n'y  allai  pas,  et  je  nie  tins  chez  moi,  tant 
que  dura  la  tempête  ;  quand  je  sus  que  vos  esclaves  ,  pré- 
parés depuis  long  -  temps  au  pillage  ,  an  massacre-  des 
gens  de  bien  ,  vous  avoient  suivi  eu  armes  au  Capitule 
ave<:  votre  troupe  de  scélérats  et  d'impies  ;  lorsqu'on 
m'annonça  cette  nouvelle  ,  je  sais  que  je  restai  chez 
moi ,  et  que  je  ne  donnai  ui  à  vous  ,  ni  à  vos  gladiateurs, 
le  moyen  de  recommencer  le  carnage.  Mais  après  qu'on 
m'eut  rapporté  que  le  peuple  Romain  ,  craignant  la  di- 
sette du  Lié,  s'étoit  rendu  au  Capitole  ,  et  que  les  minis- 
tres de  vos  crimes  avoient  pris  ia  fuite  tout  effrayés,  les 
uns  ,  parce  qu'ils  avoient  perdu  leurs  armes  ,  les  autres  , 
parce  qu'on  les  leur  avoit  arrachées  ,  je  m'y  renais  aussi , 
non-seulement  sans  troupes  et  sans  escorte ,  niais  même 
n'étant  accompagné  que  d'un  petit  nombre  d'amis. 


7.  Quoi  !  lorsque  le  Consul  P.  Lentulus  ,  qui  a  rendu 
de  si  grands  services  à  moi  et  à  la  République  -,  lorsque 
Q.  Metellùs  qui  ,  quoique  mon  ennemi  et  votre  parent  , 
avoit  préféré  à  son  ressentiment  et  à  vos  prières  ,  mon 
rétablissement  et  mon  rappel  ,  m'engageoîént  de  venir  au 
Sénat  ;  lorsqu'une  si  grande  foule  de  Citoyens  me  pres- 
saient par  leurs  services  encore  tout  récens  ,  de  leur  mar- 
quer ma  reconnoissance  ,  j'aurois  hésité  de  m'v  rendre  , 
sur-tout  puisqu'il  étoit  sur  que  vous  et  votre  troupe  de 
vagabonds  aviez  déjà  quitté  la  place?  L't  moi  ,  qui  suis  le 
défenseur  ,  le  conservateur  du  Capitole  et  de  tous  les 
temples  ,  vous  avez  osé  m'appeîer  L'ennemi  du  Capitole  , 
pour  m'y  être  rendu  quaud  les  deux  Consuls  y  assem- 
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rent,  eô  venirem  ?  Utrùmne  est  tempus  aliquod  , 
quo  in  Senatum  venisse  turpe  sit  f  an  res  illa  ta- 
iis  erat,  de  qua  agebatur,  ut  rem  ipsam  repu- 
diare,  et  eos  ,  qui  agebant,  ccndemnare  deberem  l 

IV.  Primùm  dieu  Senatoris  esse  boni  ,  semper 
in  Senatum  venire  :  nec  cum  his  sentio  ,  qui  sta- 
tuunt  minus  bonis  temporibus  in  Senatum  ipsi  non 
venire  j  non  intelligentes,  hanc  suam  nimiam 
rerseverantiam  vehementer  iis,  quorum  animum 
offendere  valuerunt,  gratam  et  jucundam  fuisse. 
At  emm  nonnulli  propter  timorem  ,  quod  se  in 
Senatu  tutô  non  esse  arbitrabantur  ,  discesserunt. 
Non  reprehendo;  nec  qua?ro,  fueritne  aliquid  per- 
timescendum  :  puto  ,  suo  quemque  arbitratu  ti- 
mere  oportere.  Cur  ego  non  timuerim ,  quaeris  l 
quia  te  illinc  abiisse  constabat.  Cur  .  quum  viri 
boni  nonnulli  putârint  ,  tutô  se  in  Senatu  esse 
non  posse,  ego  non  idem  senserim  !  Cur,  quum 
ego  me  existimassem  tutô  omninô  in  civitate  esse 
non  posse,  illi  non  item?  an  aliis  licet ,  et  rectè 
licet ,  in  meo  metu  sibi  nihil  timere  j  mihi  uni 
necesse  erit  et  meam  et  aliorum  vicem  pertimes- 
cere  ! 

9.  An  ,  quia  non  condemnavi  sententiâ  meâ 
duos  Consules  ,  sum  reprehendendus  l  eos  igitur 
ego  potissimùm  damnare  début,  quorum  lege  per- 
fectum  est,  ne  ego  indemnatus  ,  atque  optimè  de 
Republica  meritus,  damnatorum  pœnam  sustine- 
rem  ?  quorum  etiam  delicta ,  propter  eorum  egre- 
giam  in  me  conservando  voluntatem ,  non  modo 
me  ,  sed  omnes  bonos  ferre  oporteret,  corum  op- 
timum consilium  ego  potissimùm  ,  per  eos  in 
meam  pristinam  dignitatem  restitutus,  ennsilio 
repudiarem  meo  ?  At  quam  sententiam  dixi  !  Pri- 
mùm earn  ,  quam  populi  sermo  in  animis  nostris 
jam  antè  defixerat  :  deindè  eam ,  quae  erat  supe- 
rioribus  diebus  agitata  in  Senatu  :  deindè  eam  , 
<)uam  Senatus  frequens.  tum ,  quum  mihi  est  as- 
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Woier.t  le  Sénat?  E.t-il  un  temps  où  il  soi l  honteux,  de 
fr'dtre  rendu  au  Sénat?  l'affaire  dont  il  s'agissoit  étoit- 
eilc  de  u.Uure  a  mêla  faire  rejeter?  et  devois-je  con- 
damner ceux  qui  la  traitaient? 


VI.  Je  soutiens  ,  premièrement ,  qu'il  est  du  devoir 
d'un  sage  Sénateur  d'être  assidu  au  Sénat  :  et  je  ne  suis 
pas  du  sentiment  de  ceux  qui  ,  dans  les  circonstances  cri- 
tiques ,  se  dispensent  d'y  venir  :  ils  ne  fout  pas  attenlioa 
que  leur  trop  longue  persévérance  à  s'en  ab  enter  ,  a  cau- 
sé beaucoup  de  joie  et  de  satisfaction  à  ceux  qu'ils  ont 
voulu  mortifier.  Mais,  me  dites-vous  ,  quelques-uns  ,  par 
la  crainte  qu'ils  avoient  de  n'être  pas  en  sûreté  dans  le 
Sénat,  s'en  sont  éloignés.  Je  ne  blâme  point  leur  con- 
duite ;  et  je  n'examine  point  s'il  y  avoit  quelque  chose  à 
craindre  :  je  pense  que  chacun  doit  s'alarmer  suivant  se» 
idées.  Pourquoi  n'ai-je  rien  appréhendé?  vous  me  le  de- 
mandez ?  C'est  parce  qu'il  étoit  constant  que  vous  vous 
en  étiez  retiré.  Pourquoi,  quand  des  gens  de  bien  ont 
cru  ne  pouvoir  être  en  sûreté  dans  le  Sénat,  n'ai-je  pas 
cru  la  même  chose  ?  Pourquoi  ,  quand  j'ai  cru  que  je  ne 
pouvois  point  du  tout  être  en  sûreté  dans  la  ville ,  n'ont- 
ils  pas  été  de  ce  sentiment  ?  est  -  il  permis  aux  autres  de 
ne  rien  craindre  pour  eux  ,  quand  je  crains  ?  Oui  sans 
doute.  Serai-je  seul  obligé  de  craindre  pour  moi  et  poul- 
ies autres  ? 


9.  Quoi  !  pour  n'avoir  pis  condamné  par  mou  avis  les 
«leux  Consuls,  suis  -  je  répréhensible  ?  Je  devois  donc 
condamner  expressément  ceux  qui  ,  par  leur  ordonnance, 
ont  empêché  que,  sans  avoir  été  coudamné,  et  après 
avoir  rendu  de  très -grands  services  à  la  République  ,  je 
ïie  subisse  h  peine  des  criminels?  Leurs  fautes  mêmes, 
s'ils  en  avoient  fait,  vu  le  vif  intérêt  qu'ils  ont  pris  a 
mon  rétablissement ,  seroient  excusables,  je  ne  dis  pas 
seulement  a  mes  yeux  ,  mais  à  ceux  de  ions  les  gens  de 
3bien;  et  moi  personnellement,  qu'ils  ont  rétabli  dans  mon 
ancienne  dignité  ,  je  ferois  échou.  r  par  ma  conduite 
leurs  exeellens  desseins?  Mais  quel  a  été  mon  avis?  n'est- 
ce  pas  premièrement  celui  que  les  désirs  du  peuple 
avoient  déjà  imprimé  dans  nos  cœurs  ?  celui  que  peu 
de  jours  auparavant  on  avoit  proposé  dans  le  Sénat?  celui 
fju'un  Sénat  nombreux  a  approuvé  et  suivi  ?  de  sorte  que 
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sensus,  secutus  est  :  ut  neque  allata  sit  à  me  res 
inopinata ,  4c  recens  ;  nec  ,  si  quod  in  sententia 
vitium  est  ,  magis  sit  ejus ,  qui  dixerit ,  quàm 
omnium  ,  qui  probârint  At  enim  liberum  Sena- 
tûs  judicium  ,  propier  metum ,  non  fuit.  Si  ti- 
muisse  eos  facis,  qui  discesserunt,  concède,  non 
timuisse  eos,  qui  remanserunt :  si  autem  sine  iis, 
qui  tum  abfuerunt ,  nihil  decerni  lilerè  potuit  ; 
quum  omnes  aiessent ,  cœptum  est  reftrri  de  in- 
ducendo  senatusconsulto  :  ab  universo  Senatu 
reclamatum  est. 

V-  Sed  quaero  ,  in  ipsa  sententia ,  quoniam 
princeps  ego  sum  ejus  atque  auctor,  quid  repre- 
hendatur.  Utrùm  causa  capiendi  novi  consilii  non 
fuit  ?  an  meae  partes  in  ea  causa  non  praecipuae 
fuerunt?  an  aliô  potiùs  confugiendum  fuit?  (^use 
vis,  quae  causa  major  esse,  quàm  famés,  potuit? 
quàm  seditio  ?  quàm  consîHa  tua,  tunrumque  ; 
qui  ,  facukate  blatâ  ad  imperitorum  animos  in- 
citandos  ,  rénovai  urum  te  tua  iila  funesta  latroci- 
nia  ob  annonce  causam  putârunt  ? 

ii.  Frumeituin  provincial  frumentarije  partim 
non  habebant;  partim  in  alias  terras,  credo, 
propter  varietatem  venditorum  miserant;  partim, 
quô  gratius  esset ,  tum  ,  quum  in  ipsa  famé  sub- 
venissent,  custodiis  suis  clausum  continebant,  ut 
subito  novum  mitterent.  Pxes  erat  non  in  opinione 
duuiâ  ,  sed  in  prassenti ,  atque  antè  oculos  propo- 
silo  periculo  :  necme  id  conjectura  prospicieba- 
mus  ,  sed  jam  experti  videbamus  :  nam ,  quum 
ingravesceret  annona ,  ut  jam  plané  inopia  ac  fa- 
més ,  non  caritas  timeretur  ,  concursus  est  ad 
templum  Concordias  factus  ,  Senatum  illuc  vo- 
cante  Metello  Consule  :  qui  si  verus  fuit,  ex  dc- 
lore  hominum  ,  et  famé  ;  certè  Consules  causam 
suscipere  ,  certè  Senatus  aliquid  consilii  capere 
potuit  :  sin  causa  fuit  annona  ,  seditionis  quidem 
instimulator  et  concitator  tu  fuistij  nonne  id  agen- 
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je  n'ai  rien  propose  de  nouveau  et  d'imprévu  ;  et  si  mon 
avis  a  quelque  chose  de  vicieux ,  on  ne  doit  pas  plus  en 
blâmer  celui  qui  l'a  proposé ,  que  tous  ceux  qui  y  ont 
donné  itiir  approbation,  \iais  ,  dites-vous  ,  le  jugement 
du  Sénat  n'étoil  pas  libre;  la  crainte  eu  avoit  banni  la. 
liberté.  Si  vous  attribuez  de  la  crainte  à  ceux  qui  se  .sont 
retirés  ,  convenez  qu'il  n'y  en  a  point  eu  dans  ceux  qui 
sont  restés.  Et  si  vous  prétendez  que  l'on  n'a  pu  rien  dé- 
cider librement  sans  ceux  qui  s'abseutèrent  pour  lors  j 
sachez  que  quand  ils  furent  tous  présens,  on  commença 
par  requérir  la  cassation  de  l'Ordonnance  ,  et  que  le  Sé- 
nat s'y  opposa  tout  d'une  voix* 


V.  Mais  ,  je  le  demande ,  dans  cet  avis  que  j'ai  ouvert 
et  dont  je  suis  l'auteur  ,  qu'y  trouve -t- on  à  reprendre  ? 
N'y  avoit -il  pas  matière  à  une  nouvelle  délibération? 
u'étois-je  pas  particulièrement  obligé  de  délibérer  sur  cette 
affaire  ?  falloit  -  il  plutôt  attendre  une  antre  occasion  ? 
Quelle  nécessité,  quelle  raison  plus  pressante  que  la  faim, 
que  la  sédition  ,  que  vos  desseins  et  ceux  de  vos  gens  , 
qui  ,  dans  une  occasion  si  propre  à  soulever  les  esprits 
de  la  populace,  s'imagiuèreut  que  la  disette  vous  servi- 
ruit  de  prétexte  pour  renouveler  vos  fuuestes  brigan- 
dages ? 


ii.  Les  provinces  obligées  de  nous  fournir  du  blé,  on 
n'en  avaient  point,  ou  l'avoicnl  sans  doute  envoyé  en 
d'autres  pays  pour  en  tirer  un  pins  grand  prix;  ou  ,"  vou- 
lut être  mieux  reçues  en  venant  nous  secourir  dans  la  fa- 
mine ,  elles  le  tenaient  enfermé  dans  leurs  magasin:,  s 
pour  en  envoyer  lout-à-coup  de  nouveau.  L'affaire  n'é - 
toit  pas  problématique,  le  péril  étoil  présent,  nous  l'a- 
vions devant  les  yeux  :  nous  ne  le  prévoyions  point  par 
conjecture  j  nous  en  faisions  dejr»  une  triste  épreuve,  Ou 
les  vivres  augmentant  de  telle  sorte  ,  que  déjà  on  crai- 
gnoit  uon  la  cherté  ,  mais  réellemenfla  disette  et  la  fa- 
mine ,  on  accourut  en  foule  an  temple  de  la  Concorde  . 
où  le  Sénat  étoit  convoqué  par  le  Consul  Métellus.  Si  la 
douleur  et  la  faim  lurent  les  véiitables  causes  de  ce  con- 
cours,  assurément  les  Consuls  durent  proposer  cette  af- 
faire ,  et  le  Sénat  put  en  délibérer.  Si  an  contraire  la  cher- 
té ue  fut  qu'un  prétexte  5  si  vous  fikca  l'instigateur  et  le 
Tome  IL  *         I 
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dum  nobis  omnibus  fuit,  ut  materiem  subtrahe- 
remus  furori  tuo  ? 

12.  Quid  ,  si  utrumque  fuit,  ut  et  famés  sti- 
mulait homines  ,  et  tu  in  hoc  ulcère ,  tanquam 
unguis,  exsisteres?  nonne  fuit  eô  major  adhibenda 
medicina,  quœ  et  illud  nativum  ,  et  hoc  delatum 
malum  sanare  posset  ?  Erat  igitur  et  prsesens  ca- 
ritas,  et  futura  famés  :  non  est  satis  :  faUa  lapi- 
datio  est.  Si  ex  dolore  plebis ,  nullo  incitante  ; 
magnum  malum  :  si  P.  Cloclii  impulsu;  usitatum 
hominis  facinorosi  scelus  :  si  utrumque,  ut  êtres 
esset  ea ,  quae  sua  sponte  multitudmis  animes  in- 
citaret  ,  et  parati  atque  armati  seditionis  duces  ; 
viieturne  ipsa  Respublica  et  Consulis  auxiliurn 
implorasse  ,  et  Senatùs  fidem  l  Atqui  utrumque 
fuisse  perspicuum  est;  difficultatem  annona?,  sum- 
mamque  inopiam  rei  frumentaria?  ,  ut  homines 
non  jam  diuturnarn  caritatem,  sed  ut  famem  plané 
timerent,  nemo  negat  :  hanc  isturo  ,  otii  et  pacis 
hostem  ,  causam  arrepturum  fuisse  ad  incendia  , 
csdem  ,  raphias  ,  nolo ,  Pontifices,  suspicemini , 
nisi  videritis. 

i3.  Qui  sunt  homines  à  Q.  Metello ,  fratre 
luo,  Consule,  in  Senatu  palàm  nominati ,  à  qui- 
bus  iile  se  lapidibus  appetitum  ,  etiam  percussum 
esse  dixit  !  L.  Sergium  ,  et  M.  Loilium  nomina- 
vit.  Quis  est  iste  Lollius  ?  qui  sine  ferro  né  nunc 
quidem  tecum  est  :  qui  te  tribuno  plebis  ,  nihii  de 
me  dicam,  sed  qui  Cm  Pompeium  interfidendura 
depoposcit.  Quis  est  Sergius  l  armiger  Cutilinae , 
stipator  tui  corporis ,  signifer  seditionis ,  concita- 
tor  tabernariorum,  damnatus  injuriarum  ,  per- 
cussor  ,  lapidator  ,  fori  depopulator,  obsessor  cu- 
rise.  His,  atque  hujusmodi  ducibus  ,  quum  tu  in 
annona?  caritate  in  Consules ,  in  Senatum ,  in 
bona  ,  fortunasque  locupletium  ,  per  causam  ino- 
pum  atque  imperitorum,  repentinos  impetus  com- 
parares  :  quum  tibi  salus  esse  in  otio  nulla  pos- 
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promoteur  de  la  sédition  ,  n'avons -nous  pas  du  travaillée 
tous  à  oter  tout  prétexte  à  votre  fureur? 

.     T5.  Mais  si  l'un  et  l'autre  avaient  lieu  :  si  h  faim  d'un 
cote'  tuurmentoit  les  hommes  ,  si  de  l'autre  vous  aigrissiez 
h  nr  p!aie  par  vos   discours  ,   ne   falloit-il  pas  y   apporter 
un  remède  assez  efficace^  pour  guérir  et  le  mal  de  la  na- 
ture, et  celui  que  votre  malice  y  avoir  ajoute?  Ii  y  avnit 
doue  et  une  cherté  actuelle ,  et  la  crainte  de  la  famine  ;~on 
en  vint  ensuite  à  jeter  des   pierres.  Si  la  douleur  porta  le 
peuple  à  cette  extrémité ,  sans  y  avoir  été  poussé  par  per- 
sonne ,   le   mal  étoit  grand  :  si  ce  fut  par  l'impul  :on  de 
Clodius  ,   c'etoit  un  crime  souvent  mis  en  usage  par  cet 
homme  dissolu.  Si  c 'étoit  l'un  et  l'autre  :  si  la  cherté  étoit 
telle  qu'elle  soulevoit  d'elle-même  les  esprits  de  la  mul- 
titude ;  si  d'ailleurs  il  y  eut  des  chefs  armés  et  préparé*» 
pour  la  sédition  ,  vous  paroit  il  que  la  République  ait  du 
implorer   et    le    secours   du  Consul  ,    et  la  protection   du 
Sénat?  Or,  ii  e-t  clair  que  ces  deux   maux  se  faisoient 
sentir;  on  u'avoit  des  vivres  que  difficilement ,  et  la  di- 
sette  du  blé   étoit   si  grande,    que   le  peuple  craignoit. 
non-seulement  une  cherté  qui  dureroit  long-temps  ,  mais 
une  famine  réelle  ;  personne  n'en  doute  :  que  cet  ennemi 
de  la  tranquillité  et    de  la    paix    auroit  saisi  cette   occa- 
sion ,   p  ur  brûler  ,  pour   tuer  ,  pour  piller  ;  c'est  ce  que 
]e   ne   veux   point  ,    Messieurs  ,   que  vous  soupçonniez  , 
avant  d'en  avoir  des  preuves  évidentes. 


io.  Quels  sont  les  hommes  nommés  en  plein  Sénat  par 
le  Con-ul  Métellus  ,  votre  parent ,  et  qu'il  dit  lui  avoir 
jeté  des  pierres  ,  et  l'en  avoir  atteint  ?  Il  nomma  Sergius 
et  Lollius.  Quel  est  ce  Lollius  ,  qui  ,  même  à  présent 
n'est  pas  avec  vous  sans  épée  ?  qui,  pendant  votre  tribu-1 
nat ,  sans  parler  de  moi  ,  demanda  aussi  la  commission 
de  tuer  Pompée?  Quel  est  Sergius?  C'étoit  l'écuyer  de 
Catilina  ;  c'est  votre  satellite  ,  le  porte-étendard  de" la  ré- 
bellion ,  le  promoteur  des  revendeurs  ,  un  homme  con- 
damné pour  ses  injustices  ,  un  meurtrier ,  un  jeteur  de 
pienv>:  ,  un  destructeur  du  barreau  ,  un  brigand  qui  as- 
siège le  Sénat.  Lorsqu'avec  de  pareils  chefs,  durant'  la 
cherté  des  vivres,  vous  prépariez  de  soudains  assaufs  rr,n. 
tre  les  Consuls,  le  Sénat,  les  biens  et  les  possessions*  des 
riches  ,  sous  prétexte  de  secourir  les  pauvres  et  h  popu- 
lace i  lorsqu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  salut  p>  ur  vous  di  os 
U  tranquillité  de  l'Etat  5  «juatid  »ous  ces  chefs  désespérés  , 
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set  :  quum  desperatis  ducibus  decuriatos,  ac  des- 
criptos  haberes  exercitus  perditorum  :  nonne  pro- 
videndum  Senatui  fuit,  ne  in  hanc  tantam  materiem 
seditionis  ista  funesta  fax  adhaeresceret  !  Fuit  igi- 
tur  causa  capiendi  novi  consilii.  Videte  mine, 
fuerintne  partes  meae  penè  praecipuae. 

VI.  Quem  tum  Sergius  ille  tuus  ,  quem  Lol- 
lius ,  quem  cetene  pestes  in  Iapidatione  ilia  no- 
minabant  !  quem  annonam  prasstare  oportere  di- 
cebant  ?  nonne  me  l  quid  !  puerorum  ilia  concur- 
satio  nocturna  l  num  à  te  ipso  instituta  l  à  me 
frumentum  flagitabant  ?  Quasi  verô  ego  aut  rei 
frumentariae  praefuissem,  aut  compressum  aliquod 
frumentum  tenerem ,  aut  in  isto  génère  omninô 
quidquam  ,  aut  curatione  ,  aut  potestate  voluis- 
sem.  Sed  homo  ad  caedem  imminens  ,  meum  110- 
men  operis  ediderat,  imperitis  injecerat.  Quum 
de  mea  dignitate  in  templo  Jovis  optimi  maximi 
Senatus  frequentissimus ,  uno  isto  dissentiente  , 
decrevisset  ;  subito  illo  ipso  die ,  carissimam  an- 
nonam nec  opinata  vililas  consecuta  est. 

1 5.  Erant  qui  Deos  immortaies  (id  quod  ego  sen- 
tio)  numine  suo  reditum  meum  dicerent  compro- 
basse  :  nonnulli  autem  iliam  rem  ad  illam  ratio- 
nem  conjecturamque  revocabant ,  qui ,  quôd  in 
meo  reditu  spes  otii  et  concordis  sita  videbatur , 
in  discessu  autem  quotidianus  seditionis  timor,  jam 
penè  belli  depulso  metu,  commutatam  esse  an- 
nonam dicebant  :  quae  quia  rursùs  in  meo  reditu 
facta  erat  durior ,  à  me ,  cujus  adventu  fore  vili- 
tatem  boni  viri  dictitabant ,  annona  flagitabatur. 

VII.  Ego  deniquè  non  solùm  ab  operis  tuis , 
impulsu  tuo  ,  nominabar ,  sed  etiam  ,  depulsis  ac 
dissipalis  tuis  copiis  ,  â  populo  Romano  universo, 
qui  tum  in  Capitolium  convenerat ,  quum  illo  die 
minus  valerem,  nominatim  in  Senatum  vocabar. 
Yeni  expectatus,  multis  sententiis  jam  dictis,  ro- 
gatus  sum  sententiam  :  dixi  Reipublicse  saJuber- 
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vous  aviez  une  armée  de  scélérats  enrôlés  et  divisés  par 
décuries  :  la  vigilance  du  Sénat  n'était  -  elle  pas  néces- 
saire pour  empêcher  que  ce  funeste  flambeau  de  la  sé- 
dition ne  s'attachât  à  une  matière  si  combustible  ?  Il  y 
eut  donc  sujet  de  prendre  de  nouvelles  mesures.  Voyez 
maintenant  si  j'y  avois  plus  d'intérêt  que  personne. 


VI.  Quel  nom  prononcoient  votre  Sergius ,  votre  Lol- 
lius  et  vos  autres  pestes  ,  pendant  leur  lapidation  ?  qui 
devoit ,  selon  eux,  remédier  à  la  disette?  n'étoit-ce  pas 
moi?  Que  signifioient  ces  courses  nocturnes  des  enfans  ? 
n'en  étiez-vous  pas  l'instigateur?  ne  me  demandoiont-ils 
pas  du  blé  ,  comme  si  j'avois  eu  l'inspection  sur  les  blés  , 
comme  si  j'en  tenois  de  caché  quelque  part  ,  et  qu'en 
cette  circonstance  ,  j'eusse  pu  faire  quelque  chose  par  mes 
soins  et  par  mon  pouvoir?  Mais  cet  homme  respirant  le 
carnage  ,  m'avoit  nommé  aux  ouvriers  et  aux  apprentis. 
Hès  qu'un  Sénat  très-nombreux  ,  assemblé  dans  le  temple 
du  grand  Jupiter  pour  me  rétablir  dans  mes  dignités  ,  en 
eut  donné  le  décret,  à  la  réserve  du  seul  Clodius  ,  tout  d'un 
coup  ,  et  le  jour  même,  l'excessive  cherté  fut  suivie  d  une 
médiocrité  de  prix  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas. 


i5.  Il  y  en  eut  qui  dirent ,  et  je  pense  comme  eux  , 
que  les  Dieux  immortels  avoient  ,  par  leur  puissance  , 
approuvé  mon  rétablissement.  Quelques-uns  croyoient  et 
conjecturoient  que  le  changement  venoit  de  ce  que  mon 
retour  avoit  fait  renaître  l'espérance  de  la  tranquillité  et  de 
1  union  ,  comme  mon  départ  avoit  fait  appréhender  de  con- 
tinuelles révoltes  ;  et  que  la  crainte  de  la  guerre  étant 
presque  entièrement  dissipée  ,  le  prix  des  vivres  avoit  d4 
changer  :  et  comme  à  mon  retour  il  étoit  redevenu  excessif, 
et  que  les  gens  de  bien  n'avoient  cessé  de  dire  que  mou 
arrivée  en  baisseroit  beaucoup  le  prix,  ou  me  demandoit 
des  vivres  avec  instance. 


VII.  Enfin  ,  ce  n'étoient  pas  seulement  vos  mercenai- 
res ,  qui ,  a  votre  instigation  ,  me  nommoient  ;  mais 
après  que  vos  troupes  eurent  été  repoussé  ,s  et  dissipées  , 
tout  le  peuple,  qui  s'ttoit  alors  rendu  au  Capitole  ,  quoi- 
que je  ne  me  portasse  pas  bien  ce  jour-la  ,  m'appeloit 
nommément  au  Sénat.  J'y  étois  attendu  quand  j'arrivai  ; 
plusieurs  avoient  déjà  donné  leurs  avis  :  on  nie  demanda 

mien;  j'en  donnai  un  très -avantageux  pour  F  Etat  ^  et 
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rirnam  ,  mini  necessariam.  Pet&batur  à  me  frn- 
menti  copia  ,  armons  vilitas  :  num  possem  aliquid 
in  ea  re  gerenda  ,  ratio  non  habebatur.  Jlagitabar 
borir.runi  expostulationc  ;  iroproborum  ccnvicia 
fustinere  non  poterâra  :  deltgavi  amico  locuple- 
tiori  ,  non  qaô  illi ,  ita  de  me  merito,  omis  iliud 
imponerem  (succubui.csern  enim  fjotiùs  ip.<e);  «ed 
quia  videbarn  ,  id  qimd  omnes  ;  quod  nos  de  Cn. 
Pompeio  p<  Hit  eremur  ,  id  iilum  ride,  consilio  , 
virtute ,  auctoritate  ,  felicitate  deniquè  sua  facil- 
limè  perferturum. 

ly.  ïtaque  ,  sive  hune  Dii  immortales  fructum 
mei  redites  populo  Romano  tribuunt,  ut,  que- 
rria-modùm  discessu  meo  frugum  inopia  ,  famés, 
vastitas  ,  caedes  ,  incendia,  rapinse,  sceierum  im- 
pùnitas  ,  fuga  ,  formido,  discordia  fuisset;  sic  re- 
ditu  meo  ubertas  agrorum  ,  frugum  copia  ,  spes 
otii  ,  tranquillitas  animorum  ,  judicia  ,  léger,  con- 
cordia  populi  ,  Senatùs  auctoritas ,  mecum  simul 
redui  ta  videantur  :  sive  egomet  aliquid  adventu 
meo  ,  consilio  ,  auctoritate  ,  diligentiâ  pro  tanto 
beneixio  populo  Romano  praestare  debui,  prsesto, 
promitto,  spondeo  :  nihil  dice  amplius  :  hoc,  quod 
satis  est  huic  tempori  ,  dico  ,  Rempublicam  an- 
nonce nomine  in  id  di^crimen  ,  quô  vocabatur , 
non  esse  venturam. 

VIII.  Num  igitur  in  hoc  ofncio,  quod  fuit  prae- 
cipuè  rneum  ,  sententia  mea  reprehencUtur  ?  Rem 
maximam  eripui  à  reste  summi  periculi,  non  so- 
lum  eam  ,  sed  etiam  vos  à  caede ,  incendiis,  vav- 
titate  :  nemo  negat  :  quum  ad  causam  caritatis 
accederet  iste  speculator  communium  mi^eriarum  , 
qui  semper  in  R.eipublicse  malis  sreiens  sui  faces 
inflammârit.  Negat  oportuisse  quidquam  uni  ex- 
tra ordinem  decerni.  Non  jam  tibi  sic  respondebo, 
ut  ceteris  ;  Cn.  Pompeio  plurima  ,  periculosis- 
sima ,  maxima  ,  terra  marique  bella  extra  ordinem 
e&se.   commissa  :   quarum  rerum  si  quem  pœnU 
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lécessaire  nom  moi.  On  rue  dcmandoit  l'abondance  da. 
,  -  vivres  à  bon  marché  :  arvois-je  la  (acuité  de  pro- 
curer ecl  avantage  ?  ç'esteequ'on  n'examinait  pas.  J'étois 
pressé  par  Ifs  plaintes  ries  gens  de  bien  :  je  ne  pouvnis 
soutenir  les  injures  des  médians  :  je  donnai  cette  commis- 
fion  a  un  ami  plus  riche  que  moi  ,  non  pour  me  déchar- 
ce  fardeau  siu  an  homuie  à  qui  j'ayois  tant  d'obli- 
gation (car  j'y  aurob  plutôt  succombé  moi-même)  -,  mais 
parce  que  je  voyois  avec  tout  le  monde  ,  que  ce  que  je 
pourvois  promettre  de  Pompée,  il i*exéouterôit aisément 
p:  r  son  crédit  ,  sa  prudence  ,  son  courage  ,  scu  autorité  , 
par  sou  bonheur  enfin. 

17.  Ainsi,  soit  que  les  Dieux  immortels  daignent  a 
mon  retour  favoriser  tellement  le  peuple  Romain  ,  que 
mon  départ  ayant  causé  la"  elisette  des  grains,  la  famine  , 
le  ravage  ,  le  meurtre,  les  incendies,  les  brigandages, 
l'impunité  des  crimes,  la  fuite  ,  la  frayeur,  les  discu- 
tions; mon  retour  paioisse  avoir  ramené  la  fertilité  des 
campagnes  ,  l'abondance  des  moissons  ,  l'espérance  ôa 
repos  ,  la  trauquillité  des  esprits  ,  l'intégrité  eles  jugemens  , 
l'observation  des  lois,  l'union  du  peuple,  l'autorité  du 
Séhat  :  soit  que  moi-même  ,  par  mou  retour  ,  ma  pru- 
dence ,  mon  crédit,  ma  vigilance,  j'aie  dû  secourir  le 
peuple  Romain  pour  le  bienfait  signalé  que  j'en  ai  reçu  ; 
je  lui  donne  ce  secours,  je  le  lui  promets,  je  m'y  en- 
gage. Je  ne  dis  rien  de  plus  :  j'ajoute  seulement  ,  ce  qui 
suffit  dans  la  conjoncture  présente  ,  que  la  République  t 
sous  prétexte  -de  la  disette  ,  n'éprouvera  poiut  le  danger 
dont  elle  étoit  menacée. 

VîlT.  Quoi  donc  ,  dans  ce  devoir  ,  qui  fut  spcciale- 
mn.t  le  mien  ,  mon  avis  est-il  réprél;ensible  ?  J'ai  sous- 
trait la  chose  la  plus  importante  aux  ravages  de  la  sédi- 
tion :  je  ne  dis  pas  assez,  je  vous  ai  sauvés  vous-mêmes 
des  meurtres,  des  incendies  ,  du  saccagement  :  personne 
n'en  disconvient,  puisqu'à  la   cherté  des  vivres,  se  joi- 


giv-it  cucore  cet  espion  de  la  misère  publique  ,  qu 
dens  les  malheurs  de  l'Etat,  a  toujours  allumé  le  flam- 
beau de  ses  forfaits.  Il  dit  qu'il  ne  falloit  rien  décerner 
Ktraordinairc  en  faveur  efun  particulier.  Te  ne  vous 
répondrai  plus,  comme  j'ai  répondu  aux  autres ,  que  plu- 
sieurs guerres  très-rL  ngereuses  et  irès-importantes  suj 
et  sur  terre,  furent  confiées  par  extraordinaire  k  Cn.  hi,:  - 
pee  ,  et  que  si  l'on  s'en  repentoit  ,  ce  scroit  se  rej 
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teat ,  eum  victoriae  populi  Romani  pœnitere  :  non 

ita  tecum  ago. 

19.  Cum  his  haec  à  me  haberi  ratio  potest,  qui 
ita  disputant ,  se  ,  si  qua  res  ad  unura  deferenda 
sit,  ad  Cn.  Pompeiura  delaturos  potissimùm  ;  sed 
se  extra  ordinem  nihil  cuiquam  dare  :  quum  Pom- 
peio  datum  sit ,  id  se  pro  dignitate  hominis  or- 
nare  ac  tueri  solere.  Horum  ego  sententiam  ne 
laudem,  impedior  Cn.  Pompeii  triumphis;  quibus 
ille  ,  quum  esset  extra  ordinem  ad  patriam  defe- 
rendam  vocatus  ,  auxit  nomen  pcpuli  Romani  , 
impeFiumque  honestavit  :  constantiam  probo,  quâ 
mihi  quoque  utendum  fuit ,  quo  ille  auctore  ex- 
tra ordinem  beilum  cum  Mithridate  ,  Tigrane- 
que  gessit. 

20.  Ssd  eum  iflis  tamen  possum  aliquid  dis- 
putare  :  tua  verô  quae  tan  ta  impudentia  est,  ut 
audeas  duere  ,  extra  ordinem  dari  nihil  cuiquam 
oportere?  qui  quum  ltge  nefariâ  Ptolemaeum,  P\e- 
gem  Cypri ,  fratrem  Régis  Alexandrini,  eodein 
jure  regnantera,  causa  incognitâ,  publicasses,  po- 
pulumque  Romanum  scelere  obligasses  :  quum  in 
ejus  llegnum ,  bona,  fortunas,  latrocinium  hujus 
imperii  immisisses,  cujus  cum  pâtre,  avo  ,  ma- 
joribus  societas  nobis  et  amicitia  fuisset  :  hujus 
pecuniae  deportariHas ,  et,  si  quis  suum  jus  defen- 
deret ,  bello  gerendo  M.  Catonem  praefecisti.  Di- 
ces:  Quem  virum  •  sanctissimum  ,  prudentissi- 
mum  ,  fortissimum  ,  amicissimum  Reipublicœ  , 
virtute,  cnnsiho,  ratkme  vitae  mirabili  ad  laudem, 
et  propè  singuiari.  Sed  quid  ad  te,  qui  negas  esse 
verum  ,  quemquam  ulli  Reipublicae  extra  ordinem 
prœtki  ? 

fX.  Atque  in  hoc  snlùm  inconstantiam  redar» 
guo  tuam  ;  qui  in  ipso  Caione  ,  quem  tu  non  pro 
ilikts  dignitate  produxeras,  sed  pro  tuo  scelere 
snbrîuxeras  :  quem  tuis  Sergiis,  Loliiis ,  Titus» 
ceierlsque  c.aedis  et  incendicrum  ducibu.3  ob}eee» 


TOTJTl    SA    M  AISON.  **i 

<ïes  victoires  du  peuple  Romain  :  je    ne  traite  pas  ainsi 


avec  vous. 


!<>•  Je  p1'**  employer  ce  Ion-rage  arec  eerrx  qui  sou~ 
tiennent  que  si  l'un  doit  confiez  à  on  s  ul  quelque  affaire*., 

ce  sera  sur-tout  a  Pompée  qu'ils  la  confit  n>nt ,  mais  qu'ils 
no  veulent  rùn  conférer  à  personne  par  extraordinaire  : 
que  quand  on  a  confié  à  ce  grand  homme  quelque  cho5er 
ils  ont  coutume  ,  eu  égard  a  s.  n  rare  mérite,  d'approu- 
ver ce  qu'on  a  fc:it,  et  de  le  confirmer.  Ce  qui  m'empê- 
elie  de  louer  leurs  seutimen<  r  ce  sont  les  triomphes  de- 
Pompée  :  c'est  par  ces  exploits  qu'ayant  été  choisi  contre 
les  règles  ,  pour  défendre  la  patrie  ,  il  a  augmenté  la  gloire 
du  peuple  Romain  ,  et  la  puissance  de  cet  Empire.  J'ap- 
prouve la  fermeté  ;  et  je  fus  aussi  obligé  d'eu  faire  osnge, 
quand  ,  par  mon  avis  ,  ce  grand  homme  fut  nommé  par 
extraordinaire ,  pour  terminer  la  guerre  contre  Midiii— 
date  et  Tigranc 

20.  Cependant  Je  puis  nn  pon  raisonner  avec  eux.  Mars 
vous ,  quelle  est  votre  impudence  d'oser  dire  qu'il  ne  faut 
rien  donnera  personne  contre  la  règle  ,  vous  qui  ,  par 
une  loi  barbare  ,  avez  dépossédé  r  sans  nul  examen,  Pto— 
lémée,  Roi  de  Cypre ,  frère  du  Roi  d'Alexandrie  ,  et  qui 
avoit  le  même  droit  au  trône  :  vous  qui  ,  par  ce  crime  9 
avez  compromis  le  peuple  Romain  ,  en  faisant  usurper  h, 
«et  Empire  le  Royaume  ,  les  domaines  et  les  trésors  d'm* 
Prince  ,  dont  le  père  ,  l'aïeul  et  les  anrêtres  avaient  étér 
nos  alliés  et  nos  amis  :  ce  fut  pour  transporter  ct-t  argent 
et  pom  faire  la  guerre  ,  si  quelqu'un  osoit  défendre  ses. 
droits  ,  que  vous  nommâtes  Caton.  Quel  homme  que  Ca— 
ton  ,  direz- vous?  C'est  le  plus  religieux  r  le  plus  sage, 
le  plus  brave  ,  le  plus  attaché  aux  intérêts  de  la  Républi- 
que ;  il  est  d'un  mérite,  d'une  prudence,  drun  genre  de 
vie  admirable  et  presque  unique.  Mais  que  peuvent  faire 
ces  vertus  pour  vous  ,  qui  soutenez  que  personne  ne  doit- 
contre  les  règles  y  être  mis  à  la  tète  d'une  affaire  pu- 
blique ? 

IX.  Et  ,  par  ce  seul  exemple  ,  je  prouve  votre  légèreté  : 
car  ce  même  Caton  ,  que  vous  n'aviez  pas  nommé  à  cause 
de  son  mérite  ,  mais  que  vous  aviez  éloigné  pour  qu'il 
nes'oppo'â'  pas  a  vos  crimes;  que  vou»  aviez  exposé  à  la 
fureur  de  vos  Sergius  ,  de  vos  Loi I rus  ,  de  vos  Titius  et  de 
tos  autres  meurtriers  et  incendiaires  j  que  vous  aviez  ap» 
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ras;  quem  carnificem  Civiura,  quem  înàemttim- 
rum  necis  principem  ,  quem  crudelitatis  auctorem 
fuisse  dixeras  :  ai  hune,  honorem  et  imperium 
extra  ordinem  nominatim  rogatione  tua  detulisti  ; 
et  tantâ  fuisti  intemperantiâ ,  ut  illius  tui  sceieris 
rationem  occultare  non  posses. 

52.  Litteras  in  concione  recitâsti ,  quas  tibi  à 
C  Csesare  missas  diceres  :   César  Pulchro  : 
quum  etiam  es  argumenta  tu  s ,   amoris  esse  hoc 
signum,  quum  nominibus  tarttùm  uteretur  ,  ne- 
que  adscriberet,  Proconsul! ,   aut   Trihuno  plebis  : 
deindè  gratulari  tibi  ,  quôd  idem  in  posterum  M. 
Catonem  tribunatu  tuo  removisses  ,  et  quôd  idem 
in  posterum  de  extraordinariis  potestatibus  liber- 
taîem   aiemîsses.  Quas  aut  nunquam  tibi  ille  lit- 
teras  misit  ;  aut ,  si  misit,  in  concione  recitari  no- 
luit  j  aut,  sive  ille  misit,  sive  tu  finxisti  ;  certè 
ronsiliam  tuum  de  Catonis  honore,  iltarum  litte- 
rarum  recitatione  patefactum  est.  Sed  omitto  Ca- 
tonem,  cujus   eximia  virtus,   dignitas ,  et  in  eo 
negntio,  quud  gessit ,  fides  et  continentia,  tegere 
videntur  improbitatern  et  iegis  ,  et  actionis  tuae. 
23.  Quifc  provinciam  homini  pdst  homines  na- 
tos  turpissimo,  sceleratissimd,  contaminatissimo? 
quis  illam  opimam  fertilemque  Syriam ,  quis  bel- 
Jum    pacatissirais    Gentibus ,  quis  pecuniam    ad 
emendos  agros  con.nitutam  ,  ereptam   vi  ex  Cae- 
saris  rébus  actis,  quis  imperium  intmitum  dédit? 
Cui  q-iidem  quum  Ciiiciam  dédisses,  mutasti  pac- 
tioneni  ,  et  Cii;<  iam  ai   prîetorem  item  extra  or- 
c.inem  trnnstuiisti  ;  Gabinio,   pretio  amplincato, 
Syriam  nominatim  dedisti.   Quid?  homini  teter- 
rimo  ,  crudelissimo ,  fallacisRrmo  ,  omnium  scele- 
rum  ,  libidmumque  ,  maculis  notatissimo  L.  Pi- 
f  w ,  nonne  nomination  populos  liberos  mnhis  Se- 
natuscoasuitis,    etiam   recenti  lege   gemni  ipsius 
îiberatos ,  vinctos  et  constrictos  tradidisti?  norme, 
qvum  ab  te  merces  tui  heneficii ,  pretiumque  pro- 
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pelé  le  bourreau  des  Citoyens;  le  principal  auteur  de  la 
mort  de  ceux  qu'on  a  l'ait  périr  sans  les  avoir  jugés,  la 
cuise  de  toutes  les  cruautés-,  c'est  à  lui  nommément  que 
vous  avez  conféré,  par  votre  1  i  ,  un  honneur  et  un  corn- 
mandement  contre  les  rèples  -,  et  vous  avez  eu  si  peu  de 
modération  ,  que  vous  n'avez  pas  caché  la  cause  de  yotre 
perfidie. 


52.Vousavez  lu  dans  l'assemblée  une  lettre  que  vous  disiez 
vous  avoir  été  écrite  par  César  :  César  a.  Pllcher.  Vous 
avez  prouvé  aussi  que  c'étoil  une  marque  d'amitié,  de  ce 
qu'il  n'y  mettoit  que  votre  nom,  sans  ajouter  Proconsul  ou 
liibua  du  pcuj'le.  Vous  dites  ensuite  qu'il  vous  félici- 
toit  et  d'avoir  écurie  pour  l'avenir  Calon  de  votre  tribuuat, 
et  de  lui  avoir  ôté  la  liberté  de  parler  désormais  contre  les 
commissions  extraordinaires.  Ou  jamais  César  ne  vous  a 
écrit  cette  lettre  ,  ou ,  si  elle  est  de  lui ,  son  intention  n'é- 
loit  pas  qu'on  en  fit  lecture  dans  l'assemblée  ;  enfin,  qu'il 
lait  écrite,  ou  que  vous  l'ayez  supposée,  votre  dessein 
sur  les  honneurs  que  vous  avez  fait  accorder  a  Catou  , 
tst  devenu  manifeste  par  la  lecture  de  cette  lettre.  Mais 
je  ne  parle  plus  de  Calon  ,  dont  l'admirable  vertu,  le  mé- 
rite, la  fidélité  et  la  retenue  dans  cette  affaire,  semblent 
couvrir  l'injustice  de  votre  loi  et  de  votre  conduite. 


?,3.  Qui  a  donné  un  gouvernement  à  l'homme  le  plus 
infâme  ,  le  plus  scélérat",  le  plus  souillé  qui  fût  jamais  ? 
qui  lui  a  donné  la  riche  et  fertile  Syrie?  qui  lui  a  con- 
féré le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  peuples  les  phn  pa- 
cifiques ?  qui  lui  a  attribué  l'argent  destiné  pour  acheter 
des  terres  ,  argent  qu'on  enleva  contre  la  loi  de  César? 

3ni  lui  accorda  un  pouvoir  illimité  ?  Après  lui  avoir 
onné  d'abord  la  Cilicie  ,  vous  changeâtes  l.i  convention, 
et  vous  transférâtes,  aussi  contre  toute  règle ,  la  Cilicie 
nu  Préteur  :  et  ce  Gabinius  vous  ayant  promis  davan  - 
Cage  ,  tous  lui  donnâtes  nommément  la  Syrie.  Quoi  ? 
n'est-ce  pas  à  l'iiomme  le  plus  diffamé,  le  plus  cruel ,  le 
plus  trompeur  ,  à  L.  Pi  n  que  vous  avez  livre'  liés  et 
enchaînés  ces  peuples,  spécialement  reconnus  libres  par 
plusieurs  déc  rets  du  Sénat  ,  et  même  par  la  loi  toute  ré- 
cente du  gendre  de  ce  Pi  son  ?  Quoiqu'il  vous  eût  pa;\  é 
le  s;Lire  de  votre  bienfait  et  le  prix  de  ce  gouvernement 
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vinciœ  meo  sanguine  tibi  esset  persolutum,  tamen 

seraiium  cum  eo  partituses? 

24..  Itane  verô  f;  tu  provincias  consulares  ,  qua* 
C.  Gracchus  ,  qui  unus  maxime  popularis  fuit,, 
non  modà  non  abstulit  à  Senatu  ,  sed  etiam  ,  ut 
recesse  esset  qiwt  annis  constitui  per  Senatum., 
décréta  lege  sanxit  ;  eas  lege  Semproniâ  per  Se- 
natum décrétas  rescidisti  T  extra  ordinem  ,  sine 
sorte  ,  nominatim  dedisti ,  non  Cnn*ulibus  ,  sed 
ReipubLicae  pestïbus  ?  nos,  quôd  nominatim  rei 
niaximîe  penè  jam  desperatae  summum  virum  % 
s«pè  ad  extrema  Reipublicae  discrimina  delectum, 
praefecimus  ,  à  te  reprehendemur  X 

X.  Quid  tandem  ,  si  y  quse  tum  illis  Reipublicae 
tenebris  ,  caecisque  nubibus  et  procellis ,.  quum 
Senatum  à  gubernaculis  dejecisses ,.  populum  è 
navi  exturbasses,  ipse  archipirata  cum  grege  prae- 
donum  impurissima  plenissimis  velis  navigares; 
si ,  quae  tum  promulgasti  ,  constituisti  ,  promi- 
sisti ,  vendidi.sti ,  perferre  potuisses  ,  qui  locus  in 
orbe  terrarum  vacuus  extraordinariis  fascibus,  at- 
cjue  imperio  Glodiano  fuisset  X 

25.  Sàd  excitatus  aliquandôCn.  Pompeii  (dicam. 
ipso  audiente,  quod  sensi ,  et  sentio,  quoquo  animo 
me  auditurus  est)  excitatus ,  inquam,  aliquandô 
Gn.  Pompeii  nimiùm  diù  reconditus,  et  penitùs 
abstrusus  animi  dolor  subvenit  subito  Reipublicae, 
civitatemque  fractam  malis,  mutam,  debilitatam  : 
abjectam  metu  r  ad  aliquam  spem  libertatis,  et 
pristinae  dignitatis  erexit.  Hic  vir  extra  ordinem 
m  rrumentarïae  praeficiendus  non  fuit  t  Scilicet  tu 
helluoni  spurcissimo,  praegustatori  libidinum  tua*, 
rum  ,  bomini  agentissimo  et  faciaorosissimo  Sex* 
Glodio  ,.  socio  tui  sanguinis  ,  qui  suâ  linguâ  etiam 
sororem  tuam  à  te  abalienavit ,  omne  frumentum 
privatum  et  pubiicum  ,.  omnes  provindas  frumeiw 
tarias,  omnes  manripes  y  omnes  horreorum  cla-^ 
ve«  lege  tuâ  tradidisti  :  qua  ex  re  primùm  caiitai, 
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par  mon  exil ,  n'avez  -  vous  pus  néanmoins  partage  avec 
lui  l'argent  du  trésor  public  t 

a4«  Quoi  donc?  Lus  provinces,  consulaires ,  pour  les- 
quelles Gracclms,  te  pius  populaire  qui  fut  jamais  ,  loiit 
de  les  ôter  au  Sénat  ,  lit  une  loi  qui  coniirnioit  la  dispe*- 
sition  que  le  Seuat  devoit  en  faire  tous  les  ans  ,  vous  les 
avez  distribuées  à  votre  gré  ,  quoiqu'elles  l'eussent  déjà 
été  par  le  Sénat ,  conformément  à  la  loi  de  Sempronius? 
et  contre  les  règles  ,  sans  tirer  au  sort  r  vous  les  avez  don- 
nées nommément  ,  non  a  des  Con>tds  ,  ni;;rs  aux  pestes 
publiques  de  l'Etat  ?  Et  nous,  parce  que  dans  un?  affaire 
très-importante  et  presque  désespérée,  nous  avons  cl îoisi 
un  excellen'  homme,  i,ui  l'avoit  d  ja  été  plusieurs  fois 
pour  délivrer  la  République  de  ses  plus  grands  dangers  t 
vous  oserez  blâmer  notre  conduite  ? 

X.  Que  dirai -je  enfin?  Si  au  milieu  des  ténèbres  db 
la  République  ,  durant  ces  épai*  nuages  et  ces  temps  ora- 
geux ,  lorsque  vous  aviez  arraché  au  Séant  le  gouvernail  , 
et  chassé  le  peuple  du  vaisseau  ,  vous  aviez  vogué  «H  plei:- 
nes  voiles  a  la  tête  de  votre  infâme  troupe  de  corsaires  ,  et 
que  vous  eussiez  pu  exécuter  tout  Ce  que  vous  avez  alors 
publié,  établi  ,  promis  ,  vendu  ;  quçl  endroit  sur  la  terre 
se  fût  dérobé  aux  faisceaux  extraordinaires  et  à  la  domi- 
nation de  Clodius  l 

î5.  Mais  enfin  se  réveilla  Ta  douleur  de  Pompée;  (je 
dirai  devant  lui  ce  que  j'ai  pensé  et  ce  que  je  pense  ,, 
dans  quelque  disposition  d'esprit  qu'il  m'écoute  )  cette 
douleur  trop  long-temps  assoupie  ,  et  entièrement  ren?» 
fermée  dans  son  sein  ,  se  réveilla  y  dis-je  ,  roui-h-eoup  y 
pour  secourir  la  République;  et  la  ville  accablée  de  maux, 
•ans  se  plaindre  ,  découragée  ,  abattue  par  la  crainte  t 
conçut  quelque  espérance  de  recouvrer  sa  liberté  et  sort 
premier  lustre.  Un  tel  homme  ne  devoit-il  point  par  ex- 
traordinaire être  préposé  à  l'intendance  des  blés  ?  En  ef- 
fet ,  c'étoit  au  dissipateur  le  plus  infâme,  a  celui  qui  fa> 
soit  l'essai  de  vos  débauches  ,  a  S.  Clodius ,  le  plus  mi- 
sérable et  le  plus  méchant  des  hommes  ,  qui  ,  par  le  tram- 
chant  de  sa  langue,  vous  avoit  brouillé  avec  votre  sœur  ; 
eYtoit  à  lui  -,  dis  je  ,  que  par  votre  tai  v  vous  aviez  livré 
tout  le  blé  des  particuliers  et  du  public  v  toutes  Jes  pro- 
vinces qui  le  fouruissoient  ^  toutes  les  personnes  à  la  télé 
àe  ce  commerce,  enfin  les  clefs  de  tous  les  magasins! 
«vest  de  la  qu'est  venue  prernièreuitût  la  cherté  3  et  ea~ 
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nata  est  ;  deindè  inopia  :  impendebat  famés  ,  in- 
cendia ,  caedes  ,  direptio  :  imminebat  tuus  furor 
omnium  fortunis  et  bonis. 

26.  Queritur  etiam  importuna  pestis  ex  ore  im- 
purissimo  Sex.  Clodii  rem  frumentariam  esse 
treptam,  summisque  in  periculis  ejus  viri  auxi- 
lium  implorasse  Rempublicam  ,  à  quo  saepè  se  et 
servatam  ,  et  ampliricatam  esse  meminisset.  Extra 
ordinem  ferri  nihii  placet  Glodio.  Quid?  de  me 
quod  tulisse  te  dicis,  palricida  ,  fratricida  ,  sorc- 
ricida ,  nonne  extra  ordinem  tulisti  ?  An  de  peste 
Civis  ,  quemaclmodùm  omnes  jam  Dii  atque  ho- 
mmes judkaverunt  ,  conservatoris  Reipublicas  , 
quemadmodùm  autem  tute  ipse  confiteris  ,  non 
modo  indemnati,  sed  ne  accusati  quidem  ,  licuit 
tibi  ferre  non  legem,  sed  nefarium  privilegium  , 
lugente  Senatu  ,  mœrentibus  bonis  omnibus  ,  to- 
tius  Italiae  precibus  repudiatis  ,  oppressa  ,  capiâ- 
que  Republka;  mihi ,  populo  Romano  implo- 
rante ,  Senatu  poscente ,  temporibus  Reipublicae 
flagitanûbus  ,  non  licuit  de  salute  populi  Romani 
sententiam  dicere  ?  qua  quidem  in  sententia  ,  si 
Cn.  Pompeii  dignitas  aucta  est,  conjuncta  cum 
utilitate  communi ,  certè  laudandus  essem  ,  si  ejus 
dignitati  suffragatus  viderer,  qui  meae  saiuti  opem 
et  auxilium  tulisset. 

XI.  Desmant ,  desinant  homines  iisdem  ma- 
chinis  sperare  me  restitutum  posse  labefactari  , 
quibus  anteà  stantem  perculerunt.  (^uod  enim  par 
amicitiae  Consularis  fuit  unquam  in  hac  civitate 
conjunctius  ,  quàm  fuimus  inter  nos  ,  ego  et  Cn. 
Pompeius  l  quis  apud  populum  Roman.um  de  il- 
llus  dignka  eindustriùs,  qui.s  Senatui  saepiùs  dixit? 
qui  tantus  fuit  labor,  quse  simultas,  quae  conten- 
tio  ,  quam  ego  non  pro  illius  dignitate  suscepe- 
rim  ?  qui  ab  illo  in  me  honos ,  quae  praedicatio  de 
mea  laude  ,  quae  remuneratio  benevolentiae  pr«- 
termissa  est  l 
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suite  la  disette  :  ou  étoit  menacé  de    la   famine  ,  de  l'iu- 
ceuùie,  «lu  carnage,  du  pillage  :  votre  fureur étoit près 

de  fondre  sur  tous  les  biens  et  sur  toutes  les  fortunes. 


9.6.  Celte  peste  odieuse  se  plaint  encore  crue  l'adminis- 
tration des  blés  ait  été  ôtée  à  J'infàuie  S.  Llodius  ,  et  que, 
dans  un  extrême  danger  ,  la  République  ait  imploré  le 
secours  d'un  Héros  à  qui  elle  se  souvient  d'avoir  été  plus 
d'une  fois  redevable  de  sa  conservation  tt  de  sa  grandeur. 
Rien  de  ce  qu'on  fait  contre  les  règles  ,  ne  saurait  plairo 
à  Ciodius.  Eh  quoi  !  cette  loi  que  vous  dites  avoir  por- 
tée contre  moi ,  meurtrier  de  votre  père  ,  de  votre  sœur, 
de  votre  frère  ,  ne  Favez-vous  pas  portée  contre  toute  rè- 
gle ?  Quoi  !  pour  ruiner  uu  Citoyen  ,  que  les  Dieux  et 
les  hommes  ont  regardé  comme  le  libérateur  fie  l'Etat,  et 
qui  ,  de  votre  propre  av(-r.  ,  loin  d'avoir  été  condamné, 
n'a  voit  pss  même  été  accusé  ,  vous  a-t-il  été  permis  de 
donner,  je  ne  dirai  pas  une  loi  ,  mais  un  privilège  bar- 
bare ,  malgré  le  deuil  du  Sénat  ,  l'affliction  de  tous  les 
gens  de  bien  ,  après  avoir  rejeté  les  prières  de  toute  l'Ita- 
lie ,  après  avoir  opprimé  et  rendu  esclave  la  République  ? 
Et  moi ,  lorsque  le  peuple  Romain  implore  mes  conseils  , 
que  le  Sénat  les  demande  ,  que  les  conjonctures  les  exi- 
gent ,  il  ne  me  sera  point  permis  de  les  donner  sur  le  sa- 
lut de  la  pairie  ?  Si  la  gloire  de  Pompée  est  augmentée  par 
mon  avis  ,  elle  se  trouve  jointe  a  l'utilité  publique  ;  assu- 
rément je  dois  être  louable  d'avoir  paru  m'iutéresser  à 
l'honneur  d'un  homme  qui  a  employé  son  crédit  pour 
mon  rétablissement. 


XI.  Qu'on  cesse  donc  d'espérer  qu'après  mon  rétablis- 
sement, on  pourra  in'tbranler  avec  les  mêmes  machines 
dont  on  m'a  si  rudement  frappé  avant  mon  départ  -,  car 
deux  Con-ulaires  ont-ils  jamais  été  plus  unis  dans  Rome 
que  n  us  l'avons  été  Pompée  et  moi  ?  Qui  jamais  a  parlé 
de  son  mérite  avec  plus  de  zèle  devant  le  peuple  Romain? 
qui  a  fait  plus  souvent  son  éloge  dans  le  Sénat?  quelies 
peines  ,  quelles  querelles  ,  quelles  disputes  n'ai  -  je  point 
soutenues  pour  sa  grandeur  ?  Lt  lui  ,  quelle  marque  u  es- 
time ne  m'a  -  t  -  il  pns  donnée?  quelle  occasion-  de  me 
Jouer  ,  de  me  témoigner  sa  tendre  reconnaissance  a  •  t—  il 
laissé  échapper? 
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28.  Hanc  nostram  conjunctionem  ,  Jianc  corra- 
pirationem  in  Republi.a  benè  gerenda,  hanc  ju- 
cundissiinam  vitae  aiqut  officions  m  omnium  sotie- 
tatem  ,  rerti  humilies  fiais  >eruM>i,ibus  et  tnlsis 
criminibus  diremerunt  ;  quum  iidem  apttd  me, 
mihi  iJlum  esse  uni  initin.  is»inium  dicerent  :  ut 
neque  egn  ab  illo  qua?  mihi  petenda  e?set  ,  satis 
au. îaciter  pttere  pu&sem;  neque  ille  ,  ut  tôt  suspi- 
ciontbus  certoruna  hominuui  et  sielere  exub  era- 
tus  ,  qupe  meum  tempus  postulant ,  satis  prolixe 
mihi  polliieretur. 

29.  Data  merces  est  errons  mei  magna  ,  Pon- 
tifices  ,  ut  me  non  solùm  pigeât  stultitiae  mes,  sed 
etiam  pudeat  :  qui  ,  quuin  me  non  repentinum 
aliquod  meum  tempus,  sed  vtteres  multô  ante 
$uffpecti  et  provisi  la  bores  ,  cum  viro  fortissimo  et 
clarissimo  conjunxissent ,  sim  passus  à  tali  amici- 
tia  distrahi  j  neque  intellexerim  ,  quibus  aut  ut 
apertis  inimicis  obsisterem  ,  aut  ut  insidiosis  ami- 
eis  non  crederem.  Proindè  (lésinant  aliquandô  me 
iisdem  inftammare  verbis  :  Quid  sibi  iste  vult  l 
nescit,  quantum  auctoritate  valent  ,  quas  res  ges- 
serit ,  quâ  dignitate  sit  restitutus?  cur  ornât  eum* 
à  quo  desertus  est  l 

5o.  Ego  verô  neque  me  tum  desertum  puto,  sed 
penè  deditum  ;  nec  ,  quae  sint  in  illa  Reipublrca 
flamma  gesta  contra  me  >  neque  quomodo  ,  neque 
per  quos  ,  patefaciendam  mihi  esse  arbitror.  Si 
utile  Reipublicse  fuit,  haarire  me  imam  pro  om- 
nibus Ulam  indignissimam  calamitatem  j  etiam 
hoc  utile  sit»  quorum  id  scelere  conflatum  sit, 
me  occultare  ,  et  tuere.  Illud  verô  est  hominis  ia- 
grati ,  tacere  :  itaque  libentissimè  praedicabo ,  Cn» 
Pomptmm  studio  et  auctoritate  «que,  ut  unum- 
quemque  vestrûm,  opibus,  (ontentione,  precibus, 
periculis  denîquè ,  prsecipuè  pro  salure  mea  labo> 
ras«*e. 

2L\l.  Hic  tuïs,  P.  Lentule,  guum  tu  nihil  aiiud 
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58.  Cette  liaison  intime  ,  cet  accord  pour  le  bien  de  la 
République  ,  celte  union  si  agréable  ,  cette  réciprocité 
de  bons  offices  ,  ont  été  interrompus  par  les  bruits  sup- 
posés ,  et  par  les  faux  rapports  de  certaines  gens  :  d'un 
côté  ,  ils  l'avertissoient  de  me  craindre  et  de  se  méfier  de 
moi  ,  et  d'un  autre  ,  ils  venoient  me  dire  que  Pompée 
étoit  mon  plus  mortel  ennemi  :  de  sorte  que  je  n'osoislui 
demander  assez  librement  les  bon?  offices  dont  j'avois 
besoin  ;  et  que  lui  ,  aigri  par  la  défiance  que  lui  avoient 
inspirée  ces  perfides  rapporteurs  ,  il  ne  me  promit  pas 
asstz  libéralement  les  secours  qu'exigeoit  ma  triste  si- 
tuation. 


29.  J'ai  été  bien  payé  de  mon  erreur,  Messieurs;  aussi 
je  ne  me  repens  pas  seulement  de  ma  folie ,  j'en  ai  même 
honte.  Enfin  ,  puisque  ce  n'étoient  pas  les  circonstances 
imprévues  de  ma  situation  ,  mais  d'anciens  services  ren- 
dus long-temps  auparavant ,  qui  m'avoient  lié  avec  un  si 
vaillant  et  si  illustre  personnage  ,  comment  ai  -  je  souffert 
qu'on  rompît  une  telle  liaison  ?  Comment  n'ai  -  je  pas 
compris  que  je  devois  ou  leur  résister  comme  à  des  en- 
nemis déclarés  ,  ou  regarder  leurs  discours  comme  ceux 
de  faux  amis?  Qu'ils  cessent  donc  enfin  de  vouloir  m'irri- 
ter  par  les  mêmes  discours  :  Que  prétend  Cicéron  ?  ne 
sait-il  pas  quel  est  son  crédit,  ce  qu'il  a  fait ,  avec  quêta 
honneurs  on  l'a  rétabli  ?  pourquoi  îelcvc-t-il  si  fort  celui 
qtii  l'a  abandonné  ? 


3o.  Pour  moi  ,  je  pense  que  je  fus  alors  non  abandon- 
né, mais  presque  li\ré  crtplif.  Et  que  fit-on  contre  moi 
dans  ces  troubles  de  la  République?  comment  et  par  qui 
le  fit-on  ?  c'est  ce  que  je  ne  croi<  pas  devoir  éclaircir.  S'il 
fut  avantageux  h  l'Etat  que  j'essuyasse  moi  seul  pour  tous 
les  autres  >  cette  honteuse  disgrâce  9  je  souhaite  qu'il  le 
soit  aussi  de  ce  que  je  dissimule  et  je  ne  dis  pas  par  le 
crime  de  qui  elle  s'est  tramée.  Mais  ce  s^roit  être  ingrat 
que  de  taire  le  reste  :  je  publierai  donc  très  -  volontiers 
que  Pompt'e  travailla  particulièrement  ,  comme  chacun 
de  vous  ,  pour  mon  rétablissement  ;  que  son  inclination 
y  eut  autant  de  part  que  son  estime  ;  qu'il  y  employa 
son  crédit  ,  ses  instances  ,  ses  prières  ,  câlin  ,  qu'il  bra- 
ta  les  dangers. 

XII.  En  effet >  cher  Leatalus  ,  lorsque  rruii  et  jour. 
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clies  et  noctes  ,  nisi  de  salute  mea  cogitares,  ron- 
siiiis  omnibus  interfuit  :  hic  tibi  gravissimus  auc- 
tor  ad  instituendam  ,  ndefissimus  socius  ad  conï- 
parandam  ,  fortissrmus  adjutor  ad  rem  perficien- 
dara  fuit  :  hic  m  uni  ci  pi  a  ,  coloniasquc  adiit  :  hic 
Itaiis  totius  auxiiium  copienti  s  implora  vit  :  hic  in 
Seivatu  princeps  sententise  fuit  :  idemque  quum 
dixisset ,  turii  etiam  pro  salute  mea  populum  I\o- 
manum  obsecravit. 

5i.  Ouarè  istam  orationem  ,  quâ  es  usus,  omit- 
tas  iicet  j  post  iilam  sententiam,  quam  dixeram  de 
annona,  Pontiiicum  animos  esse  mutatos:  perimlè, 
quayi  isti  aut  de  Cn.  Pompeio  aliter ,  atque  ego 
existimo  ,  sentiant  ;  aut,  quid  mihi  pro  expecta- 
tione  populi  Romani  ,  pro  Cn.  Pompeii  meritis 
ergà  me,  pro  rations  mei  tcmporis  faciendum  fue- 
rit  ,  ignorent;  aut  etiam,  si  cujus  forte  Pontifias 
animum  ,  qucd  certô  scio  aliter  esse  ,  mea  sen- 
tentia  offendit ,  alio  modo  sit  consiituturus  aut  de 
religione  Ponîificum  ,  aut  de  Kepublica  ,  quàm 
eum  aut  csremoniarum  ejus  ,  aut  civitatis  salus 
coëgerit. 

02.  Intelligo  ,  Pontifices  ,  me  plura  extra  csu- 
sam  dixisse  ,  quàm  aut  opinio  tulerat ,  aut  volun- 
tas  mea  :  sed  quum  me  purgatum  vobU  esse  eu- 
pc-rem  ,  tum  etiam  vestra  in  me  attenté  audiendo 
benignitasprovexit  orationem  meam.  Sed  hoc  com- 
pensabo  brevitate  ejus  orationis ,  quae  pertinet  ad 
ipsam  cognitionem  vestram  :  quae  quum  sit  in 
ejus  religionis  ,  et  in  ejus  F^eipublica?  distributa , 
reiigionis  partem  ,  quse  multô  est  verbosior  prae- 
tenniitens  ,  de  jure  Reipublicse  dicam.  Quid  est 
enim  aut  tam  arrogans  ,  quàm  de  religione,  de 
rébus  divinis  ,  de  cseremoniis  sacris  ,  PontinYum 
collegium  docere  conari;  aut  tam  slulîum,  quàm, 
si  quis  quid  in  vestris  libris  invenerit,  id  narrare 
xohis  ;  aut  tam  ouriosum  ,  quàm  ea  scire  velie  , 
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vous  n'étiez  occupé  que  do  mon  retour  .  il  assi  toit  à  tous 
vos  desseins  :  il  vous  servit  de  conseiller  très-solide  pour 
former  ce  dessein  ,  d'associé  très-  fidèle  pour  1  arranger , 
et  d'intrépide  coadjutenr  pour  le  consommer  :  il  s'est 
rendu  dans  les  villes  municipales  et  dans  les  colonies  :  il 
a  imploré  le  secours  de  toute  l'Italie,  qui  désiroit  mon 
retour  -,  il  en  a  le  premier  ouvert  l'avis  dans  le  Sénat,  et 
non  content  de  cette  démarche ,  il  a  encore  supplié  en  ma 
laveur  le  peuple  Romain. 


3i .  Supprimez  donc  ,  Cïcdius  ,  ce  que  vous  avez  avan- 
cé ;  je  veux  dire  que  ,  depuis  mon  a\is  au  sujet  des  vi- 
vres ,  les  esprits  des  Pontifes  étoient  changés,  comme  si 
ces  Messieurs  avoient  pour  Pompée  des  sentimens  diffé- 
rons des  miens;  comme  s'ils  ignoroient  ce  que  j'ai  dû  faire 
pour  remplir  l'attente  du  peuple  Romain  ,  pour  marquer 
ma  reconnoissance  à  Pompée ,  pour  me  conformer  aux 
circonstances  où  je  me  tronvois  :  ou  comme  si,  quand 
mon  avis  auroit  déplu  à  quelque  Pontife  ,  ce  qui  n'est  p;>s, 
j'en  suis  sûr ,  il  décideioit  sur  la  religion  et  sur  la  Répu- 
blique, autrement  que  ne  l'y  obligent  et  les  règles  de  la 
religion  }  et  les  intérêts  de  l'Etat. 


3l.  Je  comprends  ,  Messieurs  ,  que  j'ai  dit  plus  dé 
choses  étrangères  à  ma  cause  que  je  ne  pensois  et  je  ne 
Toulois.  Mais  d'un  côté  ,  je  souhaitois  me  justifier  devant 
■vous;  et  de  l'autre  ,  la  complaisance  que  vous  avez  eue 
de  m'écouter  attentivement  ,  m'a  fait  prolonger  men  dis- 
cours. Mais  je  vous  dédommagerai  en  parlant  succincte- 
ment de  ce  qui  regarde  votre  fonction  :  comme  vous  dé- 
cidez et  des  affaires  de  religion  ,  et  de  celles  de  l'Etat ,  je 
supprimerai  ce  qui  regarde  la  religion  ,  qui  est  la  partie 
la  plus  étendue  ,  et  je  ne  parlerai  que  de  votre  fonction 
sur  les  affaires  d'Etat.  Car  qu'y  a-t-il  de  si  présomptueux, 
que  de  prétendre  instruire  le  collège  des  Pontifes  sur  la 
religion  ,  sur  les  chose*  divines  ,  sur  les  cérémonies  re- 
ligieuses ?  ou  quoi  de  plus  insensé  que  de  venir  vous  ex- 
poser ce  qu'on  auroit  trouvé  dans  vos  livres?  ou  même  , 
quoi  de  plus  indiscret  que  de  vouloir  conuoitre  des  choses 
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de  quibus  majores  nostri  vos  solos  etconsuli,  et 

«cire  voluerunt  l 

XIII.  Nego  potuisse  jure  publico,  legibus  iis , 
quibus  haec  civitas  utitur,  quemquam  Civem  ullâ 
ejusmodi  calamitate  affici ,  sine  judicio  :  hoc  juris 
in  hac  civitate ,  etiam  tum,  quum  Reges  essent  , 
dico  fuisse  ;  hoc  nobis  esse  â  majoribus  traditum; 
hoc  esse  deniquè  proprium  liberae  civitatis ,  ut 
nihil  de  capite  Civis ,  aut  de  nobis,  sine  judicio 
Senatûs  ,  aut  populi ,  aut  eorum  ,  qui  de  quaque 
re  constitua  Judices  sint ,  detrahi  possit. 

54-  Videsne  me  non  radicitùs  evellere  omnes 
acriones  tuas  :  neque  illud  agere  ,  quod  apertum 
est,  te  omnino  nihil  gessisse  jure,  non  fuisse  tri- 
bunum  plebis  ?  hoc  dico  ,  esse  patriciurn  :  dico 
apud  Pontifices  :  augures  adsunt;  versor  in  medio 
jure  publico.  Quod  est ,  Pontifices ,  jus  adoptio- 
nis  l  nempè  ut  is  adoptet ,  qui  neque  procreare 
jam  liberos  possit ,  et,  quum  potuerit,  sit  exper-, 
tus.  Quas  deindè  causa  cuique  sit  adoptionis,  qua- 
ratio  generum  ac  dignitatis ,  quae  sacrorum,  quasri 
à  Pontihcum  collegio  solet.  Quid  est  horum  in 
ista  adoptione  quaesitum  l  Adop!at  annos  viginti 
natus  ,  etiam  minor ,  Senatorem.  Liberorumn© 
causa  l  At  procreare  potest  ,  habet  uxorem  :  sus- 
cepit  etiam  liberos:  exhseredabit  îgitur  pater  filium? 
Quicl  ?  sacra  Clodiae  gentil  cur  intereunt,  quod  in 
te  est?  quae  omnis  notio  Pontificuin,  quum  adopta- 
rere,  esse  debuit. 

55.  Nisi  forte  ex  te  ita  quaesitum  est ,  nura 
perturbare  F*empubîicam  seditionibns  velles  ;  et 
ob  eam  causam  adoptari  ,  non  ut  iilius  ettes,  sed 
ut  tribunus  plebis  fieres  ,  et  funditùs  everteres  ci- 
vitatem.  Piespondisti ,  credo,  te  ita  velie  :  Ponti- 
fkibus  bona  causa  visa  est  :  approbaverunt.  Non 
aetas  ejus  ,  qui  adoptabat ,  qusesita  est  ,  ut  in  Cn. 
Aufidio  ,  M.  Puppioj  quorum  uterque  nostrâ  me- 
moriâ  suoima  senectute  ,   alter  Orestem  ,  alter 
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tur  lesquelles  nos  ancêtres  ont  voulu  que  l'on  vous  con- 
sultât ,  comme  les  seuls  qui  en  fussent  instruits  ? 

XIII.  Je  soutiens  que,  suivant  le  droit  et  les  lois  de 
cette  République  ,  aucun  Citoyen  ne  peut  subir  la  moin- 
dre peine  sans  un  jugemeut  pre'alable  :  je  dis  que  cette 
jurisprudence  subsistoit  dans  cette  ville  ,  ratine  du  temps 
des  Rois  ;  que  nous  l'avons  reçue  de  nos  pères  ;  qu'enfin 
il  est  essentiel  que  dans  un  Etat  libre ,  on  ne  puisse  rieu 
entreprendre  ni  sur  la  vie,  ni  sur  les  biens  d'un  Citoyen, 
sans  un  jugement  du  Sénat  ou  du  peuple ,  ou  de  ceux 
qui  sont  constituas  Juges  sur  chaque  espèce  d'affaire. 

34.  Voyez  -  vous  ,  Clodius  ,  que  je  n'arrache  pas  jus- 
qu'à la  racine  tout  ce  que  vous  avez  fait ,  et  que  je  ne  parle 
point  de  ce  qui  est  clair;  je  veux  dire  que  vous  n'avez 
rien  fait  selon  la  loi ,  que  vous  n'étiez  pas  Tribun  du  peu- 
ple. Voici  ce  que  je  dis  :  Il  est  patricien  ;  je  le  dis  de- 
vant les  Ponlifes  :  les  augures  sont  présens;  je  suis  donc 
au  centre  du  droit  publie.  Quel  est ,  Messieurs  ,  le  droit 
des  adoptions  ?  II  faut  sans  doute  que  celui  qui  adopte  ne 
puisse  plus  avoir  d'eufans  ,  et  qu'il  ait  essayé  d'en  avoir 
quand  il  l'a  pu.  Ensuite  ,  quelle  raison  a-t-on  eu  d'adop- 
ter ?  a-t-on  eu  égard  à  sa  famille,  à  sa  dignité,  à  la  re- 
ligion ?  ce  sont  les  informations  ordinaires  du  collège  des 
Pontifes.  Lequel  de  ces  points  a-t-on  examiné  dans  celte 
adoption?  Un  jeune  homme  de  vingt  ans  ,  et  uiëmequi 
ne  les  a  pas  encore  ,  adopte  un  Sénateur  :  est  -  ce  pour  se 
donner  des  enfans  adoptifs  ?  Mais  il  peut  en  avoir  par  lui- 
même  ;  il  a  une  femme ,  il  en  a  même  eu  des  enfans.  Le 
père  déshéritera  donc  son  fils  ?  De  plus ,  pourquoi  les  sa- 
crifices de  la  famille  Clodienne  s'éteignent  -  ils  ,  autant 
flju'il  est  en  vous  ?  Le  collège  des  Pontifes  avoit  droit  de 
faire  toutes  ces  questions  ,  quand  on  vous  adoptoit. 

35.  On  s'est  peut  -  être  contenté  de  vous  demander  si 
tous  vouliez  troubler  la  République  par  des  séditions  ;  et 
par  cette  raison  être  adopté  ,  non  pour  être  fils  de  Fon- 
téius  ,  mais  pour  devenir  Tribun  du  peuple ,  et  renverser 
entièrement  l'Etat  ?  Vous  répondîtes  sans  doute,  que  tel 
étoit  votre  dessein  :  cette  raison  parut  bonne  aux  Pontifes  ? 
il* l'approuvèrent.  Ils  ne  s'informèrent  pas  de  1  àg<  de  celui 
qui  adoptoit  ,  comme  ils  tireut  à  l'égard  d'Aufidius  et  de 
Puppius  ,  qui,  de  nos  jours  ,  adoptèrent  daus  leur  extrême 
vieillesse  j  l'un  Oreste,  et  l'autre  Pisoa  :  et  ces  adoptions, 
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Pisonem  adoptavit  :  quas  adoptione9  ,  sicut  alias 
innumerabiles ,  Créditâtes  nominis,  pecuniae,  sa- 
crorum  secutae  j^unt.  Tu  neque  Fonteius  es,  qui 
esse  debebas  ;  neque  patris  hasies:  neque ,  amissis 
sacris  paternis  ,  in  haec  adnptiva  venisti.  lta  per- 
turbatis  sacris  ,  contaminatis  gentibus  ,  et  quani 
neseruisti ,  et  quais  poLluisti ,  jure  Quiritium  le- 
gitimo  tutelarum  et  hsereditatum  relicto,  factus  es 
ejus  filius  cuntrà  fas  ,  eu  jus  per  setatem  pater  esse 
potuisti. 

XIV.  Dico  apud  Pontifices  :  nego,  istara  adop- 
tionem  poutificio  jure  esse  factam  :  primùm,  quod 
hze  ve?trae  sint  aetates,  ut  is  ,  qui  te  adoptavit  pa- 
tris loco  ,  vel  fiiii  tibi  loco  per  aetatem  esse  potue- 
rit ,  vel  eo  quo  fuit  :  deindè  quod  causa  quaeri  so- 
leat  âdoptandi ,  ut  et  is  adoptet ,  nui  ,  quod  na- 
turâ  jam  assequi  non  potest ,  et  legitimo ,  et  pon- 
tifie io  jure  quaerat  ;  et  ita  adoptet  ,  ut  ne  quia  aut 
de  dignitate  eenerum  ,  aut  de  sacrorum  religione 
minuatur  :  iiiud  in  primis  ,  ne  qua  calumnia  ,  ne 
qua  fraus  ,  ne  quis  dolus  adhibeatur  :  ut  haec  si- 
mulata  adoptio  rilii  ,  quàra  maxime  veritaterrt 
illam  suscipiendorum  liberorum  imitata  esse  vi- 
deatur. 

57.  Quae  major  calumnia  est  ,  quàm  venire 
imberbem  adolescentulum  ,  benè  valentem  ,  ac 
maritum  ,  dicere  nlium  Senaturem  populi  Romani 
sibi  velle  adoptare  ;  id  autem  scire  ,  et  videre  om- 
nes,  non  ut  ille  tilius  instituatur  ,  sed  ut  è  patri- 
ciis  exeat ,  et  tribunus  plebis  tieri  possit ,  ideirco 
adoptari  \  neque  id  obscure  ;  nam  adoptatum 
emancipari  statim  ,  ne  sit  ejus  filius  ,  qui  adop- 
tant. Cur  ergo  adoptatur  ?  Probate  genus  adop- 
tionis  :  jam  omnium  sacra  interierint ,  quorum 
custodes  vos  esse  debetis  ;  jam  patricius  nemo  re- 
iinquetur  :  cur  enim  quisquam  veilet  tribunum 
•  plebis  se  fieri  non  licere  \  augustiorem  sibi  esse 
petitionem  consulatùs?  in  sactrdotium  quum  pos» 
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comme  une  infinité  d'autres  ,  eurent  pour  suite  les  hérita- 
ges <!u  nom  ,  des  biens  et  des  Dkux  Pénates.  Pour  vous  , 
vous  n'êtes  ni  Fontéius  ,  ce  que  vous  deviez  eue,  ni 
l'héritier  de  votre  père;  et  ce  n'est  pas  après  avoir  perdu 
les  Dieux  de  vos  pères,  que  vous  avez  reçu  ceux  de  vo- 
tre adoption.  Ainsi,  après  avoir  confondu  les  Dieux  Pé- 
nates ,  et  fait  un  indigne  mépris  et  de  la  famille  que  vtws 
avez  quittée,  et  de  celle  que  vous  avez  profanée;  apriî 
avoir  abandonné  le  droit  des  Romains  sur  les  tutéles  et 
les  héritages,  vous  êtes  devenu,  contre  tout  droit,  le  fils 
de  celui  dont  vous  auriez  pu  être  le  père  ,  eu  éijard  a 
votre  âge. 

XIV.  Je  .parle  devant  les  Pontifes;  je  soutiens  qne  cette 
adoption  n'a  point  été  conforme  à  leurs  lois  :  première- 
ment ,  parce  que  vos  âges  sont  tels  que  celui  qui  vous  a 
adopté  ,  pouvoit  par  le  sien  vous  tenir  lieu  de  fils  ou 
d'autre  chose  ,  comme  il  a  fuit  ;  secondement  ,  'parce 
qu'on  a  coutume  de  demander  la  cause  de  i'adoption  , 
afin  qu'elle  n'ait  lieu  que  pour  celui  qui  ,  suivant  les  lois 
et  le  droit  pontifical  ,  cherche  à  se  procurer  ce  qu'il  ne 
peut  acquérir  naturellement  ,  et  que  son  adoptiou  soit 
telle  qu'il  ne  perde  rieu  ni  de  la  noblesse  de  sa  race,  ut 
da  culte  de  ses  Dieux  Pénates  :  c'est  sur-tout  pour  qu'il 
n'y  intervienne  ni  surprime  ,  ni  frrude  ,  ni  fourberie  .  t  t 
que  cette  feinte  acquisition  d'un  fils  paroisse  ,  le  plus  qu'il 
est  possible  ,  la  vraie  image  des  en  fans  qu'on  souhailoit 
d'avoir. 


37.  Quelle  plus  grande  imposture  ,  qu'un  jeune  homme 
presque  sans  b,.rbe  ,  d'une  bonne  complexion  et  marié  , 
vienne  dire  qu'il  veut  adopter  pour  son  fils  un  Sénateur 
Romain  ,  et  que  tout  le  monde  sache  et  voie  que  ce  n'est 
pas  pour  devenir  son  fis  ,  mais  pour  sortir  de  l'ordre  des 
Patriciens,  et  pouvoir  être  élu  Tribun  du  peuple  ,  que 
ce  Sénateur  est  adopté  ?  On  ne  cacha  point  toute  cette  ma- 
nœuvre: car  l'adopté  se  fît  émanciper  aussitôt ,  pour  n'ê- 
tre pas  sous  la  puissance  de  celui  qui  l'avoit  adopté. 
Pourquoi  donc  est  -  il  adopté?  Approuvez  ce  genre  d'a- 
doption ,  aussitôt  périront  les  sacrifices  de  toutes  les  fa- 
milles ,  dont  vous  devez  être  les  conservateurs  ;  et  dans 
peu  de  temps  ,  il  n'y  aura  plus  de  Patriciens  ;  car  pour- 
quoi quelqu'un  voudroit-il  qu'il  ne  lui  fut  pas  permis  de 
devenir  Tribun  du  peuple  ?  que  là  recherche  du  consu- 
lat lui  fût  plus  difficile  ?  pourquoi ,  pouvant  exercer  des 
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s4t  venire ,  quia  patricio  non  sit  is  locus ,  non  ve- 

nire  ?   Ut   cuique  aliquid  accident ,    quarè  com- 

moiius  sit  esse  plebeium  ,  simili  ration*  adop- 

tabitur. 

58.  Ita  populus  Romanus  brevi  tempore  ,  ne- 
que  Regem  sacrorum,  neque  Flamines,  nec  Salios 
habebit,  nec  ex  parte  dimidia  reiiquos  Sacerdotes; 
neque  auctores  Centuriatorum ,  et  Curiatorum  Co- 
mitiorum  :  auspiciaque  populi  Romani ,  si  ma- 
gistratus  patricii  creati  non  sint ,  intereant  necesse 
«st ,  quum  interrex  nullus  sit,  quod  et  ipsum  pa- 
tricium  esse ,  et  à  patricio  prodi  necesse  est.  Dixi 
apud  Pontinces ,  istam  adoptionera  nullo  decreto 
bu  jus  collegii  probatam  ,  contra  orane  Pontifi- 
cium  jus  factam  ,  pro  nihilo  esse  habendam  ; 
quâ  sublatâ,  inteiligis  totum  tribunatum  tuum 
concidisse. 

XV.  Venio  ad  augures ,  quorum  ego  libros,  si 
qui  sunt  reconditi,  non  scrutor  :  non  sum  in  ex- 
quirendo  jure  augurum  curiosus  :  haec ,  quae  unà 
cum  populo  didici ,  quse  saepè  in  concionibus  res- 
ponsa  sunt ,  novi.  Negant  fas  esse  agi  cum  po- 
pulo, quum  de  cœlo  servatum  sit.  Quo  die  de  te 
lex  curiata  lata  esse  dicatur  ,  audes  negare  de 
cœlo  esse  servatum  ?  Adest  praesens  vir  singulari 
virtute,  constantiâ ,  gravitate  pneditus,  M.  Bibu- 
lus  :  hune  Consulem  illo  ipso  die  contendo  ser- 
vasse  de  cœlo.  Infirma  sunt  igitur ,  tuâ  sententiâ, 
acta  C.  Caesaris ,  viri  fortissimi  ?  Minime  :  neque 
enim  meâ  jam  quidquam  interest,  exceptis  his 
teiis ,  quae  ex  iliius  actionibus  in  meura  corpus 
immissa  sunt. 

4o.  Sed  hœc  de  auspiciis ,  quae  ego  nunc  per- 
breviter  attir.go  ,  acta  sunt  à  te  :  tu  ,  tuo  précipi- 
tante jam  et  debilitato  tribunatu,  auspiciorum  pa- 
tronus  subito  exstitisti  :  tu  M.  Bibulum  in  concio- 
nem  ,  tu  augures  produxisti  :  te  interrogante  au- 
gures responderunt ,  quum  de  cœlo  servatum  sit, 

sacerdoces 
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Sacerdoces  interdits  aux  Patriciens  ,  ne  les  rechercherok- 
i!  p«is  ?  Ainsi  ,  suivant  qu'il  sera  plus  avantageux  a  quel- 
qu'un d'être  Plébéien  ,  il  se  fera  adopter  comme  Clo- 
ctius. 

38.  Le  peuple  Romain  donc  ,  en  peu  temps  ,  n'aura 
plus  ni  Roi  des  sacrifices  ,  ni  Flammes ,  ni  Saliens  ,  ni  la 
moitié  des  autres  prêtres  (1)  ,  ni  Présidens  pour  tenir  les 
comices  des  Centuries  et  des  Curies  :  et  les  auspices  du 
peuple  Romain  ,  si  l'on  ne  crée  point  de  magistrats  Pa- 
triciens ,  périront  nécessairement,  puisqu'il  n'y  aura  plus 
tl'interrci  ;  car  il  faut  et  qu'il  soit  Patricien,  et  éiu  par 
un  Patricien.  J'ai  soutenu  devant  les  Pontifes  que  cette 
adoption  ne  fut  approuvée  par  aucun  décret  de  leur  col- 
lège ;  qu'elle  fut  faite  contre  toute,  leurs  lois,  et  qu'elle 
doit  passer  pour  nulle.  Une  fois  annullée,  vous  concevez 
que  tout  votre  Tribunal  est  renversé. 

XV.  Te  viens  aux  augures,  dont  je  n'examine  point 
les  livres  ,  s'il  y  en  a  de  cacbe's  ;  je  ne  prétends  point 
porter  uu  œil  curieux  sur  les  lois  des  augures  :  ce  que 
j'en  ai  appris  avec  le  peuple  ,  ce  que  l'on  en  a  souvent 
dit  dans  les  assemblées  ,  voilà  ce  que  j'en  sais.  Ils  dirent 
que  le  peuple  ne  peut  donner  sa  voix  quand  on  a  observé* 
quelque  mauvais  présage  dans  le  ciel.  Le  jour  que  fut  pu- 
bliée en  votre  faveur  celte  loi  des  Curies,  oserez- vous  nier 
qu'on  ait  observé  des  présages  sinistres  dans  le  ciel  ?  Voi- 
ci un  homme  distingué  par  sa  rare  vertu  ,  par  sa  cons- 
tance ,  par  sa  gravité,  c'est  Bibulus  :  je  soutiens  que  ce 
Consul  observa  ce  jour  -  là  même  des  présages  sinistres. 
Voila  donc  sans  force,  selon  vous  ,  les  actes  de  César  , 
ce  vaillant  homme  ?  Nullement  ;  il  ne  m'importe  plus  du 
tout  qu'ils  le  soient  ou  ne  le  soient  pas  ,  à  la  réserve  des 
traits  que  ces  actes  ont  mis  Clodius  en  état  de  lancer  sur 
moi. 

4o.  Mais,  ce  qui  s'est  fait  contre  les  auspices,  que  je 
touebe  très-légèrement ,  vient  de  vous  seul  :  votre  tribu- 
nal menaçant  déjà  ruine  et  s'affoihlissant ,  vous  devîntes 
tont-h-coup  le  protecteur  des  auspices;  vous  avez  appelé 
dan;  l'assemblée  Bibulus  et  les  augures.  A  vos  interroga- 
tions ,  les  augures  ont  répondu  que  ,  quand  ou  a  obser- 
vé de  sinistres  présages  dans  le  ciel  ,  le  peuple  ne   peut 
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cum  populo  agi  non  posse  :  libi  M.  Bibulus  qus- 
renti  ,  se  de  cœlo  servasse  respondit  :  idemque  in 
concione  dixit,  ab  Appio,  fratre  tuo,  pmductus, 
te  omninô  ,  quod  contre  auspi  ia  adoptatus  esses, 
tribunum  plebis  non  fuisse  :  tua  deniquè  omnis 
actio  posterioribus  mensibus  fuit,  omnia ,  qu« 
Cse-=ar  egisset ,  quod  contra  auspicia  essent  acta  , 
per  Senatum  rescindi  oportere  ;  quod  si  fieret,  di- 
cebas  te  tuis  humeris  me  custodem  urbis  in  ur- 
bem  relaturam.  Yidete  hominis  amentiam  ,  ubi 
par  suum  tribunatum  Csesaris  actis  iiligatus  tene- 
retur.  Si  et  sacmrum  jure  Pontifices  ,  et  auspi- 
ciorum  relig ioné  augures  totum  evertunt  tribuna- 
tum  tuum  ,  quid  quarts  arnplins  l  an  etiain  aper- 
fius  aliquod  ju*  populi  ,  atque  legum  l 

XVI.  Horâ  Portasse  sextà  ciiei  questus  «um  in 
judicio  .  quum  G.  Anton» uni  ,  collegam  meum  , 
dcfen  lerem  ,  qusedam  de  Republica  ,  quae  mihi 
visa  sunt  ad  illius  miseri  causam  pertinere  :  haec 
himines  improbi  ad  quosdam  viros  fortes  longé 
aliter,  atque  à  me  dirta  erant ,  detulerunt  :  îo  â 
nonâ  illo  ipso  die,  tu  es  adopiattus.  Si,  quod  in 
ceteris  legibus  irnûm  nondinâm  eese  oporter ,  id 
in  adoptione  satis  est,  triiim  esse  horarum  j  nihil 
reprehendo  :  sin  eadem  observanda  sunt  :  si  de- 
<  revit  Senatus  ,  M.  Drisi  legibus,  quae  çbntri 
legeuî  Gœiiliam  et  Didiam  latae  essent  ,  pôpu- 
lum  non  teneri  :  jam  iriteiïîgis  ,  omni  genèse 
juris  ,  quod  in  sacris  ,  quod  in  auspiciis  ,  quoi 
in  legibus  sit  ,  te  tribunum  plebis  non  fuisse. 

42.  Atque  ego  hoc  totum  non  sine  causa  re- 
linquo.  Video  enim  quosdam  clarissimos  viros  , 
principes  civitatis,  aiiquot  lotis  judicasse,  te  cura 
plèbe  jure  agere  pôtuisste;  qui  etiam  de  me  ipso, 
quum  tua  rogatibhe  funere  elatara  Rempubliram 
esse  dicererit ,  îamen  id  funus  ,  etsi  roiserum 
atque  acerbum  fuisset,  jure  indictum  esse  dice- 
bant  :  quoi    Je   me  Cive  ac   de   Repiiblica  benè 
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donner  s^n  suffrage.  Ribulus ,  sur  voire  demanda,  a  i-- 

jxnidu  qu'il  avuii  fuit  cet  observations  :  le  même  di; 
rassemblée  ,  nu  votre  pavent  Appius  Ta  voit  amené  , 
ou'ayant  été  adopté  contre  les  auspices  ,  votre  élection  au 
tribunal  e'toit  nulle  Enfin  ,  toutes  vos  démarches  dans  les 
derniers  mois  tendoient  h  faire  casser  p.tr  le  Sénat  tous  les 
actes  de  César  ,  parce  qu'ils  avoient  été  faits  contre  les 
auspices;  et  vous  disiez  que,  si  cela  se  fa  i  soit ,  vous  nie 
rapporteriez  dans  Rome  sur  vos  épaules,  comme  le  con- 
servateur cie  la  patrie.  Voyez  la  folie  de  cet  homme  ,  qui, 
pendant  son  tribunal  ,  se  croyoil  attaché  aux  actes  de 
César.  Si  ,  par  leur  pouvoir  sur  ies  choses  sacrées,  les 
Pontifes  ;  si  ,  par  la  religion  des  auspices,  les  augures 
renversent  tout  votre  tribunal ,  que  demandez  -  vous  da- 
vantage ?  Voulez*  vous  encore  quelque  autorité  du  peuple 


XVI.  Vers  les  six  heures,  je  me  suis  plaint  en  Justice  , 
dans  [a  défense  d'Antonius  mon  collègue  ,  de  quelques 
abus  qui  reguoient  dans  la  République,  et  qui  me  pa- 
rdissuient  concerner  la  cause  de  cet  infortuné.  Des  hom- 
me- pervers  le  rapportèrent  k  quelques  braves  Citoyens  , 
ma*  tout  aulrcnw  al  que  je  ne  l'avoir  dit  :  le  même  jour  à 
ueuf  heures,  vous  fûtes  adopté.  Si  ce  qui  dans  les  autres 
lois,  doit  être  proposé  trois  jours  de  marché,  est  pouc 
l'edoption  suffisamment  publié  dans  un  espace  de  trois 
heures,  je  n'ai  rien  h  blâmer-,  mais,  s'il  faut  observer  ces 
relies  ,  si  fe  Séoal  a  déridé  que  les  lois  de  Orusus  ,  por- 
tées contre  la  loi  Céeilia  et  Didia  ,  u'obligeoient  point  le 
peuple  ,  vous  devez  comprendre  que  ,  suivant  toute  la 
jurisprudence  ■  soit  des  choses  sacrée.,  s<  it  des  au  pices, 
s.  n  enfin  des  lois  civiles,  vous  n'avez  point  été'  Tribun 
du  peuple. 


4-2.  Et  ce  n'est  pas  sans  raison   que  j'abandonne  tontes 

ces  preuves.  En  effet,  je  vois  eue  quelques  Citoyens  des 

plus  célèbres  et   des  premiers  de  Rome  ,  ont   décidé  ,  en 

quelques  occasions  ,   que  vous  avez  pu   de  droit  traiter 

avec  le  peuple  ;  en  convenant  même  que  votre  demande 

contre  moi  avo'Uuis  au  tombeau  la  République,  ils  sou- 

v.  que   ces  funérailles,  quelque   tristes  et   quelque 

leuses  qu'elles  fussent;  avoient  été  annoncées  sein 

les  de  droit  :  ils  avonbient  qu'en  portant  cette  1   i 

DOUtiff  m.,i  ,  qui  avois  rendu  tant  de  services  à  la  Répi;- 
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raerito  tulisses  ,  funestum  funus  te  indixisse  Re\- 
public»  ;  quod  salvis  auspiciis  tulisses  ,  jure 
egisse  dicebant.  Quarè  licebit  ,  ut  opinor ,  nobis 
eas  actiones  non  infirmare,  quibus  illi  actionibus 
constitutum  tribunatum  tuum  comprobaverunt. 
Fueris  sanè  tribunus  plebis  tam  jure  ,  tam  lege, 
quàm  fuit  hic  ipse  hullus  ,  vir  omnibus  rébus 
clarissimus  atque  amplissimus  :  quo  jure  ,  quo 
more  ,  quo  cxsmplo  legem  nominatim  de  capite 
Civis  indemnaii  tulisti  ? 

XVII.  Vêtant  leges  sacratae,  vêtant  xh  tabulae, 
leges  privatis  hominibus  irrogari:  id  est  enim  rri- 
vilegium  :  nemo  unquam  tulit  :  nihil  est  çrude- 
lius  ,  nihil  perniciosius  ,  nihil ,  quod  minus  haec 
civitas  ferre  possit.  Proscriptionis  miserrimura 
nomen  illud  ,  et  omnis  acerbitas  Sullani  tem- 
poris,  quid  habet ,  quod  maxime  sit  insigne  ad 
memoriam  crudelitatis  ?  opinor ,  pœnam  in  Cives 
Romanos  nominatim  sine  judicio  ccnslitutam. 

44-  Hanc  vos  igitur  ,  Pontifices  judicio  atque 
auctoritate  vestra  tribu  no  plebis,  potestatem  dabi- 
tis,  ut  proscribere  possit  cuos  velit  lôùiéto  enim  , 
quid  sit  aliud  proscribere.  VELITIS ,  JuBEATlS  , 
ut  Al.  Tuïlius  in  civitate  ne  sit ,  bonaque  ejus  ut 
mea  sint.  Ita  enim  fecit,  etsi  aliis  verbis  tulit.  Hoc 
plebiscitum  est  l  h»c  iex  l  hiec  rogatio  est  l  hoc 
vos  pati  potestis  .'  hoc  ferre  civitas  ,  ut  singuli 
Cives  singulis  versiculis  e  civitate  tollantur  l 
Equidem  jam  perfunctus  sum  :  nullam  vim ,  nul- 
lum  impetum  metuoj  explevi  animos  invidorum  ; 
placavi  odia  improborum  ;  saturavi  etiam  perri- 
diam  ,  et  scelus  proditorum  :  deniquè  de  mea 
causa  ,  quse  videbatur  perditis  Civibus  ad  invi- 
diam  esse  proposita  ,  jam  omnes  urbes ,  omr.es 
ordines,  omnes  Dii.  atque  homines  judicaverunt. 
45.  Vobismetipsis  ,  Pontifices,  et  vestris  libé- 
ris  ,  ceterisque  Civibus  ,  pro  vestra  auctoritate  et 
sapieatia    consul-ère    debetis    :    nam   quum    tain 
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que  ,  c'étnit  porter  un  coup  funeste  a  l'Etat  ;  mais  ils 
soutènement  que,  l'ayant  portée  sans  vicier  les  auspices, 
vous  aviez  eu  droit  de  le  faire.  Ainsi  je  pourrai  .  je 
pense  ,  sans  nuire  à  ma  cause  ,  ne  pas  réfuter  les  opé- 
■dtions  sur  lesquelles  ils  trouvent  votre  tribunat  solide- 
ment appuyé.  À  la  bonne  heure  que  vous  a\  ez  été  Tribun 
du  peuple",  et  suivant  le  droit  ,  et  par  une  vraie  loi  , 
comme  le  fut  Rulius  ici  présent ,  personnage  si  recom- 
mandable  et  si  distingué  par  toutes  sortes  de  titres  :  de 
quel  droit  ,  suivant  quel  usage  et  quel  exemple  avez- 
vous  rendu  nommément  une  loi  contre  un  Citoyen  qui 
n'avoit  pas  été  condamné  ? 

XVII.  Les  lois  faites  sur  le  mont  Sacre,  celles  des 
douze  Tables  défendent  de  demander  la  ratification  des 
lois  contre  des  particuliers  ;  car  c'est  un  privilège  :  per- 
sonne n'en  a  jamais  établi  :  il  n'y  a  rien  de  plus  cruel  , 
rien  de  plus  pernicieux  ,  rien  de  moins  supportable  a 
cette  République.  Ce  terme  si  odieux  de  proscription  ,  et 
toute  la  rigueur  exercée  du  temps  de  Sylla  ,  qu'ont  -  ils 
qui  rappelle  si  fort  l'idée  de  cruauté  ?  Ce  sont,  je  pense  , 
lo*  nuuitions  nommément  établies  centre  quelques  Ci- 
toyens ,  s**...  ;.,<,,> merjt  préalable. 

44-  Donnerez  -  vous  donc,  Messieurs,  p9l  ,otrû  juge- 
ment et  votre  autorité,  donnerez  -  vous  à  un  Tribun  Je 
pouvoir  de  proscrire  ceux  qu'il  voudra  ?  Car  ,  je  le  de- 
mande ,  qu'est  -  ce  que  proscrire  ?  n'est  -  ce  pas  :  Je  vous 
prie  de  consentir  ,  d'ordonner  que  Tullius  ne  demeure  pas 
dans  Rome  ,  et  que  ses  biens  m'appartiennent  ?  C'est  ce 
qu'a  fait  Clodius  ,  quoique  sa  loi  fut  conçue  en  d'autres 
termes.  Est-ce  V\  une  ordonnance  du  peuple  ?  est-ce  taie 
loi  ,  est-ce  une  demande  pour  faire  recevoir  une  loi  ?  pon- 
■viz-vous  souffrir  une  pareille  conduite?  permettra -t- on  à 
Rome  qu'un  trait  de  plume  suffise  pour  chapser  un  Cikn  en  ? 
lAnir  moi  ,  j'ai  essuyé  cet  affront;  je  ne  crains  plus  nulle 
insulte  ,  nulle  violence  ;  j'ai  satisfait  les  désirs  des  en- 
vieux -,  j'ai  calmé  la  haine  des  ruéchans  ;  j'ai  même  as- 
souvi la  perfidie  et  la  scélératesse  des  traîtres.  Enfin ,  ma 
cause,  qui  ne  parois: oit  odieuse  qu'à  des  Citoyens  cor- 
rompus,  a  été  jugée  favorablement  par  toutes  les  villes  , 
tous  les  ordres  ,  tous  les  Dieux  ,  tous  les  gens  de  bien. 

45.  C'est  à  votre  propre  sûreté ,  Messieurs ,  à  celle  de 
vos  enfans  et  des  autres  Citoyens,  que  vous  devez  pourvoir 
jpar  votre  autorité  et  votre  sagesse,  Car  les  jugemens  du 
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moderata  judicia  popuii  sint  à  majoribus  consti- 
tua :  primùm  ,  ut  né  pcena  capitis  cum  pétunia 
conjungatur  5  deiride  ,  ne  ,  nisi  prodicîâ  die,  rjtiUl 

accusetur  ;  ut  ter  antè  Magistratus  accuset ,  iu- 
termissâ  die  ,  quàm  multam  irroget ,  &ut  judicet  ; 
quarta  sit  accusatio  trinùm  nundinùm  prooictâ 
die  ,  quâ  die  judicium  sit  luturum  :  tum  muha 
fctiam  ad  placandum,  atque  ad  misericordiam  reis 
concessa  sunt  :  deindè  exorabilis  popuius  ,  facilis 
suffragatio  pro  salute  :  deniquè  etiam  si  qua  res 
illum  diem  aut  auspicis,  a  ut  exeusatione  sustulit, 
tota  causa  judiciumque  sublatum  est. 

XVIII.  Hîec  quum  ita  sint  in  re  ;  ubi  crimen 
est  l  ubi  accusator  ?  ubi  testes  ?  Quid  indignius  , 
quàm  ,  qui  neque  ade&se  sit  jussus  ,  neque  cita- 
tus  ,  neque  accusatus,  de  ejus  capite  ,  liberis  , 
fortunis  omnibus  ,  conductos  ,  sicarios  ,  egentes 
et  perditos  suffragium  ferre  ,  et  eam  legem  pu- 
tare  !  At ,  si  hoc  de  me  potuit ,  quem  fc'*—^  5 
quem  dignitas ,  quem  ~t  '  4uem  Hespublica 
Xvphawt ,  rnjua  deniquè  pecunia  non  expeteba- 
tur  ,  cui  nihil  obérât  praeter  conversicnem  status, 
et  iiiclinationem  communium  ternporum  ;  quid 
tandem  futurum  est  iis  ,  quorum  vita  reraota  ab 
honore  populari ,  et  ab  hac  iilustri  gratia  est  } 
pecunia?  autem  tantae  sunt,  ut  eas  nimiùm  multi, 
egentes  ,  sumptuosi  ,  nobiles  concupiscant  ?  Date 
hanc  tribuno  plebis  iicentiam  ,  et  intuemini  pau- 
lisper  animis  juventutem  ,  et  eos  maxime  ,  qui 
imminere  jam  cupiditate  videntur  ,  in  tribuni- 
tiam  potestatem  :  collegia  ,  médius  ndius  ,  tribu- 
norum  plebis  tota  reperientur  ,  hoc  jure  nrmato  , 
quae  coëant  de  hominum  locupletissimorum  bo- 
nis ,  praedâ  pnesertim  populari ,  et  spe  largitionis 
eblatâ. 

4y.  At  quid  tulit  legum  scriptor  peritus  et  cal- 
lidus  1  Velitîs  ,  Jubeatis  ,  ut  AI-  Tullio  aquâ 
et  igni  interdicatur  l  Crudele  ,  nefarium  ,    ne  in 
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peuple  oui  «té  si  bien  réglés  et  modéré*  par  ne*  aac&rcs, 

qu'ils  ont  voulu  premièrement  qu'on  ne  joignît  pas  la 
peine  capila-lc  avec  la  pécuniaire;   secondeicçnt ,  qu'on 

n'accusât  personne  ,  «dron  à  jour  fixé  ;  troisièmement  , 
que  le  magistrat  formât  t;ois  Cois  sa  plainte,  en  (tissant 
un  jour  île  délai  entre  chacune  ,  avant  de  condamner  à 
l'amende  ou  de  porter  son  jugement  ;  que  la  quatrième 
ne  se  fit  qu'après  trois  jours  de  marché  ,  et  après  avoir 
indique' Je' jour  où  l'on  procéVh  roit  au  jugement;  on  a 
encore,  par  clémence  et  par  compassion  ,  accordé  plu- 
sieurs autres  faveurs  aux  accusés  :  d'ailleurs  le  peuple  sts 
Lisse  aisément  toucher,  il  donne  volontiers  son  suffrage 
pour  conserver  le  Citoyen.  EnGn  ,  si  l'on  ne  peut  jugt  r 
au  jour  indiqué  ,  ou  parce  que  as  auspices  s'y  opposent  , 
ou'parce  que  l'accusé  apporte  une  excuse  valable  ,  t.  ute 
l'affaire  et  le  jugement  doivent  être  recommencés  de  nou- 
veau. 


XVIII.  Les  choses  étant  ainsi  ,  dans  mon  affaire  ,  où 
sont  l'accusateur ,  les  témoins?  Quoi  de  plus  indigne  ?  un 
Citoyen  n'a  pas  été  sommé  de  comparoîlre  -,  on  ne  l'a 
ni  cité  ,  ni  accusé  ,  et  Ton  décide  contre  sa  personue,  ses 
enfaus  ,  tous  ses  biens  :  ce  sont  des  mercenaires  ,  des  as- 
sassins ,  des  indigeus  et  des  scélérats  qui  donnent  leur 
suffrage,  et  il  passe  pour  une  loi?  Mais,  si  cela  s'est  pu 
faire  contre  moi,  que  les  honneurs,  la  dignité  ,  le  rang  , 
la  République  même  défendoient,  dont  ou  n'envicit  point 
la  fortune,  à  qui  rien  ne  préjudicioit  que  les  ré\olutioni 
de  l'Etat,  et  le  malheur  tics  conjonctures;  qu'an  ivera-t- 
il  a  ceux  qui  passent  la  vie  loin  des  honneurs  publics  ,  E 
sans  jouir  du  crédit  éclatant  qu  ils  prucurent  ,  mais  dent 
I  s  biens  sont  si  considéra  Mes  ,  qu'une  foule  de  gthk 
pauvres,  somptueux  ou  nobles,  y  portent  cflvie?  Lais- 
sez ce  pouvoir  a  un  Tribun  du  peuple  ,  et  comblerez  ira 
moment  en  vous-mêmes  les  jeunes  gens,  ccun  sur-tort 
qui  paroissent  déjà  désirer  et  briguer  la  puissance  Tribunî- 
tienne.  On  tiouvera,  en  vérité,  si  l'on  admet  celte  jurispru- 
dence ,  des  corps  entiers  de  Tribuns  du  peuple  ,  qui  s'uni- 
ront pour  envahir  les  biens  des  Romains  les  plus  opu- 
lens  ,  et  qui ,  pour  rendte  cette  proie  agréable  au  peuple  , 
lui  ferout  espérer  des  largesses. 

47.  Mais  qu'est-ce  qu'a  dit  ce  rusé,  cet  habile  écri- 
vain des  lois  ?  Consentez  ,  ordonnez  que  le  feu  et  l'eau, 
soient  interdits  à  Tullius  ï  Sentence   cruelle  ,   infuuit  , 
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sceleratissimo  quidem  Cive  sine  judicio  Ferendum. 
Non  tulit  ,  ut  interdicatur  :  quid  ergô  ?  Ut  inter- 
dictum  sit.  O  cœnum  ,  ô  portentum  ,  ô  scelus  I 
liane  tibi  legem  CLodius  scripsit ,  spurci^rem 
linguâ  suâ  ,  ut  intercîictum  sit ,  cui  non  sit  in- 
îerdictum  ?  Sexte  noster ,  bena  veina  ,  queniam 
jam  dialscticus  es  ,  et  hoc  quoque  liguris  ;  quod 
factum  non  est,  ut  sit  factum,  ferri  ad  populum, 
aut  verbis  uliis  sanciri  aut  suffragiis  confirrnari 
potest. 

4t).  Hoc  tu  scriptore  ,  hoc  consiliario  ,  hoc  mi- 
nistro  ,  omnium  non  bipedum  solùm  ,  sed  etiam, 
quadrupedum  impurissimo  ,  Rempublicam  per- 
didisti  :  neque  tu  eras  tam  excors  ,  tamque  dé- 
mens ,  ut  nescires  hune  Ciodium  esse  ,  qui  con- 
tra leges  faceret  ;  alios  ,  qui  leges  scribere  sciè- 
rent :  sed  neque  eorum  ,  neque  ceterorum  ,  in 
quibus  esset  aliquid  modestiae ,  cujusquam  tibi 
potestas  fuit ,  neque  tu  legum  scriptoribus  iisdem 
potuisti  uti ,  quibus  ceteri  ,  neque  operum  archi- 
tectus  ;  neque  Pontificem  adhibere  quem  velles  ; 
postremo  ne  in  praedas  quidem  sectione  manci- 
pem  ,  aut  praedae  socium  ,  extra  tuorurn  gladia- 
torum  numerum  ;  aut  deniquè  suffragii  latorem 
in  ista  tua  proscriptione  quemquam  nisi  furem 
aut  sicarium  ,  reperire  potuisti. 

XIX.  Itaque  quum  tu  florens  ac  potens  per 
médium  cohortis  popularis  volitares  ;  amici  illi 
tui  ,  te  uno  amico  tecti  et  beati  ,  qui  se  populo 
commiserant,  ita  repellebantur  ,  ut  etiam  Palati- 
nam  tuam  perderent  :  qui  in  judicium  vénérant , 
sive  accusatores  erant  ,  sive  rei ,  te  deprecante 
damnabantur  :  deniquè  etiam  ille  novitius  Ligur, 
venalis  adscriptor  et  subscriptor  tuus  quum  M. 
Papirii  ,  sui  fratris  ,  esset  testamento  et  judicio 
improbatus  ,  mortem  ejus  se  velle  persequi  dixif. 
nomen   Sexti  Propertii  detulit  :   accusare  alien* 
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qu'on  ne  doit  pas  donner  même  contre  le  Citoyen  le  plus 
scélérat,  sans  lavoir  jugé  auparavant.  ]1  n'a  pas  dit  qu'on 
lui  interdise.  Quoi  dond?  qu'on  lui  a  interdit  O  finfa- 
îuie  !  6  le  monstre!  ô  l'impiété  !  Quoi  !  voire  Clbdiu!  a 
écrit,  sous  votre  dictée  ,  cette  loi  plus  infâme  que  sa  kn- 
gue  ,  (pu 'on  a  interdit  1k  feu  et  l'eau  à  relui  à  qui  on  ne 
l'a  point  interdit.  Notre  ami  Sextus  ,  avec  votre  permis- 
sion ,  puisque  vous  êtes  devenu  tli  ,'ee  i<  un  ,  et  que  vous 
désirez  de  passer  pour  tel  ;  ce  qui  n'a  pas  été  fait,  peut- 
il,  comme  s'il  l'avoit  été,  se  porter  devant  le  peuple, 
s'établir  par  quelques  forniuleb ,  ou  se  confirmer  par  des 
suffrages? 


48.  C'est  avec  ce  secrétaire  ,  ce  conseiller  ,  ce  minis- 
tre ,  le  plus  infâme  des  animaux,  non  -seulement  a  deux 
pieds,  mais  à  quatre,  que  vous  avez  perdu  la  Réptibli- 
que.  Vous  n'étiez  ni  assez  ignorant ,  ni  assez  insensé  , 
pour  ne  savoir  pas  que  c'étoit  ce  Clodius  qui  eon'reve- 
noit  aux  lois  ,  et  qu'il  y  avoit  d'autre  personnes  qui 
avoient  coutume  de  les  éerire.  Mais  vous  n'avez  jamais  pu 
écouter  ceux  qui  conservoient  quelque  pudeur;  vous  ne 
pouviez  vous  servir  des  mêmes  secrétaires  ,  ni  des  mêmes 
architectes  que  les  autres,  ni  employer  tel  Pontife  qu'il 
vous  plairoit ,  ni  enfin  prendre  ,  pour  la  vente  de  votre 
proie  ,  un  fermier  ou  un  associé  qui  ne  fut  pas  du  nom- 
bre de  vos  gladiateurs;  en  nn  mot,  dans  cette  proscrip- 
tion ,  vous  n'avez  pu  trouver  personne  qui  voulût  donner 
sa  voix ,  qui  ne  fût  ou  voleur  ou  assassin. 


XIX.  Ainsi  lorsque,  dans  votre  plus  grand  crédit,  et 
tout-puissant,  vous  voliez  de  quartier  en  quartier  au  mi- 
lieu de  votre  cohorte  ,  vos  amis ,  contens  de  votre  seule 
amitié  et  protection  ,  qui  briguoient  auprès  du  peuple 
quelque  magistrature  ,  en  étoient  tellement  repoussés 
qu'ils  perdirent  même  le  suffrage  de  votre  tribu  Palatine! 
Ceux  qui  se  présentaient  en  justice  ,  ou  comme  accusa- 
teurs ,  ou  comme  accusés,  étoient  condamnés  quand  vous 


sollicitiez  pour  eux.  Enfin,  ce  nouveau  Ligurien,  votre 
fauteur  et  votre  approbateur  vénal  ,  se  voyant  méprisé  par 
le  testament  et  le  jugement  de  Papirius  ,  sou  parent  dit 
qu'il  vouloit  poursuivre  sa  mort  :  il  dénonça  S.  Proper- 
tius;  mais,  dans  la  crainte  d'être  convaincu  de  calomnie 
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damnationis  ,   scelerisque  socios,  propter  caîum- 

nias  metura  ,  non  est  ausus. 

5o.  De  hae  igitur  lege  dicimus  ,  quœ  jure  ro- 
gata  videatur  ;  cujus  quam  quisque  partem  teti- 
git,  digiîo,  voce,  praeaâ ,  sufiragio,  quocumque 
venit ,  répudiants  ,  convictusque  discessit.  Quid  , 
si  iis  vernis  scripta  est  ista  proscripîio  ,  ut  se 
ipsa  dissoivat  ?  est  enim  quod  AI.  Tullius  falsurn, 
senatLLSccnsultum  retulerit.  Si  igitur  reiulit  falsum 
senatusconsukum  ,  tum  est  rogatio;  si  non  retu- 
lit ,  nulia  est  Satisne  tibi  videtur  à  Senatu  judi- 
catum  ,  me  non  modo  non  ementitum  esse  auc- 
toritatem  ejus  ordinis ,  sed  etiara  unum  pôst  ur- 
bem  CGndiîam  diligentissimè  Senatui  paruisse  l 
Quot  modis  doceo  ,  legem  istam  ,  quam  vocas  , 
non  esse  legem  l  Quid ,  si  etiam  piuribus  de  rébus 
uno  scitu  tulisti  ?  tamenne  arbitraris  ,  id  ,  quod 
M.  Drusus  in  iegibus  suis  plerisque,  bonus  illo 
vir  ,  M.  Scaurus  ,  et  L.  Crassus  Consularià  non 
obtinuerint ,  id  te  posse ,  omnium  facinorum  et 
ètuproi uni  omnium,  Deciis  et  Clodiis  auctoribus 
obtinerc  i 

XX.  Tulisti  de  me,  ne  reciperer,  non  ut 
exirem  ;  quem  tu  ipse  non  .poteras  dicere  non 
licere  esse  Romas.  Quid  enim  direres  ?  damna- 
tum  l  certê  non  :  expuUum  ?  qui  licuit  ?  sed  ta- 
men  ne  id  quidem  est  scriptum  ,  ut  exirem  : 
pœna  est,  qui  receperit  ;  quam  emnes  neglexe- 
junt  :  ejectio  nusquam  est.  Verùm  sit  :  quid  ope- 
rum  pubiicorum  exactio  :  quid  ?  nominis  inscrip- 
tio  ;  tibi  non  aliud  videtur  esse  ,  ac  meorum  bo- 
noium  direptio  :  praeterquam  quôd  ne  id  quidem 
per  legem  Liciniam  ,  ut  ip-e  tibi  curationem  fer- 
res ,  facere  potuisti  l  Quid  hoc  ipsum  ,  quod  nunc 
apud  Pcntinces  agis,  te  meam  domum  conse- 
crasse  ,  te  monumentum  fecisse  ,  in  meis  aedibus 
te  s'ignum  dédicacée  ,  eaque  te  ex  una  rogaùtfn- 
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il  n'osa  accuser  les  complices  d'un  crime  dont  il  était  le 
principal  moteur. 

5o.  Nous  parlons  donc  d'une  loi  qui  paroît  proposée 
avec  jusli<  ,  et  cependant  quiconque  y  a  le  moins  du 
monde  participé  du  doigt,  de  la  voix,  en  partageant  ia 
proie,  de  "-ou  suffrage  ,  par-toutou  il  s'est  présenté  ,  il  s'est 
vu  rejeté  et  convaincu  de  crime.  Que  sera  -  ce  enc«  re  si 
Cette  proscription  est  conçue  en  des  ternies  qui  la  détrui- 
sent ?  En  effet,  elle  porte  que  'lidlius  fit  rai  port  d'un 
faux  décret  du  Sénat.  Car,  s'il  a  rapporté  un  faux  dé- 
cret, ce  n'est  qu'uue  demande  du  consentement  du  peu- 
ple :  s'il  n'en  a  point  rapporté  ,  il  n'y  a  pas  même  de  de- 
mande. Vous  paroit  -  il  assez  clairement  que  le  Sénat  a 
jiuré  que  ,  loin  de  m'ètre  prévalu  faussement  de  son  auto- 
rité ,  je  suis  le  Citoyen  qui  ,  depuis  la  fondation  de  Ro- 
me ,  a  le  plus  exactement  obéi  à  ses  ordres  ?  En  com- 
bien de  manières  fais  -  je  "voir  que  ce  qnc  vous  appel;  z 
une  loi,  ne  mérite  pas  ce  titre?  Que  direz  -  vous  ,  si  je 
prouve  encore  que  vous  avez  parié  de  plusieurs  choses 
différentes  dans  un  même  rapport?  Croyez  -  vous  cepen- 
dant que  ce  que  le  snge  Drusus,  ce  qne  Scaurus  et  Cras- 
sus,  honiines  consulaires  ,  n'out  pu  obtenir  dans  la  plu- 
part de  leurs  lois  ,  vous  pourrez  l'obtenir  par  les  Décius 
et  les  Clcdius  ,  ces  suppôts  de  tous  vos  forfaits  et  de  toutes 
vos  débauches? 


XX.  Vous  avez  demandé  que  je  ne  fusse  reçu  dnns  au- 
cun lieu  ,  et  non  que  je  sortisse  de  Rome  ,  parce  que  vous 
ne  pouviez  dire  qu'il  ne  m'étoit  pas  permis  d'v  rester. 
Car  ,  quelle  raison  pouviez  -  vous  alléguer  ?  que  j'ai  dé 
condamné;  rien  de  plus  faux  :  que  j'ai  été  chassé;  com- 
ment? On  n'a  pas  même  écrit  que  je  sortirois.  La  peine 
étoit  contre  celui  qui  me  recevroit ,  et  personne  n'en  a 
tenu  compte  :  ce  n'est  donc  point  un  bannissement.  Mais, 
à  la  bonne  heure  que  c'en  soit  un  ;  pourquoi  forcer  les  ou- 
vriers publics  a  démolir  ma  maison?  Pourquoi  avez-vous 
mis  votre  nom  sur  le  temple  de  la  Liberté?  Est  -  ce  autre 
chose  que  piller  mes  biens  ?  Ajoutez  que  ,  suivant  la  fc>£ 
Licinia,  vous  n'avez  pu  vous  en  attribuer  l'administration. 
Que  signiu'e  ce  que  vous  dites  à  présent  devant  les  Pon- 
tifes ,  que  vous  avez  consacré  ma  maison,  que  vous  en 
avez  fait  un  monument ,  que  vous  avez  placé  dans  ma  de- 
meure la  statue  de  la  Liberté  ,  et  que  vous  avez  fait  tout 
cela  en  vertu  d'une  petite  requit ilion  ?  Est-ce  ,  géton  vous, 
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cula  fecisse  ;  unura  et  idem  videtur  esse  ,   atque 
jd  ,  quod  ce  me  ipso  nominatim  tulUti  l 

52.  Tarn  hercule  est  unum  ,  quàm  quod  idem 
tu  lege  unâ  tulisti  ,  ut  Cyprius  Kex  ,  cujus  ma- 
jores huic  populo  socii  atque  amici  semper  fue- 
fUnt  ,  cura  bonis  omnibus  sub  prsecone  stibjice- 
retur  ,  et  exules  Byzantium  reducerentur.  Eidem, 
inquit  ,  utraque  de  re  negotium  dedi  :  sed  quia  , 
si  eidem  negotium  dédisses  ,  ut  in  Asia  cistopho- 
rum  flagitaret  ,  indè  iret  in  Hispaniam  ;  quum 
î\omâ  decessisset,  consulatum  ei  petere  ticeret  ; 
quum  factus  esset,  provinciam  Syriam  obtineret  ? 
quoniam  de  uno  homine  scriberes  ,  una  res  esset  l 

55.  Quod  si  jam  populus  Romanus  de  ista  re 
consuUus  esset ,  et  non  omnia  per  servos  latrones- 
que  gessisses  ,  nonne  fieri  poterat  ,  ut  populo  de 
Cvprio  Rege  placeret ,  de  ex^ulibus  Byzantinis 
dispiiceret  ?  Quse  est  quasi  alia  vis  ,  quse  senten- 
tia  Caecilias  legis  et  Didiae  ,  nisi  haec ,  ne  populo 
necesse  sit  in  conjunrtis  rébus  compluribus  ,  aut 
id  ,  quod  noiit  ,  accipere  ,  aut  id  ,  quod  velit , 
jrepudiare  ?  Quid  si  per  vim  tulisti  l  tamenne  lex 
est  ?  aut  quidquam  jure  gestum  videri  potest  , 
quoi  per  vim  gestum  esse  constet  ?  an  ,  si  in  ipsa 
latione  tua  ,  capta  jam  urbe  ,  lapides  jacti ,  si 
rnanus  coilata  non  est ,  idcircô  tu  ad  illam  labem 
atque  eluviem  civitatis  sine  summa  vi  pervenire 
potuisti  l 

XXI.  Quum  in  tribunali  Aurelio  conscribebas 
palàm  non  modo  liberos  ,  sed  etiam  servos  ,  ex 
omnibus  vicis  concitatos  ,  vim  tum  videlicet  non 
parabas  :  quum  dictis  tuis  tabernas  claudi  jube- 
bas ,  non  vim  imperitae  muiritudinis  ,  sed  homi- 
num  honestorum  modestiam  ,  prudentiamque 
quaerebas  :  quum  arma  in  «dem  Castoris  com- 
portabas  >  nihil  aliud ,  nisi  uti  ne  quid  per  vim 
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la  même  chose  que  ce  que  vous  avez  nommément  requis 
contre  ma  personne? 

32.  Assurément ,  c'est  autant  une  même  chose  que  ce 
que  vous  avez  établi  par  une  seule  loi ,  je  veux  dire  ,  que 
le  Roi  de  Cypre ,  dont  les  ancêtres  ont  toujours  été  les 
amis  et  les  alliés  de  Rome,  scroit  soumis  avec  tous  ses  Liens 
à  la  voix  d'un  crieiir  public  ,  et  que  les  exilés  serment  rap- 
pelés a  Byzance.  J'ai  donné  ,  dit-il  ,  à  la  même  personne 
le  soin  de  ces  deux  affaires.  ISiais  quoi  ,  si  vous  aviez 
chargé  le  même  homme  d'exiger  en  Asie  des  cistopho- 
res  (  1  )  pour  les  impôts  ,  et  de  là  de  se  rendre  en  Lspa- 
gne  ;  après  être  sorti  de  Rome  ,  lui  seroit-il  permis  de  de- 
man.ier  le  consulat?  et  élu  Consul,  obtiendroit  -  il  le 
gouvernement  de  Syrie  ?  Enfin  ,  parce  que  vous  ne  re- 
querriez que  pour  une  personne  ,  ne  seroit  -  ce  qu'une 
même  chose? 

53.  Maintenant,  si  le  peuple  Romain  avoit  été  con- 
sulté sur  cette  affaire,  et  que  vous  n'eussiez  pas  tout  fait  par 
des  brigands  et  des  esclaves  ,  ne  pôu voit-il  pas  arriver  que 
le  peuple  agréât  ce  qui  regardoit  le  Roi  de  Cypre  ,  et  qu'il 
rejetât  ce  qui  concernoit  les  exilés  de  B\  zance  ?  Quelle  au- 
tre force  ,  quel  autre  sens  donnera  la  loi  Cécilia  et  Didia  , 
sinon  celui-ci  :  afin  que  le  peuple  ne  soit  pas  dans  la  né- 
cessité ,  quand  plusieurs  affaires  sont  jointes  ensemble  ,  ou 
de  recevoir  ce  qu'il  n'approuve  pas,  ou  de  rejeter  ce  qu'il 
agrée?  Quoi  !  si  c'est  par  violence  que  vous  avez  fait  ce 
règlement  ,  est-ce  ,  malgré  cela  ,  une  loi  ?  ou  une  chose 
peut  -  elle  paroîlre  faite  légitimement,  quand  il  est  cons- 
tant qu'on  y  a  employé  la  violence  ?  Quoi.'  si  ,  quand 
vous  portiez  o  tte  loi ,  et  que  vous  étiez  déjà  maire  de  la 
ville  ,  on  n'a  point  jeté  de  pierres  ,  on  n'en  est  point  venu 
aux  mains  ,  avez  -  v  us  pu  pour  cela  ,  sans  une  extrême 
violence  ,  parvenir  à  souiiler  et  a  déshonorer  ainsi  la  Ré- 
publique ? 

XXI.  Lorsque  ,  dans  le  tribunal  d'Aurélius,  vous  en- 
rôliez publiquement ,  je  ne  dis  pas  seulement  des  gens  li- 
bres, mais  des  esclaves  soulevés  de  tous  hs  villages,  n'étoit- 
ce  pas  vous  préparer  à  la  violence?  Quand  ,  par  vos  dé- 
crets ,  vous  faisiez  fermer  les  boutiques  ,  ce  u'étoit  pas 
l'impétuosité  de  la  multitude,  c'étoit  sans  doute  la  modé- 
ration des  honnêtes  gens  que  vous  cherchiez  :  quand  vous 
transportiez  des  armes  dans  le  temple  de  Castor  ,  vous  ne 
prétendiez  rien  autre  chose,  sinon  empêcher  la  violence  : 


(1)  Pièce  de  monnoie  ,   dont  l'empreinte  étoit  un  homme 
qui  porloit  des  paniers. 
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agi  posset ,  machinabare  :  quum  verô  gradus  Cas- 
toris  conveilisri  ,  ac  removisti,  tum  ,  ut  modeste 
tîbï  agere  liceret,  hommes  audaces  ab  ejus  templi 
aditu  atque  aciscensu  repulisii  :  quum  eos  ,  qui 
in  conventu  virorum  bonorum  verba  de  salute  mea 
fecerant  ,  adesse  jussisti  ,  eorumque  advocatio- 
nem  ,  manibus  ,  ferro  ,  Lapin i bus  discu.ssisti;  tum 
profectô  ostendisti  vim  tibi  maxime  displicere. 
Yerùm  hxc  furiosa  vis  vesani  tribuni  piebis  facile 
superari,  frangique  potuit  virorum  bonorum  vel 
virtute  ,  vel  multituriine. 

55.  Quid  ?  quum  Gabinio  Syria  dabatur,  Ma- 
cedonia  Fisoni ,  utrique  infinitum  imperium  ,  in- 
gens pecunia ,  ut  tibi  omnia  permutèrent ,  te 
aujuvarent,  tibi  mairam ,  copias,  tibi  suos  pa- 
ratos  Centuriones  ,  tibi  pecunias  ,  tibi  famiiias 
compararent  ;  te  suis  sceieratis  concionibus  su- 
blevarent  ,  Senatûs  auctoritatem  irriderent,  Equi- 
tibus  Romanis  mortem  proscriptionemque  mini- 
tarenturj  me  terrèrent  minis  ;  mihi  caedem  et 
dimicationem  denuntiarent  ;  meam  domum  ,  re- 
fertam  viris  bonis  ,  per  amicos  suos  terrore  com- 
pierent  ;  proscripiionis  metu  me  frequentiâ  nuda- 
rent ,  virorum  bonorum  me  prae^idio  spoliarent  ; 
Senatum  pro  me  non  modo  pugnare  ,  amplissi- 
mum  ordinem  ,  sed  etiarn  piorare  et  supplicare  , 
mutatâ  veste  ,  prohibèrent  ;  ne  turn  quidem  vis 
erat  ? 

XXII.  Quid  igitur  ego  cessî ,  aut  qui  timor 
fuit  ?  non  dicam  in  me  :  fac  me  timidum  esse 
r.aturâ  :  quid  ?  illa  tôt  virorum  fortissimorum 
millia  :  quid  l  nostri  Equités  Romani  :  qui  ri  ? 
Senatus  :  quid?  deniquè  omnes  boni,  si  nuila 
erat  vis  ,  cur  me  fientes  potiùs  prosecuti  sunt , 
quàm  aut  increpantes  retinuerunt  ,  aut  irati  reli- 
aueiunt  ?  An  hoc  tirnebam  ,  si  mecum  agerentur 
more  institutoque  majorum ,  ut  possem  prsesens 
sustinere  ? 
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et  qir.nd  vous  fîtes  arracher  et  emporter  les  degrés  de  ce 
temple,  ce  fut  pour  avoir  la  liberté  d'agir  avec  modéra- 
tion ,  «rue  vous  empêchâtes  des  hommes  hardis  et  coura- 
geux d'y  aborder  et  d'y  monter  :  lorsque  ceux  qui  ,  dans 
une  assemblée  de  gens  de  bien  ,  avoient  parlé  de  mon  rc- 
tablissement  ,  reçurent  de  vous  ordre  de  coniparoître ,  et 
que  vous  e'cartàtes  leurs  amis  à  coups  de  poings,  d'épées 
et  de  pierres  ,  vous  fîtes  assurément  bien  voir  que  la  vio- 
lence Vous  déplaisoit  infiniment.  Mais  cette  violence  in- 
sensée d'un  Tribun  forcené  a  pu  aisément  être  affaiblie  et 
réprimée  ,  ou  par  le  courage  ,  ou  par  la  Diuititu.de  des 
gens  de  bien. 


55.  Quoi  !  lorsqu'on  donnoit  la  Syrie  a  Gabinius,  la 
Macédoine  à  Pison  ,  à  tcus  deux  un  pouvoir  illimité  , 
et  des  sommes  immenses,  pour  qu'ils  vous  permissent, 
qu'ils  vous  aidassent,  qu'ils  tinssent  à  vos  ordres  des  sol- 
dats ,  des  troupes  ,  leurs  centurions  ,  de  l'argent,  un  grand 
nombre  dY^claves  -,  qu'ils  vous  appuyassent  par  leurs  ha- 
rangues séditieuses ,  qu'ils  insultassent  a  l'autorité  du  Sé- 
nat ,  qu'ils  fissent  appréhender  aux  Chevaliers  Romains  Ja 
mort  et  la  proscription  ;  qu'ils  m'effrayassent  par  leurs 
menaces;  qu'ils  m'annonçassent  le  combat  et  le  carnage  ; 
que  ma  maison ,  remplie  d'honnêtes  gens  ,  eût  tout  a 
craindre  de  la  part  de  leurs  amis  -,  que  ,  par  les  alarmes 
de  la  proscription  ,  ils  me  privassent  de  la  visite  des  gens 
de  bien  ,  et  me  dépouillassent  ele  leur  assistance  ;  qu'ils 
empêchassent  le  Sénat,  cet  Ordre  si  illustre,  je  ne  dis  pas 
de  combattre  pour  moi ,  mais  même  de  pleurer  et  de  cup- 
piier  en  habit  de  deuil  ;  n'y  avoit-  il  pas  même  alors  de  ia 
violence  ? 


XXII.  Pourquoi  donc  ai  -  je  cédé  ?  ou  quel  sujet  de 
craindre  y  avoit-il?  Je  ne  parlerai  point  de  moi  ;  que  je 
sois  naturellement  timide,  que  s'ensun-il  ?  Quoi  !  tous  ces 
milliers  de  vaiilans  hommes  ,  nos  Chevaliers  Eomains  , 
tous  les  Sénateurs  le  sont-ils?  Pourquoi  enfin  tous  les  gens 
de  bien  ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  violence  ,  me  suivoient  -  ils 
b.s  larmes  aux  yeux  ,  au  lieu  de  me  réprimander  et  de 
me  retenir;  eu  de  m'abundonner  ,  en  me  donnant  des 
marques  de  leur  indignation  ?  Craignois  -  je  ,  si  l'on  me 
traitoit  conformément  aux  règles  et  auv  usages  de  nos  pè- 
res ,  de  ne  pouvoir  supporter  ce  traitement  i 
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57.  Utrùm  si  dies  dicta  esset,  judicium  mihi 
fuit  pertimescendum  l  an  sine  judicio  privile- 
gium  l  Judicium  in  causa  tam  turpi  ?  scilket  is 
homo  sum  ,  qui  ,  etiam  si  causa  esset  ignota  , 
dicendo  non  possem  explicare.  An  eam  causam 
probare  non  poteram  ,  cujus  tanta  bonitas  est,  ut 
ea  ipsa  non  modo  se,  sed  etiam  me  absentem  per 
se  probarit  1  an  Senatus  ,  an  ordines  ,  an  ii  ,  qui 
cuncta  ex  Itaiia  ad  me  revocandum  convolave- 
runt ,  segniores  me  praesente  ad  me  retinendum 
et  conservandum  fuissent  in  ea  causa ,  quam  ipse 
jam  parricida  talem  dicat  fuisse ,  ut  me  ab  omni- 
bus ad  meam  pristinam  dignitatem  expetitum  , 
atque  revocatum  queratur. 

58.  An  vero  in  judicio  periculi  nihil  fuit  ;  pri- 
vilegium  pertimui,  ne  ,  mihi  pressenti  si  mukta 
irrogaretur ,  nemo  intercederet  ?  Tam  inops  au- 
tern  ego  eram  ab  aimas ,  aut  tam  nuda  Respu- 
biica  à  Magistratibus  ?  Quid  ?  si  vocatae  tribus 
essent,  proscriptionem  ,  non  dicam  in  me  ,  ita  de 
sua  salute  merito  ,  sed  omninô  in  ullo  Cive  com- 
proba vissent  ?  An  ,  si  ego  praesens  fuissent  ,  ve- 
teres  iilae  copias  conjuratorum  ,  tuique  perditi 
milites  atque  agentes  ,  et  nova  manus  sceleratis- 
simorum  Consulum  corpori  meo  pepercissent?  qui 
quum  eorum  omnium  crudelitati  sceierique  ces- 
sissem ,  ne  absens  quiuem  luctu  meo  mentes  illo- 
rum  satiare  potui. 

XX11I.  Quid  enim  vos  uxor  mea  misera 
violarat ,  quam  vexavistis,  raptavistis,  omni  cru- 
delitate  iaceravistis  :  quid  mea  niia  ?  cujus  fletus 
assiduus  sordesque  lugubres  vobis  erant  jucundae; 
ceterorum  omnium  mentes  oculosque  fîectebant  : 
quid  parvus  fîlius  ?  quem  ,  quandiu  abfui,  nemo 
nisi  lacrymantem  conîectumque  vidit  ;  quid  fece- 
rat ,  quod  eum  totiès  per  insidias  interficere  vo- 
luistis  ?  quid  frater  meus  ?  qui  quum  aliquantô 
pôst   meum  discessum  ex   provincia   venigset  7 
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5"].  Quoi  !  si  Ton  m'eût  assigne  pour  comparoîlre  ,  au- 
rois-je  en  à  craindre  un  jugement;  ou  sans  paiement  un 
privilège?  In  jugement  dans  une  cause  si  indigne  ?  Je 
suis  apparemment  un  homme  qui  naurois  pu  expliquer 
et  développer  ma  cause  ,  si  cile  eût  été  inconnue.  N  au— 
rois-je  pu  défendre  une  cause  si  bonne,  qu'elle  a  mérité 
une  approbation  universelle  ,  qu'elle  m'a  même  défendu 
pendant  mon  absence?  Le  Sénat,  les  dilfércns  Ordres  , 
ceux  qui  de  tonte  l'Italie  sont  accourus  pour  me  rappeler, 
anroient-ils  été  ,  en  ma  présence  ,  moins  empresses  à  me 
retenir  et  à  me  conserver,  dans  une  affaire  qui  ,  de  l'a- 
veu de  ce  parricide  ,  fut  telle  ,  qu'il  se  plaint  de  l'em- 
pressement unanime  qu'on  a  eu  à  me  redemander,   et  à, 


58.  Mais  s'il  n'y  avoit  rien  a  craindre  dans  un  juge- 
ment, ai-je  appréhendé  le  privilège?  devois-je  craindre 
que  si  l'on  m'imposoil  en  ma  présence  une  punition  , 
personne  ne  s'y  opposât  :  étois-je  si  dépourvu  d'amis?  La 
République  étoit-elle  à  ce  point  dépouillée  de  magistrats? 
Quoi?  si  l'on  avoit  convoqué  les  Tribus,  auroient-elJes 
approuvé  la  proscription  ,  je  ne  dirai  pa<-  d'un  Citoyen 
tel  que  moi  ,  qui  ai  veillé  avec,  nnt  de  zèle  a  leur  con- 
servation ,  mais  d'un  Citoyen  tel  qu'il  fût?  Si  j'avois  été 
présent  ,  ces  anciennes  troupes  de  conjurés  ,  et  vos  soi— 
d;,U  aussi  pervers  que  misérables,  et  cette  nouvelle  bande 
de  Consuls  si  décriés  ,  auroient-ils  épargné  ma  personne  , 
puisqu'après  avoir  cédé  à  la  barbarie  et  à  l'impiété  de 
tous  ces  brigands,  mon  absence  et  ma  douleur  n'ont  pu 
a'  souvir  leur  animosité  ? 


XXIII.  Car  que  vous  avoit  fait  mon  épouse  infortu- 
née ?  Vous  l'avez  néanmoins  persécutée ,  traînée  ,  déebi- 
rée  avec  toute  sorte  de  barbarie.  Que  vous  avoit  fait  ma 
fille  ?  ses  larmes  continuelles  ,  son  lugubre  appareil  vous 
réjouissoient  ,  tandis  que  les  cœurs  et  les  yeux  de  tous 
les  autres  Citoyens  en  étoient  attendris.  Que  vous  avoit 
fait  mon  jeune  fils  ?  tant  que  je  fus  absent,  on  le  vit  tou- 
jours baigné  de  pleurs  ,  et  accablé  de  tristesse.  Qu'avoit- 
il  fait ,  pour  que  vous  cherchassiez  tant  de  fois  à  le  faire 
périr  dans  vos  pièges  ?  Que  vous  avoit  fait  mon  frère  , 
qui  ,  étant  revenu   de   son   gouvernement  peu  de  temps 
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neque  sibi  vivendum  ,  nisi  me  resîituîo,  putaret , 
quum  ejusmœror,  squalorincredib.iis  eî  inaudit  us, 
omnibus  mortalibus  miserabilis  videretur  ;  quotiès 
ex  vestro  ferro  ,  ac  manibus  est  elapsus  ! 

Go.  Sed  quid  ego  vestram  crudelitatem  ex- 
promo  ,  quam  in  ipsum  me ,  ac  meos  adhibuis- 
tis  ,  qui  parietibus  ,  qui  tectis  ,  qui  columnis  ,  ac 
postibua  rneis  horrifît  um  quoddam,  et  nefarium  , 
omni  imbutura  oJio  bellum  intujistis?  Non  enim 
te  arbitrer  ,  quum  post  meum  cîiscessum  ,  om- 
nium locupletium  frrtunas  ,  omnium  premneia- 
rum  fructus  ,  teirarcharum  ac  ftegum  bona  spe  et 
avaritiâ  dévorasses  ,  argenti  et  suppellectilis  mes 
cupditate  esse  Cîecatu/n  :  non  existimo ,  Campa- 
num  illum  Consulem  cum  sahatore  collega  , 
quum  alteri  totam  Achaiam  ,  Thessaiiam  ,  Bœo- 
tiam  ,  Graeciam  ,  Maredoniam  ,  omnemque  Bar- 
bariam  bona  Civium  Ptomar.orum  condonasses  ? 
aiteri  Sjriam  ,  Babjl  nem  ,  Persas,  integerrimas 
pacatisbimasque  Gentes  ad  diripiendum  tradidis- 
ses;  illos  tam  cupides  liminum  meorum  ,  et  co- 
lumnarum  ,  et  valvarurn  fuisse. 

61.  JVeque  porro  illa  manus  ,  copiaeque  Cati- 
linae  ,  caementis  ac  testis  tectorum  meorum  se 
famem  suam  expletnras  putaverunt.  Sed  ,  ut 
hostium  urbe*,  nec  omnium  hostium  ,  verùm 
eorum  ,  quibuscum  acerbum  beilum  interneci- 
vumque  suscepiraus  ,  non  praedâ  adducti  ,  sed 
odio  solemus  extindere  ,  quôd  ,  in  quos  propter 
eorum  crudelitatem  inflamraaiae  mentes  nostrae 
fuerunt  ,  cum  horum  eliarn  tecîis  ac  sedibus  re- 
sidere  aliquod  bellum  semper  videtur***. 

Deest  hîc  ncnnihil. 

XXIV.  Nihil  erat  latum  de  me  ;  non  adesse 
eram  jussus ,  non  citatus;  abfueram  :  eram  etiam 
tuo  judicio  Ci  vis  incolumis,  quum  domus  in  Pa- 
latio  ,  villa  in  Tusculano,  altéra  ad  alterum  Con- 
sulem  transferebatur  :    Senaturn   Consules   veta- 
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anrès  mon  départ  ,  ne  croyoit  pas  devoir  vivre  si  \c  n'é- 
t.'.is  rétabli  :  tandis  que  su  tristesse  ,  sa  langueur  incroya~ 
Lie*  et  SdTis  exemple  e>,ciloit  la  compassion  de  tout  le 
monde  ;  combien  de  fois  s'est  -  il  échappé  de  vos  mains 
et  de  vos  glaives  ? 

60.  Mais  pourquoi  faire  le  détail  de  vos  cruautés  con- 
tre moi  et  courre  les  mitfBs?  Mes  murv.iîlcs  ,  mes  terras- 
ses, mes  colonnes,  nus  portes  uVnt-elIcs  pas  été  les  ob- 
jets de  vos  horribles,  de  vos  ducstanles  n.vnges  ,  et  de 
la  haine  la  plus  envenimée?  Car  je  ne  crois  pas  qu'e-pé- 
rant ,  après  mon  départ ,  assouvir  votre  avarice  ,  et  dévo- 
rer les  possessions  de  ions  les  riches  ,  les  revenus  des 
provinces  ,  les  biens  des  Gouverneurs  et  des  Rois,  le  d  - 
sir  de  mon  argenterie  et  de  mes  meubles  vous  aitéf.loui  :  je 
ne  pense  pas  que  ce  Consul  de  Capone  ,  avec  son  collègue  le 
ur,  puisque  vous  aviez  donné  à  l'un  tonte  l'Achaïe, 
la  Thessalie  ,  la  Béotie  ,  la  Grèce  ,  la  MrrtJoille  ,  toute 
la  Barbarie.  *••  lra  hU  n  d<  s  Cftoyvm  Romains;  et  que 
,«o.o  aviez  permis  a  l'autre  le  pdla'ge  de  la  Syrie  .  de  Ba- 
1  .y  loue  ,  de  la  Perse,  Nations  très-florissantes  et  fort  pai- 
sibles, je  ne  pense  pas  qu'ils  aient  été  fort  curieux  de 
mes  portes  ,  de  mes  colonnes  et  de  mes  barrières. 


61.  D'ailleurs,  cette  cohorte  et  les  troupes  de  Catilina 
n'ont  pas  cru  que  le  ciment  et  les  pierres  de  mes  pla- 
tes-formes pussuit  contenter  leur  avi-iité.  Hais  ,  connue 
dans  la  ruine  des  villes  de  nos  ennemis  ,  je  veux  dire  de 
ctux  a  qui  nous  ferons  une  guerre  cruelle  et  sanglante  , 
nous  sommes  moins  animés  p..r  le  piliape  que  par  la 
haine;  et  que  leur  cruauté  nous  ayant  aigris  contre  eux  , 
nous  croyons  devoir  aussi  faire  la  guerre  à  leurs  maisons 
et  à  leurs  demeures (1). 

XXIV.  On  n'avoit  rien  décidé  à  mon  sujet  ;  on  ne 
m'avoit  pas  ord  niné  de  eomparoîîre  ;  on  ne  m'avoit  pas 
cité  ,  j'étois  absent  :  j'étois  encore  ,  sel'.n  vous-même  t 
im  Citoyen  sans  atteinte  ,  lorsque'  ma  maison  du  mont 
Palatin  ,  et  celle  de  Tusculum  étoient  données  aux  deux 


(1)  11  manque  ici  l'autre  partie  de  la  comparaison  ,  dont 
le  sens  étoit  :  De  même  Clodius  et  les  siens  ,  animés  moins 
par  le  pillage  que  par  la  haine  ,  ont  exercé  leur  fureur  coa- 
tre  mes  portes,  mes  colonnes,  mes  barrières. 
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bant  :  colnmnas  marmoreae  ex  aeiibus  meis  ,  ins- 
pectante populo  Komano ,  ad  socrum  Consuiis 
portabamur  :  in  fundum  auttm  vicini  Consuiis  non 
modo  instrumentum  ,  aut  ornamenta  viHae  ,  sed 
etiam  arbores  transferebantur  i  quum  ipsa  villa 
non  praedœ  cupiditate  (quid  enim  erat  praedae.')  sed 
odio  et  crudelitale  funditùs  everteretur  :  domus 
ardebat  in  Palatio  non  fortuito  ,  sed  oblato  incen- 
dio  :  Consules  epulabantur  ,  et  in  conjuratorum 
gratulatione  versabantur,  quum  alter  se  Cati- 
linae  delicias  ,  alter  Cethegi  consobrinum  fuisse 
dicerer. 

65.  Hanr  ego  vim ,  Pontifices ,  hoc  scelus,  hune 
furorem  meo  corpore  opposito  ,  ab  omnium  bono- 
rum  cervicibus  depuli,  ^mnemque  impetum  dis- 
cordiarurn  ,  omnem  diù  collecian.  -im  improbo- 
rum  ,  quae  inveterata  ,  compiesso  odio  atoue  ta- 
cito  ,  jam  erumpebar ,  nacta  tam  audaces  duces  , 
ext  epi  meo  corpore  :  in  me  uno  consuiares  faces 
jactse  manibus.tribunitiis;  in  me  omnia  ,  quas  ego 
quondam  retuderam  ,  conjurationrs  nefaria  teia 
adhaeserunt.  Quôd  si  ,  ut  multis  fortissimis  viris 
placuit ,  vi  et  armis  contra  rim  decertare  voluis- 
sem  ;  aut  vicissem  cum  maxima  internecione  im- 
proborum ,  sed  tamen  Civium  ;  aut ,  intenectis 
bonis  omnibus  ,  quod  iilis  optatissimum  erat,  unà 
cum  Republica  concidissem. 

64-  Videbam,  vivo  Senatu  populoque  Romano, 
celerem  mihi  sumrna  cum  digr.itate  reditum;  nec 
intelligebam  fieri  diutiùs  posse  ,  ut  mihi  non  lice- 
ret  esse  in  ea  Republica  ,  quam  ipse  servassem  : 
quôd  si  non  liceret  ;  audieram  ,  et  legeram  ,  cla- 
rissimos  nostrae  civitatis  viros  se  in  medios  hostes 
ad  perspicuam  mortem  pro  salute  exercitûs  inje- 
cisse  :  ego  pro  salute  Reipublicae  universae  dubi- 
tarem  ?  hoc  meliore  conditione,  quàm  Decii,  quôd 
illi  ne  auditores  quidem  suae  gloriae ,  ego  etiam 
spectator  mea?  laudis  esse  potuissem. 
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Consuls,  qui  dcfendoient  au  Sénat  de  parler.  Les  colon- 
nes de  marbre  de  ma  maison ,  étoient  portées ,  à  la  vue 
du  peuple  Romain  ,  chez  la  belle-mère  de  l'un  des  Con- 
suls ,  et  dans  la  terre  de  l'autre  Consul  mon  voisin  ,  on  y 
portoit ,  non-seulement  les  ustensiles  et  les  meubles  ,  mais 
encore  les  arbres  de  ma  maison  de  campagne;  taudis 
que  cette  maison  ,  non  par  avidité  dit  pillage  ,  car  qu'y 
avoit-ila  piller?  mais  jnr  haine  et  par  cruauté,  étoit  ren- 
versée de  fond  en  comble  :  ma  maison  sur  le  mont  Pala- 
tin étoit  en  l'eu,  non  par  hasard  ,  mais  parce  qu'on  y 
avait  porté  la  flamme  :  les  Consuls  faisoient  bonne  chère, 
et  recevoient  les  félicitations  des  conjurés,  taudis  que  l'un 
se  v,. ïi toit  d'avoir  été  les  délices  de  Catilina  ,  l'autre  le  pa- 
rent de  Ce thécr us. 


63.  C'est, Messieurs,  en  opposant  mon  corps  a  cette  vio- 
lence ,  a  cette  impiété,  à  cett«  fureurs,  que  j'en  ai  ga- 
ranti la  tète  de  tous  les  gens  de  bien  :  c'est  moi  qui  ai  sou- 
t'  nu  toute  l'impétuosité  des  dissentions  ,  toute  la  violence 
des  médians  ,  laquelle  réunie  <jt  retenue  depuis  long-temps 
dans  une  aversion  secrète,  éclatoit  enfin  ,  après  avoir  trou- 
vé des  chefs  si  audacieux.  C'est  contre  moi  seu!  que  les, 
foudres  consulaires  ont  été  lancées  par  le  Tribun  ;  c'est 
moi  seul  qu'ont  percé  tous  les  traits  de  la  conjuration 
que  j'avois  repousses  autrefois.  Si,  comme  té  souhaitoient 
plusieurs  braves  Citoyens  ,  j'avois  voulu  opposer  la  force 
à  la  force  ;  ou  j'aurois  remporté  la  victoire  et  fait  un 
grand  carnage  des  médians  ,  mais  cependant  Citoyens  ; 
ou  ,  tous  les  gens  de  bien  massacrés  ,  ce  que  souhai- 
toient ardemment  les  séditieux  ,  j'aurois  péri  avec  la  Ré- 
publique. 

64.  Je  prévoyois  que  la  conservation  du  Sénat  et  rla 
peuple  Romain  me  procureroil  un  retour  aussi  prompt 
qu'honorable;  et  je  ne  comprenois  pas  que  je  pusse  être 
long-temps  privé  de  la  permission  de  vivre  dans  un  Etat 
que  j'avois  sauvé.  Si  je  n'eu  avois  pas  eu  la  liberté  ,  j'avois 
entendu  dire  et  j'avois  lu  que  les  personnes  les  plus  illus- 
tres de  notre  Empire  s'étoiènt  jetées  au  milieu  des  enne- 
mis, et  a  voient  couru  à  une  mort  évidente  pour  le  salut 
de  formée  :  aurok-je  hésité  de  les  suivre  pour  le  salut 
de  tout  l'Eut  ?  Ma  condition  eût  été  meilleure  que  celliî 
des  Décida  ,  car  ils  n'entendirent  point  relever  la  gïôire 
qu'ils  s'étoiènt  acquise  :  pour  moi  ,  j'aurois  pu  être  témoin 
de  la  mienne. 
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XXV.  Itaque  inffactus  furor  tuus  inanes  fa- 
ciebat  impetus:  omnem  enim  vim  omnium  scele- 
ratorum  acerbitas  mei  casûs  exceperat  :  non  erat 
in  tam  immani  injuria  ,  tantisque  ruinis  novae 
cruJelitati  Jocus.  Cato  fuerat  proximus.  Quid  age- 
res  !  non  erat,  ut,  qui  mo4us  moribus  fuerat, 
idem  esset  injunae.  Quid  l  posses  extrudere  ad 
Cypriam  pecuniam  :  prseda  perierit  :  alia  non 
deerit  :  hune  modo  amandandum  e.sse.  Sic  M. 
Cato  ,  iirvisus  ,  quasi  per  beneficium  ,  Cyprium 
relegatur  :  ejiciuntur  duo  ,  quos  improbi  videre 
non  poterant  ;  alter  per  honorem  turpissimum;  al- 
ter  par  honestissimam  calamitatem. 

66.  Arque  ,  ut  sciatis,  non  hominibus  istum  , 
sed  virtutibus  hostem  semper  fuisse  ;  me  expulsa, 
Çatone  amandato,  in  eum.  ipsum  se  convertit,  quo 
auctore,  quo  acljutore  ,  m  concionibus  ,  ea,  quae 
gertbat  ,  omnia  ,  quseque  gesserar  ,  se  fecisse  ,  et 
faccre  dicebat.  Cn.  Pompeium  ,  quem  omnium 
judicio  longé  principem  esse  Civitatis  videbat , 
diutiùs  furori  suo  veniarn  daturum  non  artitraba- 
tur  ;  qui  ex  ejus  custodia,  per  insidias,  l\egis  am'ui 
fiii uni  ,  hostem  captivum  ,  surripuisset  ,  et  câ  in- 
juria vtrum  fortissimum  lacessisset  :  .«-peravit  iis- 
dem  se  copiis  cum  ilio  posse  confligere;  quihu.-,- 
cuin  ego  noluissein  bonnrum  pèricuk)  dimicare, 
et  prima  quidem  ,  adjutoribus  Con-ulibus  :  pos- 
tcà  fregit  fœdus  Gabinius  ;  Piso  tamen  in  fide 
mansit. 

67:  Quas  iste  tum  caedes,  quas  lapidat'mnes  , 
quas  fugas  fererit  ,  quàm  facile  ferro  ,  quotidia- 
nlsque  însidiis  ,  quum  jam  à  nrniisgimo  robore 
copiarum  s>iarum  relictus  esset,  Cn.  Pompeium 
foro  euriâque  privârit  ,  domumoue  conjeterit ,  vi- 
dislis  :  ex  quo  judicare  potestis  ,  quanta  vis  illa 
fuerit  oriens  ,  et  congregata  ,-quum  hrec  Cn.  Pom- 
peium terruerit  jam  dUtructa  ,  et  exstincta. 

XXVI.  Hoc  vidit  in  sententia  dkenda  Kalendis 
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XXV.  Ainsi  votre  fureur,  une  fr»is  abattue  ,  ne  faisait 

fdus  que  d'inutiles  efforts  ;  car  toute  h  violence  des  scé- 
érats  avoit  été  arrêtée  par  la  rigueur  de  ma  disgrâce  : 
après  un  outrage'  si  sanglant ,  et  de  si  affreux  ravages,  il 
n'y  avoit  plus  Jicu  à  de  nouvelles  cruautés.  Caton  avoit 
pensé  comme  moi.  Qu'auriez  -  vous  fait?  Vous  n'auriez 
pu  empêcher  que  celui  qui  m'a  voit  servi  do  guidé  dan^ 
ma  conduite,  ne  fût  ie  compagnon  de  ma  disgrâce.  Mais 
que  ilis-je  ?  vous  pouviez  I  envoyer  pour  rapporter  l'ar- 
gent du  Roi  de  Cypre.  Que  cette  proie  manque,  une 
autre  ne  manquera  pis  :  il  fttut  seulement  éloigner  celui- 
ci.  Ainsi  Caton  ,  qui  vous  est  odieux  ,  est  ,  comme  par 
faveur,  relégué  en  Cypre.  On  chasse  de  Rome  les  deux 
hommes  dont  les  méchans  ne  pouvoi en t  soutenir  la  rue  ; 
pour  se  défaire  de  T"un  ,  ou  lui  donné  un  honneur  très- 
înfamanl  ,  on  met  en  usage  pour  l'autre  ,  une  disgrâce 
très-honorable. 

66.  Et  ,  pour  que  vous  sachiez  que  c'est  moins  des 
hommes  que  de  leurs  vertus  que  ce  Tribun  fut  toujours 
l'ennemi  ,  après  mon  expulsion  ,  après  l'éi'  i/nement  de 
Caton,  il  tourna  sa  haine  contre  celui-là  même  qui  .  si 
l'on  en  croit  ce  qu'il  publioit  dans  les  assemblées  .  loi 
avoit  donné  des  eonsejJs  et  des  secours  pour  conduire 
tout  ce  qu'il  avoit  £  ii  et  ce  qu'il  faisoit  encore.  Pompée 
étoit  regardé  par  tons  les  Citoyen  -,  comme  le  premier 
homme  de  l'Etat  :  il  le  voyoit,  et  ne  croyoit  pis  que  ce 
grahd  homme  lui  pardonnât  plus  long— temps  sa  fureur  , 
depuis  qu'il  avoit,  par  surprise,  soustrait  à  sa  garde  le 
fils  d'un  Roi  and  ,  que  Pompée  retenait  prisonnier:  et 
que,  par  c.;te  insulte,  ii  avoit  irrité  le  plus  vaillant  des 
hommes  :  i!  espéra  ppnvoir  le  combat' re  avec  les  mêmes 
troupes  auxquelles  je  n'avoi*  pas  voulu  oposer  la  vie  dés 
gins  de  bien  :  i!  le  fît  dVtftrrrd ,  s  utenu  d:s.deux  Con- 
sul-: :  ensuite  Gabinius  rompit  l'alliance;  mais  Pison  lui 
demeura  fidèle. 

6~.  Que  de  meurtres  il  y  eut  alors,  que  de  coups  de 
pierres,  que  de  gens  il  mit  en  fuite  !  avec  quelle  faci- 
lite ,  par  ses  armes  et  ses  embûches  continuelles,  quoi- 
qu'abandûnné  déjà  du  plus  ferme  appui  de  ses  troupes  , 
il  éloigna  Pompée  de  la  Tribune  et  du  Sénat  ,  et  l'obli- 
gea de  rester  ànns  sa  maison  !  vous  en  avez  été  témoins. 
De  ià  vous  pouvez  juger  quelles  étoienl  ses  forces  au  com- 
mencement de  cette  union  ,  puisque  toutes  divisées  et  af- 
foiblies  qu'elles  étoient  ,  elles  donnèrent  encore  de  la 
frayeur  a  pompée. 

XXVI.  C'est  ce  qu'a  prévu,  en  donnant  son  avis  aux 
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ianuariis  vir  prudentissimus  ,  et  quum  Reipubii- 
cse  ,  tum  mini  ,  tum  etiam  veritati  amicissimus  p 
L.  Cotta  ,  qui  legem  tie  meo  reriitu  ferendam  non 
censuit  :  «  qui  me  cohsu lisse  Heipublicse  ,  ces- 
>*  sisse  tempestati  ;  amiciorem  vobis  ceterisque  Ci- 
v  vibus  ,  quâm  niihi  a-;  meis  exstiiisse;  vi,  armis, 
»  dissensione  hominum  ad  cœdem  institutâ  ,  no- 
»  vaque  domînatu  puis  uni  esse  dixit:  njhil  de  meo 
»  capite  potuisse  ferri;  nihil  esse  jure  scitum,  aut 
»  posse  vaUre  :  omnia  rontrà  le^es  moresque  ma- 
»  jorum  temeré  ,  turbulente  ,  per  vim,  per  furo- 
»  rem  esse  gesta  :  quôd  si  illa  lex  esset ,  nec  re- 
»  ferre  ad  Senatum  Consules,  nec  sententiam  di- 
»  ceie  sibi  licere  ;  quorum  utrumque  quum  fie- 
»  ret ,  non  oportere  ut  de  me  lex  ferretur  ,  de- 
»  cerni  ;  ne  illa  ,  quae  nulla  esset ,  esse  lex  judi- 
»  caretur.  »  Sentenlia  verior  ,  gravior  ,  utilior, 
meiior  Pieipublicae  nulla  esse  potuit  :  hominisenim 
scelere  et  furore  notato  ,  similis  à  Republka  iabes 
in  posterum  demovebatur. 

hg.  Neque  hoc  Cn.  Pompeius  ,  qui  ornatissi- 
marn  de  me  sententiam  dixit,  vosque,  Pontific.es, 
qui  me  vestris  sententiis  auctoritatibusque  defen- 
distis  ,  non  vidistis,  illam  esse  nuiUm  ,  atque  esse 
potiùs  flammam  tëmporis  ,  inter  dietum  sceleris  , 
voeem  furpris  :  sed  prospexistis  ,  ne  qua  popularis 
in  vos  aliquandô  invidia  rédundaret,  si  sine  populi 
judicio  restitua  videremur  :  eodemque  consiiio  , 
M.  Bibuli ,  fortissimi  viri ,  Senatus  sententiam 
secutus  est  ,  ut  vos  de  mea  dcmn  statueritis  :  non 
qùôd  dubitaret,  quin  ab  isto  nihil  legibus  ,  nihil 
religîonibus  ,  nihil  jure  esset  actum  ;  sed  né  quis 
orUetur  aliquandô  in  tanta  ubertate  improborum  , 
qui  in  meis  redibus  aliquam  religionem  residere  di- 
ceref.  nam  legem  quiiem  istam  nuilam  esse,  quo- 
tiescumque  de  me  Senatus  sententiam  dixit,  totiès 
judicavit  ;  quoniam  quidem  scriptr.  illo  istius  sen- 
tentiam dicere  vetabatur.  Atque  hanc  rern  par  il- 
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Calendes  de  Janvier,  un  homme  très-prudent,  tout  d«- 
voué  à  la  République  ,  à  moi  et  à  la  vérité  ,  je  veux  dire 
Cotta  ,  qui  ne  jugea  pas  a  propos  qu'on  portât  une  loi 
pour  mon  retour  :  il  dit  que  j'avois  eu  en  vue  l'intérêt 
publie  en  cédant  à  l'orage",  que  j'avois  montré  plus  d'af- 
fection pour  vous  et  pour  les  autres  Citoyens  ,  que  pour 
moi  -  même  et  pour  les  miens?  que  e  etoit  par  lu  vio- 
lence ,  les  armes  ,  par  des  di-seulions  formées  par  le  car- 
nage ,  et  par  une  tyrannie  nouvelle  ,  que -j'avois  été  clias- 
•sé  ;  qu'on  n'avoit  rien  pu  faire  qui  me  préjudieiât  ;  que 
rien  ne  s'étoit  fait  juridiquement,  et  ne  pouvoit  avoir  de 
force-,  que  tout  s'étoit  passé  contre  les  lois  et -les  usages 
de  nos  ancêtres  ,  sans  raison,  sédifieuîement ,  avec  vio- 
lence et  avec  fureur  ;  que  si  Ton  reconnoissoit  pour  loi  ces 
actes  de  Clodius  ,  il  ne  seroit  plus  permis  aux  Consuls  ,  ni 
de  rapporter  au  Sénat,  ni  de  dire  leur  avis  ;  que  ces  deux 
choses  avant  lieu  ,  il  ne  fallait  pas  décider  qu'on  rendrait 
une  loi  a  mon  sujet  ,  de  peur  que  ce  qui  étoit  tout-à-fait 
nul,  ne  fût  regardé  comme  une  loi.  On  ne  put  ouvrir 
un  avis  plus  vrai  ,  plus  solide  ,  plus  utile,  plus  avanta- 
geas à  la  patrie;  car,  en  diffamant  la  fureur  et  l'impiété- 
tVun  tel  homme,  on  détournait  pour  l'avenir  de  la  Ré- 
publique uu  semblable  desordre. 


69.  Pompée  ,  dont  l'avis  fut  si  glorieux4  pour  moi  , 
çt  vous,  Messieurs,  qui  m'avez  défendu  par  \os  senti- 
mens  et  votre  autorité  ,  vou,  yous  aperçûtes  également 
que  cette  loi  étoii  n-ille  :  que  ce  n'étoit  qu'un  feu  allume 
•par  les  triâtes  conjonctures  du  U  mps,  Utt*  sentence  impie, 
dictée  par  la  fureur  :  mais  tous  avez  appréhendé  que  la 
haine  populaire  ne  retombât  un  jour  sur  vous  ,  si  notes 
paraissions  rétablis  sans  un  jugement  du  peuple  :  et  e'esj 
dans  la  même  vue  que  le  Sénat  su:vit  le  sentiment  du 
courageux  Bibulus  ,  et  ordonna  crue  vous  statueriez  sur 
ma  maison  :  non  qu'il  doutât  que  Clodius  eût  rien  fait 
suivant  les  lois  ,  la  religion  et  la  justice  ;  niais  de  crainte, 
que  parmi  un  si  :,'r^nd  nombre  de  médians  ,  il  ne  s'en 
élevât  quelque  jour  un  qui  osât  dire  que  ma  maison  est 
en  quelque «orte  consacrée  Cr  que  cette  loi  soit  nulle, 
t'est  ce  que  le  Sénat  a  toujours  jugé,  toutes  les  fois  qu'il 
a  délibéré  sur  mon  sujet  ,  puisque  cet  écrit  de  Clodius 
lui  deiVndoit  de  parler  en  nia  faveur.  C'est  ce   que  rer 
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lad  s'mile ,  Piso  et  Gabinius  ,  vidit.  Homines  Ie- 
gum  ,  judiciorumque  metuentes,  quum  frequen- 
tissimus  Senatus  eos,  ut  de  me  referrent,  quoti- 
diè  fhgitaret  ,  non  se  rem  improbare  dicebant  ; 
sed  lege  istius  impediri.  Erat  hoc  verum  :  nam 
impeiiebantur  ,  verùm  eâ  lege  ,  quam  idem  ij>te 
de  Macedonia  Syriaque  tulerat. 

XXV II.  Hanc  tu  ,  P.  Lentule  ,  neque  priva- 
tus ,  neque  Consul  legem  esse  unquam  putasti  : 
nam  Iribunis  plebis  referentibus  ,  sententiam  de 
me  designatus  Consul  saepè  dixisti  :  ex  Kalendis 
Januariis  ,  quoa  1  perfecta  res  est ,  de  me  retu- 
iisti  :  legem  promulgasti  ,  tulisti  :  quorum  tibi  , 
si  esset  illa  lex  ,  nihil  liceret.  At  etiam  Q.  Me- 
tellus,  collega  tuus,  vir  clarissimus ,  quam  legem 
esse  homines  alienissimi  à  P.  Clodio  judicârant 
Piso  et  Gabinius  ,  eam  nullam  esse  frater  P.  Clo- 
dii  ,  quum  de  me  ad  Senatum  tecum  unà  retulit, 
juclicavit. 

71.  Sel  isti  ,  qui  Clodii  ieges  timuerunt ,  que- 
maimodùm  ceteras  observârunt  ?  Senatus  qui- 
dem  ,  cujus  est  gravissimum  judicium  de  jure 
legum  ,  quotiescumque  de  me  consultus  est ,  lo- 
ties eam  nullam  esse  judicavit  :  quod  idem  tu  , 
Lentule  ,  vidisti  in  ea  lege,  quam  de  me  tulisti  : 
nam  non  est  ita  latum  ,  ut  mihi  Romam  venire 
liceret,  sed  ut  yenirem:  non  enim  voluisti ,  iJ, 
quoi  licebat  ,  ferre  ,  ut  liceret  ;  sed  me  ita  esse 
m  Republica  ,  magis  ut  arcessitus  imperio  po- 
puli  Romani  viderer  ,  quàm  ad  administrandam 
civitatem  restitutus. 

72.  Hune  tu  etiam  ,  portentosa  pestis ,  exulem 
appellare  ausus  es,  quum  tantis  sceleribus  esses 
notatus  ,  ut  omnem  locum  ,  quô  adisses  ,  exiiii 
simillimum  redderes  \  Quid  est  enim  exui?  ipsum 
per  se  nomen  calamitatis  ,  non  turpitudinis. 
Quandô  igitur  est  turpe  l  re  verâ  ,  quandô  est 
rœna  peccati  ;  opimone  autem  hominum  ,  etiam 
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.«onnut  ce  couple  si  semblable  ,  Pis'.n  et  Gabinius.  Ces 
deux  bommes ,  qui  craie  noient  les  lois  et  les  jugenieas  , 
quand  L  plupart  des  Sénateurs  les  engageoient  tous  [fs 
jours  à  proposer  mon  affaire  ,  disoient  qu'ils  ne  désap- 
prouvoicnl  pas  cette  délibération ,  niais  que  la  loi  de  Clo— 
dius  les  arrêtait.  Cela  éloit  vrai  :  ils  étoieut  rcleuus,  niais 
c'étoit  par  la  loi  que  cet  infâme  avoit  portée  contre  J* 
Syrie  et  la  Macédoine. 

XXVII.  P«ur  vous  ,  Lentuîus  ,  vous  n'avez  jamais  cr», 
ni  comme  particulier  ,  ni  comme  Cousu l ,  que  ce  fût  vé- 
ritablement une  loi  ;  car,  quand  les  Tribuns  du  peuple 
proposoient  mon  retour  ,  vous  avez  plus  d'une  fois  d  une 
votre  avis  ,  en  qualité  d?  Consul  designé.  Depuis  les  ca- 
lendes de  Janvier  ,  jusqu'à  la  fin  de  cette  affaire  ,  vous 
n'avez  cessé  de  proposer  mou  rétablissement  ;  vous  avez 
affiebé  une  loi,  vous  l'avez  proposée  ;  rien  de  tout  cela, 
si  l'écrit  de  Clodius  avoit  force  de  loi  ,  ne  vous  auroit  été 
permis.  De  plus,  Métellus  ,  votre  collègue  ,  personnage 
si  recorn mandable  ,  a  déclare  nul  ce  que  des  gens  tout- 
à-fait  étrangers  à  Clodius  ,  je  veux  dire  Gabinius  et  Pi- 
son  ,  avoient  reconnu  pour  une  loi  :  quoique  beau-frère 
de  Clodius  ,  il  l'a  jugé  Rnl ,  quand  il  proposa  avec  vous 
mon  rétablissement  en  plein  Sénat. 

71.  Mais  ,  ceux-ci  qui  redoutoient  si  fort  les  lois  de 
Clodius,  comment  ont-ils  observé  les  autres?  Le  Sénat  , 
dont  la  décision  sur  l'équité  des  lois  est  assurément  très- 
grave  ,  toutes  les  fois  qu'on  l'a  consulté  sur  mon  affaire, 
a  toujours  protesté  de  la  nullité  de  cette  loi.  Vous  avez 
reconnu  la  même  chose  ,  Lentuîus  ,  dans  la  loi  que  vous 
avez  rendue  en  ma  faveur  ;  car  elle  ne  portoit  pas  qu'il 
nie  seroit  permis  de  revenir  à  Rome  ,  mais  que  j'y  re- 
. viendrais  :  vous  n'avez  pas  voulu  requérir  que  l'on'm'ac- 
. cordât  ce  qui  m'étoit  permis  .;  vous  avez  voulu  que  je 
parusse  plutôt  appelé  par  ordre  du  peuple  Romain  ,  que 
iétabli  pour  servir  la  République. 

-  7«i.  Comment ,  fléau  monstrueux  ,  m'avez-vons  osé  ap- 
peler exilé,  vous  qui  étiez  flétri  de  si  grands  crimes  ,  que 

_de  tous  les  lieux  où  vous  aviez  passé  ,  vous  eu  faisiez  au- 
tant de  lieux  d'exil?  Car,  qu'est  -ce  qu'un  exilé?  c'e~t 
par  lui-même  un  nom  de  disgrâce  ,  mais  non  pas  d'infa- 
mie. Quand  donc  est-il  infâme  ?  il  ne  l'est  en  effet,  que 
quand  l'exil  est  la  punition  d'une  faute  ;  et,  au  jugement 
-lu  vulgaire,  quaud  il  est  la  suite  d'une  condamnation 
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si  est  pœna  damnati.  L'trum  igitur  peccato  meft 
exsulis  nomen  subeo  ,  an  re  judicatâ  !  Peccato  l 
Jam  neque  tu  id  dicere  audes,  quem  isti  satellites 
tui  felicem  Catilinam  nominant ,  neque  quisquam 
eorum  ,  qui  solebant  :  non  modo  jam  nemo  est 
tam  imperitus  ,  qui  ea  ,  quae  gessi  in  consulatu  , 
peccata  esse  dicat  :  sed  nemo  est  tam  inimicus 
patrise  ,  qui  non  meis  consiliis  patriam  conserva- 
tam  esse  fateatur. 

XXVIII.  Quod  enim  est  in  terris  commune 
tantum  ,  tantulumve  consilium  ,  quod  non  de 
meis  rébus  gestis  ea  ,  quas  mihi  essent  optatissima 
et  puicherrima  ,  judicârit  !  Summum  est  populi 
Romani  ,  populorumque  ,  et  gentium  omnium  , 
ac  Regum  consilium  Senatus  :  decrevit  ut  omnes  , 
qui  Rempublicam  salvam  esse  vellent ,  ad  me 
unum  defendendum  venirent  ;  ostenditque  nec 
stare  potuisse  Rempublicam  ,  si  ego  non  fuissem 
restitutus  ,  nec  futuram  esse  ullam  ,  si  non  re- 
diissem. 

74.  Proximus  est  huic  dignitati  ordo  equester  : 
omnes  omnium  publicanorum  societates  de  meo 
consulatu  ,  ac  de  meis  rébus  gestis  amplissima 
atque  ornatissïma  décréta  iecerunt.  Scriba  ,  qui 
nosb'îscnm  in  rationibus  monumentisque  publias 
versantur,  non  obscurum  de  meis  in  Rempubli- 
cam benericiis  suum  judicium  ,  derretumque  esse 
voluerunt.  Nullum  est  in  hac  urbe  cbllegjium  , 
nulli  pagani  ,  aut  montani  (quoniam  plebi  qtio- 
que  urbanse  majores  nostri  conventicuîà ,  et  quasi 
consilia  quaedam  esse  voluerunt)  qui  non  amplis- 
simè  non  modo  de  salute  mea  ,  sed  etiam  de  dig- 
nitate  decreverint. 

r-5.  Nam  quid  ego  illa  divina  ,  atque  imm.nr- 
talia  municipiorum  ,  et  coloniarum  ,  et  totius 
Italie  décréta  commémorera  ,  quibu*  tanquam 
gradibus  ,  mihi  videor  in  coelum  ascen  lisse,  non 
solùm  in  patriam  revertisse  !  Ille  verô  dies  quis 
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F-t-co  tlonc  à  cause  de  mes  lentes  que  je  porte  le  nom 
d'exilé?  est-ce  par  un  jugement  et  une  condamnation  ?  A 
de  mes  faute.-,?  Vous  n'oseriez  pins  le  dire',  ni  vous 
gué  vos  satellites  appellent  l'heureux  CatiKna ,  ni  aucun 
de  ceux  (jui  le  disaient  ordinairement.  Aujourd'hui  ,  non- 
seulcmcnt  il  n'v  a  personne  d1  issez  mal  habile  pour  don- 
ner le  nom  de"  faute  à  ce  .pie  j'ai  fait  dans  mon  consu- 
lat ;  il  n'y  a  même  personne  assez  ennemi  de  la  patrie  , 
pour  ne  pas  avouer  crue  j'ai  sauvé  la  République  par  mes 
conseils. 


XXVIII.  Car,  quel  est  sur  la  terre  le  conseil  T  grand 
ou  petit  ,  qui  n'ait  pas  jugé  de  nia  conduite  ce  que  je 
pouvois  désirer  de  plus  agréable  et  de  plus  avantageux? 
Le  Sénat  du  peuple  Romain  est  le  conseil  snpéiieur  des 
peuples,  des  Nations  et  des  Rois;  il  a  décerné  que  tous 
ceux  qui  aimoieut  le  salut  de  la  République,  vinsseni  H 
ma  défense;  et  il  a  fait  voir  que  la  République  n'aiiroit 
pu  se  soutenir  sans  mou  rétablissement  t  et  qu'il  n  \  en 
auroil  plus ,  si  je  n'étois  pas  revenu. 


74-  Après  l'ordre  des  Sénateurs  ,  vient  celui  des  Che- 
valiers. Toules  les  sociétés  de  fermiers  publics  ont  rendu 
de  mon  consulat  et  de  ma  conduite  ,  les  témoignages  les 
plus  magnifiques  et  les  plus  honorables.  Les  notaires  qui 
travaillent  avec  nous  aux  comptes  et  aux  affaires  publi- 
ques ,  n'ont  pas  voulu  laisser  ignorer  leur  témoignage  et 
leur  décision  sur  mes  services  envers  la  patrie.  Il  n'y  a 
point  de  corps  dans  cette  ville  ,  dans  les  bas  ou  les  hauts 
quartiers  des  faubourgs  (  car  nos  ancêtres  ont  voulu  que 
le  menu  peuple  de  la  ville  eût  aussi  ses  assemblées  et 
ses  conseils  )  qui  n'aient  fait  les  réglemens  les  plus  ho- 
norables ,  nou-scultmcnt  pour  mon  retour,  mais  encore 
pour  mon  rétablissement  dans  toutes  mes  dignités. 


"j5.  Qu'est-il  besoin  de  rappeler  ces  divines  et  immor- 
telles décisions  des  villes  municipales  ,  des  colonies  et  de 
ritalie  entière  ?  c'est  par  elles  ,  comme  par  autant  de 
di  après  ,  que  je  me  vois  ,  non-seulement  revenu  dans  iria 
patrie  y  mais  élevé  jusqu'au  ciel.   Mais  quel  fut  ce  jour, 
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fuit,  quum  te  ,  P.  Lentule,  legem  de  me  feren- 
tem  populus  Romanus  ipse  vidit ,  sensitque  , 
quantus  ,  et  quanta  dignitate  esses  ?  constat  enira 
sullis  unquam  Comitiis,  campum  Marti  um  tantâ 
celebritate  ,  tanto  splendore  omnis  generis  homi- 
num  ,  aetatum,  ordinum  floruisse.  Omitto  civita- 
tum  ,  TSationum  ,  provinciarum  ,  Fiegum  ,  orbis 
deniquè  terrarum  ,  de  meis  in  omnes  mortales 
meritis  unum  judicium  ,  unumque  consensum. 
Adventas  meus,  atque  introitus  in  nibem  qui 
fuit  ?  utrùm  me  patria  sic  accepit  ,  ut  lucem  sa- 
lutemque  redditam  sibi  ac  restirutam  accipere 
debuit,  an  ut  crudelem  tyrannum?  qucd  vos  Ca- 
tilinae  gregales  de  me  dicere  solebatîs.  Itaque  ille 
unus  dies ,  quo  die  me  populus  Romanus  à  porta 
in  Capitolium  ,  atque  indè  domum  suâ  celebri- 
tate laetitiâque  comitatum  honesiavit ,  tantae  mihi 
j<  cunditati  fuit,  ut  tua  mihi  conscelerata  illa  vis 
non  modo  non  propulsanda  ,  sed  etiam  emenda 
fuisse  videatur.  Quarè  illa  calamitas  (  si  ita  est 
appellanda  )  excussit  hoc  genus  totum  maledicti  t 
ce  quisquam  audeat  jam  reprehendere  consulatum . 
meum  tôt ,  tantis  ,  tarn  ornatis  judiciis  ,  testimo- 
niis  ,  auctoritatibus  comprobatum. 

76.  Quôd  si  in  isto  tuo  maledicto  probrum  non 
modo  mihi  nullum  objectas  ,  sed  etiam  iaudem 
illustras  meam  ;  quid  te  aut  fieri  ,  aut  nngi  de- 
mentius  potest  l  uno  enim  maledicto ,  bis  à  me 
patriam  servatam  esse  concedis  ;  semel  ,  quum  id 
feci  ,  quod  omnes  non  negent  immortaiitati ,  si 
fieri  potest,  mandandum,  tu  suppiicio  puniendum 
putasti  ;  iterum  ,  quum  tuum  ,  muitorumque- 
propter  te  innammarum  in  bonos  omnes  impetum> 
meo  corpore  excepi  ,  ne  eam  ciyitatem  ,  quam 
servassem  inermis  ,  armatus  in  discrimen  ad- 
ducerem. 

XXIX.  E?to  ,  non  fuit  in  me  pœna  ulla  pec- 
cati  ,  ut  fuit  judicii,  Cujusî  quis  me  unquam  uilâ 
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o  Lentulns,  où  le  peuple  vous  voyant  porter  une  loi  en 
nu  faveur,  comprit  et  toute  votre  grandeur  d'aine  ,  et 
tout  votre  me'rite  !  Car  il  est  constant  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  Comices  où  le  Champ-de-lMars  eût  brillé  par  un  aussi 
grand  concours  ,  une  aussi  belle  assemblée  de  Romains 
de  tous  les  genres  ,  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  ordres. 
Je  passe  sous  silence  le  jugement  ,  l'accord  unanime  des 
villes  ,  des  Nations  ,  des  provinces  ,  dés  Rois  ,  en  un 
mot ,  de  l'Univers  entier,  sur  les  services  crue  j'ai  rendus 
à  tous  les  hommes.  Quelle  fut  mon  arrivée  ,  mou  entrée 
dc.ns  Rome  ?  La  patrie  me  reçut-elle  comme  elle  devoit 
recevoir  une  lumière  et  un  sauveur  qu'on  lui  avoit  ravis  •, 
ou  ne  vit-elle  en  moi  qu'un  cruel  tyrau  ,  nom  que  vous 
aviez  coutume  de  me  donner  ,  vîls  associés  de  Cati- 
lina  ?  Aussi  ce  seul  jour  où  le  peuple  Romain  me  fit 
ThonneUF  de  m'accompagner  depuis  la  porte  jusqu'au 
Capitole  ,  et  de  là  jusqu'à  mon  domicile  ,  avec  un  con- 
cours immense  et  la  plus  vive  alégresse ,  me  fut  si  sensi- 
ble ,  que  loin  de  repou-ser  vos  indignes  violences  ,  j'aurois 
dû  ,  k  ce  qu'il  me  semble  ,  vous  les  acheter.  Ainsi,  cette 
disgrâce  ,  s'il  faut  lui  donner  ce  nom  ,  a  détruit  tout  ce 
genre  d'outrages  ;  et  personne  désormais  n'osera  blâmer 
mou  consulat  ,  puisque  tant  de  jugemens  ,  de  témoigna- 
ges ,  d'autorités  si  respectables  et  si  illustres  y  out  donne 
leur  approbation. 


^6.  Si  donc  dans  cette  insulte  ,  loin  de  me  reprocher 
rien  de  honteux ,  vous  donnez  du  lustre  à  ma  gloire  , 
que  peut  -  il  y  avoir  ,  ou  même  que. peut  -  on  imaginer 
de  plus  insensé  que  votre  conduite  ?  Car  ,  par  ce  seul 
outrage,  vous  convenez  que  j'ai  deux  fois  sauvé  la  patrie  ;. 
la  première  ,  quand  j'ai  fait  ce  que  tout  le  monde  avoue 
de\oir  passer  à  l'immortalilc  ,  s'il  est  possible  ,  quoique 
vous  l'ayez  jugé  digne  du  supplice  :  la  seconde,  quant  à 
votre  violence  et  à,  celle  de  ceux  que  vous  aviez  animés 
contre  tous  les  gens  de  bien  :  je  n'ai  opposé  que  ma  per- 
sonne ,  pour  ne  pas  exposer  au  danger  d'un  combat,  une 
viile  que  j'avois  sauvée  ,  sans  employer  les  armes. 


XXIX.  Vous  me  direz  qu'on  ne  m'a  point  fait  subir 
la  peine  d'une  faute,  niais  celle  d'un  jugement.  De  quel 
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interrogavit  ?  quw  postulavit  ?  quîs  dicm 
dixit  ?  hoc  tribunitium  est  ?  hoc  populare,  quan- 
quam  ubi  tu  te  popularem  ,  nisi  quum  pro  populo 
fecisii  ,  pâtes  dkere  ?  Scilicet  quum  hoc  j-uris  à 
Hiajoribtîs  proditum  sit,  ut  nemo  Civis  Romanus 
aut  libertatem  ,  aut  civitatem  pos.sit  amittere  , 
nisi  ipse  auctor  factus  sit  >  quod  tu  ipse  potuisti 
in  tua  causa  discere  :  credo  enim  ,  quanquam  in 
iila  adoptione  légitimé  factum  est  nihil ,  tamen- 
te  es.se  interrogation  ,  Auctome  esses  ,  ut  in  te 
P.  Funteluî  vit*  necisque  poteslatem  haberet  ,  ut 
in  f.Jio.  Qusero  ,  si  aut  nega.sses  ,  aut  tacuis^es  y 
si  taraen  id  xxx  Curiae  jussissent,  num  id  jus- 
sum  esset  ratum  l  Certè  non  :  quid  ita  l  quia  jus 
à  majoribus  nostris  ,  qui  non  fictè  et  fallaciter 
populares  ,  sed  verè  et  sapienter  fuerunt  ,  ita 
-ratom  est  .  ut  Civis  Romanus  libertatem 
nerno  po6sh  invitus  amittere.  Quinetiam  ,  si  Dé- 
ni ^acramentum  in  libertatem  injustum  ju- 
dicassent  ,  tamen,  quotiescumque  vellet  quîs; 
in  hoc  génère  solo  rem  judkatam  referre  posse 
voluerunt.  Civitatem  verô  nemo  unquam  ullo 
populi  iussu  amitiet  invitus. 

XXX.  Qui  Cives  Rornani  in  colonias  Lattnas 
proficiscebantur  ,  rieri  non  poterant  Latini  ,  qui 
non  erant  auctores  facti ,  nomenque  dederant  : 
qui  erant  rerum  capitalium  condemnati ,  non  priùs 
hanc  civitatem  amittebant ,  quàm  erant  in  eam 
recepti ,  quo  vertendi ,  hoc  est  ,  mutandi  soli 
causa  vénérant  ;  id  autem  ut  esset  faciendum  , 
non  ademptione  civitatis,  se<f  tecti  ,  et  aquae  ,  et 
igniê  interdictione  faciebant. 

79.  Populus  Romanus  ,  L.  Sullà  dictatore  fe- 
rente  ,  Comitiis  Centuriatis,  municipiis  civitatem 
ademit  :    ademit  iisdem  agros  :  de   agris  ratum 


(1)  Raillerie  piquante,  par  laquelle  il  reproche  à  Clodias 
de  s'être  introduit  ;  sous  au  habit  de  femme  ;  dans  le  tempU 
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jugement  ?  Qui  m'a  jamais  interrogé  juridiquement?  qui 
m'a  accusé  ,  qui  m'a  assigné  ?  doit  -  on  donc  subir  la 
peine  d'une  condamnation  ,  sans  avoir  été  condamné? 
est-ce  là  agir  en  Tribun  ,  en  homme  qui  doit  prendre 
les  intérêts  dos  Citoyens  ?  Mais  ou  pouvez  -  vous  vous 
vanter  d'avoir  été  populaire,  sinon  quand  vous  avez  of- 
fert des  sacrifices  pour  le  peujple  (  1  )  ?  En  effet  ,  est-ce 
être  populaire  que  d'en  agir  ainsi",  puisque  nos  ancêtres 
nous  ont  laissé  ce  droit  ,  que  uni  Citoyen  Romain  ne 
pourra  perdre  la  liberté  ou  le  droit  de  cité  r  s'il  ne  s'e;t 
soumis  a  cette  peine  :  c'est  ce  que  vous  avez  pu  vous- 
même  apprendre  dans  votre  affaire  de  l'adoption  ;  car  je 
pense  que  ,  malgré  l'irrégularité  de  cette  adoption  ,  on- 
vous  a  néanmoins  demandé  ,  si  vous  consentiez  que  Fon- 
téius  eût  sur  vous  droit  de  vie  et  de  mort  comme  sur  son 
fils.  Je  vous  le  demande ,  si  ,  après  avoir  dit  que  non 
ou  gardé  le  silence  ,  trente  Cv.ries  l'avoient  pourtant  or- 
donné ,  cet  ordre  eût  -  il  été  ratifié  ?  Non  certainement;. 
Pourquoi  cela?  parce  que  le  droit  établi  par  nos  ancê- 
tres, qui  étoient  populaires  non  par  feinte  et  pour  trom- 
per ,  mais  réellement  et  avec  sagesse,  veut  qu'aucun  Ci- 
toyen Romain  ne  puisse ,  malgré  lui  ,  perdre  la  liberté.. 
Bien  plus  ,  lors  même  que  les  Décemvirs  auroient  décla- 
ré injuste  le  serment  Tait  pour  défendre  sa  liberté  (  2  )'  . 
nos  pères  réglèrent  que  quiconque  le  voudroit ,  pourroit 
en  cette  espèce  seule  ,  plaider  de  nouveau  l'affaire  déjà- 
jugée.  Quant  au  droit  de  cité  ,  jamais  personne  ne  le  per- 
dra malgré  lui  sur  un  ordre  du  peuple. 

XXX.  Les  Citoyens  Romains  qui  partoiénf  pour  les; 
Colonies  Latines ,  ne  pouvoient  devenir  Citoyens  du  La— 
timu  ,   s'ils    n'y   avoient  consenti   et   fait  inscrire   leurs 

noms.  Ceux  qui  étoient  condamnés  pour  affaire  crimi 

nelles,   ne  perdoieùt  le   droit  de   cité  qu'après  avoir  été 
reçus  dans  la  ville  où  ils  étoient  allés  habiter;  et,   pour 
exécuter  la  sentence  ,   on   ne   leur   ôtoit  pas  le  droit  de 
cité  ,  on  ne  leur  interdisoit  que  la  résidence  de  Rome 
l'usage  de  l'eau  et  du  feu. 

79.  Le  peuple  Romain  ,  sur  la  î-équisition  du  dicta- 
teur Sylla  ,  dans  les  Comices  des  Centuries,  ôta  le  droit 
de  bourgeoisie  Romaine  à  plusieurs  villes  municipales  •  il' 

de  la  bonne  Déesse  ,  dont  l'entrée  étoit  absolument  interdite 
aux  hommes. 

(2)  L'accusateur  et  l'accusé  prêtoient  serment  par  ordre 
du  Juge  ;  le  premier,  que  ce  n'étoit  pas  à  tort  qu'il  accu- 
:oit  ;  le  second,  que  c'étoit  avec  raison  qu'il  repoussoit 
L'accusatiou. 
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est  -y  fuit  enim  populi  potes-tas  :  de  civitate  ,  ne 
tandiu  quidem  valuit ,  quandiù  illa  Sullani  tem- 
poris  arma  valuerunt.  Hanc  verô  Volaterranis  , 
quum  etiam  tum  essent  in  armis  ,  L.  Sulla  Vic- 
tor ,  Republicâ  recuperatâ  ,  Cornitiis  Centuriatis, 
civitatem  eripere  .non  potuit  ;  hodièque  \oIater- 
rani  non  modo  Cives  ,  sed  etiam  optimi  Cives 
fruuntur  nobiscum  simul  hâc  civitate  :  consulari 
homini  P.  Clodius ,  eversâ  Republicâ ,  civitatem 
adimere  potuit  ,  consilio  advocato  ,  conductis 
©péris  non  solum  egentium  ,  sed  etiam  servorum  , 
Sedulio  principe  ,  qui  se  illo  die  confirmât  Romae 
non  fuisse  ! 

80.  Quôd  si  non  fuit  ,  quid  te  audacius  ,  qui 
in  aes  ejus  nomen  incideris  ?  quid  desperatius  , 
qui  ne  ementiendo  quidem  potueris  auctorem 
adumbrare  meliorem;  sin  autem  is  primus  scivit  ? 
quod  facile  poluit ,  propter  inopiam  tecti,  in  foro 
pernoctans  ;  cur  non  juret  se  Gadibus  fuisse , 
quum  tu  te  fuisse  Interamnas  probaveris  ?  Hoc  tu 
igitur ,  homo  pnpularis  ,  jure  munitam  civitatem 
et  libertatem  nostram  putas  esse  oportere  ,  ut , 
si ,  tribuno  plebis  rogante  Velitis  ,  Jubeatis^e  , 
Seduiii  centum  se  velle  et  jubere  dixerint ,  possit 
unusquisque  nostrûm  arnittere  civitatem  l  Tum 
igitur  majores  nostri  populares  non  fuerunt  ,  qui 
de  civitate  et  libertate  ea  jura  sanxerunt ,  quœ  nec 
vis  temporum ,  nec  potentia  Magistratuum  ,  nec 
res  judicata,  nec  deniquè  universi  populi  Romani 
potestas ,  quae  ceteris  in  rébus  est  maxima  ,  labe- 
factare  possit. 

81.  Àt  tu  etiam  ,  ereptor  civitatis  ,  Iegem  de 
injuriis  publicis  tulisti  Anggnino  nescio  cui  Me- 
»ulae ,  per  gratiam  ,  qui  tibi  ob  eam  legem  sta- 
tuam  in  meifi  aedibus  posuit ,  ut  locus  ipse  in  tua 
tanta  injuria  legem  et  inscriptionem  statu*  refet- 
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leur  ôta  aussi  les  terres  communes  :  ce  qui  regarde  les 
terres  fut  raiilie ,  car  le  peuple  en  avoil  le  pouvoir  :  ruais 
pour  le  droit  de  cité  ,  ce  retranchement  ne  dura  pas 
même  aussi  long  -temps  <jue  l'autorité  violente  de  Svlla. 
Quoique  les  Volaterrains  portassent  les  armes  contre  lui  , 
tout  vainqueur  qu'il  éioit  ,  il  ne  put ,  après  avoir  recou- 
vré l'autorité  ,  leur  faire  ôter  ce  droit  dans  les  Comices  des 
Centuries  ;  et  les  \  olaterrains  sont  encore  aujourd'hui 
d'excellens  Citoyens,  qui  jouissent  avec  nous  du  droit  de 
bourgeoisie  Romaine  :  et  c'est  a  un  homme  consulaire  que 
Clodius ,  dans  le  trouble  de  l'Etat ,  aura  pu  ôter  ce  droit 
en  assemblant  une  partie  du  peuple  ,  en  louant  des  ou- 
vriers non-seulement  pauvres,  mais  esclaves,  et  guidés 
par  Sédulius  ,  qui  assure  que  ce  jour  -  là  il  n'étoit  pas  à 
Rome? 

80.  S'il  n'y  étoit  pas  ,  quelle  audace  de  votre  part  d'a- 
voir gravé  son  nom  sur  l'airain  (  1  )  !  Quoi  de  plus  dé- 
sespérant que  de  n'avoir  pu  feindre  un  meilleur  témoin 
pour  colorer  votre  fourberie  ?  Mais  quand  il  auroit  donné 
le  premier  sa  voix ,  ce  qui  se  pouvoit  aisément ,  puisque 
sa  pauvreté  le  furçoit  à  passer  la  nuit  sur  la  place  ,  pour- 
quoi ne  jureroit-ii  pas  qu'il  étoit  à  Cadix  ,  comme  vous 
avez  si  bien  prouvé  que  vous  étiez,  à  Terni  (2)  ?  Vous  croyez 
donc  ,  homme  populaire  ,  que  notre  droit  de  cité  et  notre 
liberté  ne  sont  si  bien  appuyés  sur  les  lois,  que  pour  que 
chacun  de  nous  puisse  le  perdre  ,  quand  ,  à  la  requête 
d  un  Tribun  du  peuple  qui  aura  dit  :  Voulez-vous?  or- 
donnez-vous ?  une  centaine  de  Sédulius  auront  prononcé 
qu'ils  veulent  et  qu'ils  ordonnent.  Nos  ancêtres  n'étoient 
donc  pas  populaires  ,  quand  ,  pour  le  droit  de  cité  et  de 
liberté,  ils  ont  établi  des  lois  que  ni  les  conjonctures  cri- 
tiques ,  ni  la  puissauce  des  magistrats,  ni  le  jugement 
prononcé  ,  ni  enfin  l'autorité  de  tout  le  peuple  ,  qui  est 
si  forte  en  toute  autre  chose  ,  ne  sauroient  jamais  dé- 
truire ? 

81.  Mais  c'est  vous  aussi,  ravisseur  du  droit  de  cité, 
qui  ,  par  reconnoissanct ,  avez  porté  une  loi  sur  les  af- 
fronts publics  en  faveur  d'un  je  ne  sais  quel  Ménula  d'A- 
gr.anie  ,  qui  ,  à  cause  de  cette  loi  ,  vous  érigea  une  sta- 
tue dans  ma  maison  ;  de  sorte  que  le  lien  même  ,  dans 
cette  injustice  si  criante  ,  démentoit  la  loi  et  l'inscription 

(1)  Les  lois  étoient  gravées  sur  des  planches  d'airain  ,  et 
l'on  y  mettoit  le  nom  de  celui  qui  avoit  le  premier  donné  son 
avis. 

fa)  Clodius  accusé  d'inceste  dans  le  temple  de  la  bonne 
Déesse,  jura  faussement  qu'il  étoit  alors  à  Terni. 
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leret  :  quae  res  municipibus  Anagninis  ornatis-- 
simis  multô  majori  dolori  fuit ,  quàm  quae  idem 
iile  gladiator  scelera  Anagniae  fecerat. 

XXXI.  Quid  si ,  ne  scriptum  quidem  usquàm 
est  in  ista  ipsa  rogatione,  quam  se  Sedulius  negat 
gcivisse  ;  tu  hujus  ,  ut  acta  tui  prseclari  tribuna- 
tûs  hominis  dignitate  cohonestes  ,  auctoritatem. 
amplecteris  ?  sed  ,  tametsi  nihil  de  me  tulisti  , 
que  minus  essem  non  modo  in  Civium  numéro  , 
sed  etiam  in  eo  loco  ,  in  quo  me  honores  populi 
Romani  collocaverunt  ;  tamenne  eum  tuâ  voce 
violabis  ,  quem  pôst  nefarium  scelus  Consulum 
superiorum  ,  tôt  vides  judiciis  Senaîûs ,  populi 
Romani ,  totius  Italiae  honestatum  l  quem  né  tum 
quidem  ,  qtfum  aberam  ,  negare  poteras  esse  tuâ 
lege  Senatorem  \  Ubi  enim  tuleras  ,  ut  mihi  aquâ 
et  igni  interdiceretur  l  quod  Gracchus  de  P.  Po- 
pilio  ,  Saturninus  de  Metello  tulit  :  homines  se- 
ditiosissimi  de  optimis  ac  forhssimis  Civibus  non, 
ut  esset  interdictum  quod  ferri  non  poterat ,  tule- 
runt,  sed  ut  interdiceretur.  Ubi  cavisti ,  ne  meo 
me  loco  Censor  in  Senatum  legeret?  quod  de  om- 
nibus ,  etiam  quibus  damnatis  interdictum  est  9 
scriptum  est  in  legibus. 

85.  Quaere  hoc  è  Sex.  Clodio,  scriptore  legum 
tuarum  :  jubé  adesse  :  latitat  omninô;  sed-si  re- 
qniri  jusseris  ,  invenient  hominem  apud  scrorem 
tuam  ,  occultantem  se  capite  demisso.  Sed  si 
patrem  tuum ,  Civem  médius  fldiùs  egregium  , 
dissimilemque  vestrî ,  nemo  unquam  sanus  exsu~ 
lem  appellavit,  qui,  quum  de  eo  tribunus  plebis 
promulgàsset,  adesse  propter  iniquitatem  illius 
Ginnani  temporis  noluit ,  eique  imperium  est 
abrogatum  :  si  in  illo  pœna  légitima  turpitudinera 
non  habuit  propter  vim  temporum  ;  in  me  ,  cui 
dies  dicta  nunquam  est  ,  qui  reus  non  fui  ,  qui 
ruinquam  sum  à  tribuno  plebis  citatus ,  damnaù 
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de  la  statue  :  ce  qui  causa  beaucoup  plus  de  peine  au» 
célèbres  Citoyens  d'Agnauie  ,  que  les  crimes  de  ce  gla- 
diateur dans  leur  -ville. 


XXXI.  Quoi  ,  s'il  n'y  a  rien  d'écrit  sur  cette  réquisi- 
tion ,  à  laquelle  Sédulius  nie  avoir  donné  sa  voix  ,  sui- 
vrez-vous  son  témoignage  pour  faire  honneur  aux  actes 


il.;." 


de  votre  illustre  tribunat  par  le  mérite  de  cet  lion 
Et ,  quoique  vous  n'ayez  rien  fait  contre  moi  ,  qui  puisse 
in'enipécher  ,  je  ne  dis  pas  d'être  du  nombre  des  Ci- 
toyens ,  mais  encore  de  paroître  au  Sénat  ,  où  les  bien- 
faits du  peuple  Romain  m'ont  placé,  outragerez-  Vous 
néanmoins  par  vos  discours  celui  qui  ,  après  la  conduite 
impie  des  consuls  précédens  r  est  ,.  comme  vous  voyez  ,. 
rétabli  dans  ses  honneurs ,  par  les  témoignages  réunis  du 
Sénat,  du  peuple  Romaiu  et  de  tonte  l'Italie?  et  lors 
même  que  j'étois  absent ,  vous  ne  pouviez  ,  par  votre  loi  , 
m'ôter  la  qualité  de  Sénateur.  Car,  on  aviez-v<n;s  requis 
mon  interdiction  du  feu  etde  l'eau  ;  c'est  cetjaeGfacchus 
requit  contre  Popilius  ,  et  Saturnin  contre  Me  tell  us  :  ces 
sédilimx,  en  agissant  contre  les  meilleurs  rt  les  plus  bra- 
ves Citoyens  ,  ne  rapportèrent  pas  que  l'interdiction  étoit 
prononcée,  ce  qui  étoit  contre  toute  règle  ;  mais  ils  re- 
quirent qu'on  la  prononçât.  Quelle  précaution  avez-vous- 
prise  ,  pour  que  le  Censeur  ne  lût  pas  dans  le  Sénat  mon 
nom  suivant  mon  rang  ?  On  a  toujours  soin  de  le  mar- 
quer dans  les  lois  ,  même  contre  ceux  qui  ont  été  inter- 
dits par  un  jugement. 


83.  Informez-vous-en  h  Sextus  ,  le  greffier  de  vos 
lois.  Faites-le  venir  :  il  se  cache  entièrement;  mais  si; 
vous  ordonnez  qu'on  le  cherche  ,  on  le  trouvera  chez 
votre  sœur;  il  se  cache  dans  son  giron.  Mais  si  votre- 
père  ,  Citoyen  certainement  illustre  ,  et  bien  différa  nt  de 
vous  deux  ,  n'a  jamais  été  traité  d'exilé  par  personne  , 
quoiqu'un  Tribun  du  peuple  eût  publié  une  loi  contre- 
lui  ,  et  que  n'avant  pas  voulu  c  mparokre;»  caust-  des  in- 
justices qui  se  commettoient  durant  les  troubles  de  Cân— ■ 
na  ,  on  lu:  eût  oté  le  commandement  :  si  cette  peine  por- 
tée suivant  les  lois  ,  n'eut  rien  de  déshonorant  pour  lui  ^ 
a  cause  des  troubles  ou  se  trouvoit  l'Etal;  moi  qui  n'ai 
jamais  été  ni  assigné  ,  ni  accusé  ,  ni  cité  par  ancun  Trir. 
'«un  du  peuple  ,  ai-je  pu  subir  une  peine  de  coudaiiiua- 
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pœna  esse  potuit ,  ea  prassertim  ,  quse  ne  in  ipsâ 

quidam  rogatione  perscripta  est  ? 

XXXII.  At  vide  ,  quid  intersit  inter  illum 
iniquis.simum  patris  tui  casum  ,  et  hanc  fortu- 
nam  ,  conditionemque  nostram.  Patrem  tuura  , 
Civem  optimum  ,  clarissimi  viri  nlium  ,  qui  si 
viveret,  quâ  severitate  fuit,  tu  profectô  non  vive- 
res  ,  L.  Phiiippus  Censor  avunculum  suum  prae- 
teriit  in  reùtando  Senatu  :  nihil  enim  poterat 
dicere  ,  quarè  rata  non  essent  ,  quae  erant  acta  in 
ea  Republica  ,  in  qua  se  illis  ipsis  temporibus 
Censorem  esse  voluisset  :  me  L.  Cotta  ,  homo 
censorius  in  Senatu  juratus  dixit,  se,  si  Censor 
tum  esset ,  quum  ego  aberam  ,  meo  loco  Senato- 
rem  recitaturum  fuisse. 

85.  Quis  in  meum  iocum  Judicem  subdidit  î 
quis  meorum  amicorum  tesîamentum  discessu 
meo  fecit,  qui  mihi  nun  idem  tribuerit ,  quod  et 
si  adessem  l  quis  me  non  modo  Civis ,  sed  socius 
recipere  contra  tuam  legem  ,  et  juvare  dubitavit  l 
Deniquè  universus  Senatus  multô  antè ,  quàm  est 
lata  iex  ,  de  me  Gratias  agendas  gewsuit  avi- 
tatibus  us,  qu.e  M.  Tulliumj  tantùmne .'  immô 
etiam  Civem  optimè  de  Republica  meritum  , 
recepissent.  Et  tu  unus  pestifer  Civis  ,  eum  res- 
titutum  negas  esse  Civem,  quem  ejectum  univer- 
sus Senatus  non  modo  Civem  ,  sed  etiam  egrë- 
gium  Civem  semper  putavit  ? 

86.  At  verô  ,  ut  annales  populi  Romani  ,  et 
monumenta  vetustatis  loquuntur,  Caeso  ille  Quin- 
tius,  et  M.  Furius  Camillus  ,  et  M.  Servilius 
Ahala  ,  quum  essent  optimè  de  Republica  meriti, 
tamen  populi  incitati  vim  iracundiamque  subie- 
runt  ;  damnatique  Comitiis  Centuriatis  quum  in 
exilium  profugissent  ,  rursùs  ab  eodem  populo 
placato  sunt  in  suam  pristinam  dignitatem  resti- 
tuti.  Quod  si  iis  damnatis  non  modo  nnn  immi- 
nuit caiamitas  clarissimi  nominis  gloriarn  ,  sed 
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lion  ,  colle  sur-tout  qui  n'a  pas  même  été  inscrite  dans  la 
requête  ? 


XXXII.  Mais  conside'rez  quelle  différence  il  y  a  en- 
tre la  disgrâce  très-injuste  de  votre  père  ,  et  l'étal  de  ma 
destinée.  Quant  a  votre  père,  excellent  Citoyen  ,  fils  d'un 
homme  très-illustre,  dont  la  sévérité,  s'il  vivoit  encore  , 
ne  souffriroit  assurément  pas  votre  dissolution  ,  le  Cen- 
seur Philippe,  dont  il  étoit  l'oncle  ,  passa  son  nom  en 
lisant  le  rôle  des  Sénateurs  ;  car  il  ne  pouvoit  rien  allé- 
guer pour  qu'on  ne  ratifiât  point  ce  qui  s'étoit  past-é  dans 
un  Etat ,  où  durant  ces  temps  de  troubles  ,  il  avoit  recher- 
ché l'emploi  de  Censeur,  four  moi  ,  Cotta ,  ancien  Cen- 
seur ,  affirma  avec  serment  en  plein  Sénat ,  que  s'il  avoit 
été  Censeur  pendant  mon  absence ,  il  rn'auroit  nommé  en 
mon  rang  dans  le  rôle  des  Sénateurs. 


85.  Qui  a  substitué  un  juge  eu  ma  place  ?  gui  de  mes 
amis  a  fait  pendant  mon  absence  un  testament,  sans  m'y 
donner  un  legs  ,  comme  si  j'eusse  été  à  Rome  ?  quel  est , 
je  ne  dis  pas  le  Citoyen  ,  mais  môme  l'allié  qui  ,  malgré 
votre  loi  ,  ait  hérite  de  me  recevoir  et  de  m'aider  ?  En- 
fin ,  tout  Je  Sénat  ,  long-temps  avant  que  la  loi  fût  por- 
tée ,  décida  qu'il  falloit  faire  des  remercîmens  aux  villes 
qui  avoient  reçu  Tullius  :  ne  dit-il  que  Tullius?  il  ajouta 
de  plus  ,  Citoyen  qui  avoit  rendu  de  grands  services  a  l'E- 
tat :  et  vous  seul  ,  peste  publique  de  Ronae  ,  vous  niez 
qu'on  ait  rétabli  Citoyen  celui  que  le  Sénat  entier  ,  mal- 
gré sa  sortie  forcée  ,  regarda  toujours  ,  non  seulement 
comme  Citoyen  }  mai*  comme  un  Citoyen  distingué. 


86.  D'ailleurs ,  suivant  ce  que  rapportent  les  annales 
du  peuple  Romain  et  les  rnonuniens  de  l'antiquité  , 
Céson ,  Camille  et  Servilius  Ahala  ,  quoiqu'ils  eussent 
rendu  de  grands  services  à  la  République  ,  éprouvèrent 
néanmoius  la  violence  et  les  insultes  du  peuple  irrité;  et 
condamnés  dans  les  Comices  des  Centuries  ,  ils  se  retirè- 
rent eu  exil-,  mais  le  même  peuple  s'étant  appaisé  ,  les 
r-tablit  dans  leurs  anciennes  dignités.  Si  ,  après  leur  con- 
damnation ,  la  disgrâce  ,  loin  de  diminuer  la  gloire  de 
leur  nom  ,  ne  fit  cjue  la  rendre  plus  éclatante  ,  (car  quoi- 
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etiam  honestavit  (nam  ,  etsi  optabilius  estcursurtï 
y'ïtx  coiiiicere  sine  dolore  et  sine  injuria,  tamen 
ad  immortalitatem  gloriae  plus  affert  desideratum 
esse  à  suit  Civibus  ,  i]uàm  omninô  nunquam  esse 
violeHum  )  mihi  sine  uiiu  j-udii.  io  populi  profecto  , 
tum  amplissimis  omnium  judtciia  restiiuto  ,  ma- 
leJi'  ri  locum  ,  aut  criminis  obtinebit  ? 

87.  Fortis  et  constans  in  optima  ratione  Civis  , 
P.  Popilius  ,  seruper  fuit  ;  tamen  ejus  in  omni  vita 
nihil  e»t  ad  laudem  illustrius  ,  quàm  calamitas 
ipsa  :  quia  enim  jam  meininisset ,  eum  b*nè  de 
Republiea  rneritum  ,  nisi  et  ab  improbis  expulsus 
esset ,  et  ptr  bonos  restitutus  ?  Q.  Metelli  prae- 
clarum  imperium  in  re  militari  fuit,  egregia  cen- 
sura ,  omnis  vita  piena  gravitatis  ;  tamen  hujus 
Tiri  LiuJem  ad  sempiternam  memoriam  temporis 
ealamitas  piopagavit. 

XXXIIÏ.  Quôd  si  et  illis  ,  qui  expulsi  sunt? 
inique  ,  sed  tamen  legib«s  reducti ,  inimicis  in- 
terfecti?  ,  rogatr-nibus  tributiitiîs  ,  non  auctori- 
tate  Senataa  ,  non  Comitiîs  Cer.turiatis ,  non  de- 
cretis  Italie ,  non  desiderio  civitatis ,  inimicorum 
injuria  probro  non  fuit  ;  in  me,  qui  profectus  sum 
integer,  abfui  simul  cum  Republica  ,  redii  maxi- 
ma  cum  dignitate  :  te  vivo  ,  fratre  tuo  altero 
Consule  reducente,  altero  prstore  petente  ,  tuum 
scelus ,  meum  probrum  putas  esse  oportere  ? 

88.  Ac  ,  si  me  populus  Rornanu?  ,  incitarus. 
iracundiâ  aut  invidiâ  ,  è  civitate  ejecisset,  idem- 
que  posteà  mea  in  Rempublicam  bénéficia  recor- 
datus ,  se  collegisset,  temeritatem  atque  injuriam 
suam  restitutione  meâ  reprehendisset  ;  tamen  pro- 
fecto nemo  tam  esset  amens ,  qui  mihi  pnpuli  taie 
judicium  non  dignitati  pctiùs,\quàm  dedecori  ,. 
putaret  esse  oportere  :  nunc  verô ,  quum  me  in. 
judicium  populi  nemo  omnium  vocârit  ;  coiidem- 
aari  non  potuerim  ,  qui  accusatus  non  sim  ;  deni- 
q\iÈ  ne  esgulsus  quidem  ità  sirn  ,  ut  3  si  conter.- 


POUR   SA    MAÎSON.  -j.vt 

croron  aime  mieux  passer  le  cours  de  sa  vie  sans  douleur  , 
sans  souffrir  d'injustices  ;  cependant  on  pirvient  plutôt 
à  une  gloire  immortelle  quand  ou  a  mérite  les  regrets»  de 
ses  Concitoyens,  que  quand  on  n'en  a  jamais  été  outra- 
gé, )  moi  qui  sais  partisans  avoir  été  cosdamné  par  le 
peuple,  et  qui  ai  été  rétabli  par  les  plus  honorables  té- 
moignages de  tons  les  Ordres;  ma  retraite  Ui  'attyrera-UiUe 
des  injures  ou  des  reproches  ? 


87.  La  bravoure  et  la  bonne  conduite  de  Popilius  ne  se 
démentirent  jamais  ;  néanmoins  dans  toute  sa  vie,  rien 
ne  lui  fit  plus  dhonneur  que  sa  disgrâce  ;  car  qui  se 
souviendroit  aujourd'hui  qu'il  a  bien  servi  la  République  , 
s*il  n'avoit  été  banni  par  les  médians  ,  et  rétabli  par  les 
gens  de  bien  ?  Métellus  se  fil  honneur  dans  le  comman* 
dément  des  armées,  sa  censure  fut  célèbre,  toute  sa  via 
pleine  de  dignité  ;  ce  ne  fut  cependant  que  la  disgrâce- 
qui  éternisa  la  gloire  de  ce  grand  homme. 


XXXIII.  Si  l'honneur  de  ceux  quYm  a  chassés  injus- 
tement ,  mais  qui  ,  quand  leurs  ennemis  ont  été  tués  , 
sont  revenus  en  vertu  des  lois,  sur  de  fcimples  réquisi- 
tions des  Tribuns,  sans  que  l'autorité  du  Sénat  y  inter- 
vînt, sans  que  les  Comices  par  Centurie,  les  décrets  de 
l'Italie,  les  désirs  de  la  patrie  les  rappelassent,  n'a  reçu 
aucune  atteinte  de  l'injustice  de  leurs  ennemis;  puisque 
je  suis  parti  sans  tache  ,  que  je  n'ai  disparu  qu'avec  la 
République  ,  que  je  suis  revenu  comblé  d'honneurs,  de 
•votre  vivant  ,  sous  les  auspices  de  votre  parent  ,  second 
Consul  ,  et  à  la  réquisition  du  second  Préteur  ,  croyez-- 
vous  que  votre  crime  ait  pu  porter  préjudice  à  mon  hon- 
neur ? 


88.  Et  quand  le  peuple  Romain  ,  animé  par  la  co- 
lère ou  par  l'envie  ,  m'auroit  chassé  ,  et  qu'ensuite  se  rap- 
pelant mes  services  et  revenu  à  lui-même,  il  eût  par  mon 
rétablissement,  condamné  son  imprudence  et  son  injus- 
tice ,  personne  assurément  ne  seroil  assez  insensé  pour 
croire  qu'un  pareil  jugement,  loin  de  m'être  honora- 
ble ,  feroit  ma  honte.  Maintenant  donc  que  personne 
absolument  ne  m'a  cité  devant  le  peuple  ,  que  l'on  n'a 
pu  me  condamner,  puisque  je  n'ai  pas  été  accusé  ;  qu'en- 
fin je  n'ai  pas  été  chassé  de  manière  k.  ne  pouvoir  être  le 
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derem  ,  superare  non  possem;  contràque  à  popalt 
ftomano  semper  sim  defensus  ,  amplihcatus  ,  or- 
nât us  :  quid  est,  quarè  cjuisquam  mihi  se  ipsa 
populari  ratione  anteponat  ? 

bq.  An  tu  populum  Romanum  esse  illum  pu- 
tas  ,  qui  constat  ex  iis  ,  qui  mercede  eonducun- 
tur  l  qui  irnpelluntur,  ut  vim  afferant  magistrati- 
bus  !  ut  obsideant  Senatum  ?  optent  quotidiè  cae- 
dem,  incendia,  rapinas.'  quem  tu  tamen  populum, 
nisi  tabernis  clausis  ,  frequentare  non  poteras  : 
cui  populo  duces  Lentidios,  Lollios ,  Plaguleios, 
Sergios  praefeceras.  O  speciem,  dignitatemque 
populi  Romani ,  quam  Pièges,  quam  nationes  ex- 
terre ,  quam  gentes  ultimx  pertimescant ,  multi- 
tujiuem  hcmir.um  ex  servis,  ex  conductis  ,  ex 
facînorosis ,  ex  egentibus  congregatam  ? 

90.  Iila  fuit  pulchritudo  populi  Romani  ,  illa 
forma  ,  quam  in  campo  IVlartio  vidisti  ,  tu  m  quum 
etiam  tibi  contra  Senatûs ,  totiusque  Italiae  auc- 
toritatem ,  et  studium,  dicendi  potestas  fuit.  Me, 
ilie  populus  est  dominus  Regum  ,  virtor  atque 
imperator  omnium  gentium,  quem  ilio  clarissimo 
die ,  scélérate  ,  vidisti ,  tum  quum  omnes  princi- 
pes civitatis  ,  omnes  ordinum  ,  atque  aetatum  om- 
nium ,  suffragium  se  n^n  de  Civis  ,  sed  de  civi- 
tatis salute  ferre  censebant  :  quum  deniquè  ho- 
mmes in  campum  IVîartium  non  tabernis  ,  sed 
municipiis  clausis  ver.erunt. 

XXXIV.  Hoc  ego  populo,  si  tum  Consules 
aut  fuissent  in  Piepublica  ,  aut  omninô  non  fuis- 
sent, nullo  labore  ,  tuo  prsecipiti  furori  atque  im- 
pio  sceleri  restitissem  :  sed  pubiicam  causam  con- 
tra vim  armatam  ,  sine  populi  presidio  suscipere 
nolui  :  non  ^uo  mihi  P.  Scipionis ,  fortissimi  viri, 
vis  intima,  privati  hominis  di-pliceret  :  sed  Sci- 
pionis factum  statim  P.  Mucius  Consul  ,  qui  in 
gerenda  Republica  putabatur  fuisse  segnior,  gestâ, 
xnultis  senatusconsultis  non  mode  défendit,  sed 
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Tainqumr  ,  si  j'avois  voulu  combattre;  mais  qu'au  con- 
traire le  peuple  Romain  m'a  toujours  défendu  ,  élevé  ,  il- 
lustré ,  comment  quelqu'un  peut-il  se  vanter  d'avoir  plus 
que  moi  la  faveur  du  peuple  ? 

8g.  Croyez-vous  que  le  peuple  Romain  n'est  compo- 
sé que  de  ceux  qui  se  louent  pour  de  "argent  ;  qu'on 
excite  à  faire  violence  aux  Magistrat-  ,  h  investir  le  Sé- 
nat ;  qui  ne  souhaitent  que  les  meurtres  ,  les  incendies, 
le  pillage?  Cependant  vous  ne  pouviez  rassembler  cette 
vile  populace  ,  que  quand  la  sédition  avoit  fait  fermer 
les  boutiques  :  c'éloit  à  ce  peuple  que  vous  aviez  don- 
né pour  chefs  les  Lentidius  ,  les  Lo.'ius  ,  les  PlaguléiUS, 
les  Sergius.  O  la  belle  image  de  la  dignité  du  peu- 
ple Romain  qui  fait  trembler  ks  Rois  ,  les  jN  a  lion  s  étran- 
gères ,  les  peuples  les  plus  éloignés  ,  que  celte  troupe 
d'esclaves  ,  de  mercenaires  ,  de  scélérats  et  de  men- 
dia ns  ! 

go.  La  beauté  ,  la  vraie  image  du  peuple  Romain  fut 
«elle  que  vous  vîtes  au  Cïiamp-de-  Vars  ,  lorsqu'il  vous 
fut  permis  d'v  parler  ,  et  contre  les  décisions  du  Sénat  , 
et  contre  les  désirs  de  toute  l'Italie.  C'est  là  le  peuple 
qui  commande  aux  Rois  ;  c'est  là  le  vainqueur  et  le  do- 
minateur de  toutes  les  Nations  ;  vous  les  vîtes  ,  scélérat  f 
en  ce  jour  si  célèbre,  quand  tous  les  premiers  de  Rome 
dans  tous  les  Ordres  et  dans  tous  les  âges,  croy  oient 
donner  leurs  suffrages  ,  non  pour  un  Citoyen  ,  mais  pour 
le  salut  de  tout  l'Etat;  quand  enfin  ,  pour  se  rendre  au 
Champ-de-Mars  ,  on  ferma  ,  non  les  boutiques,  mais  les 
villes  municipales. 

XXXIV.  Avec  un  tel  peuple  ,  s'il  y  avoit  eu  pour  lors 
de  vrais  Consuls  dans  la  Républiqae  ,  ou  s'il  n'y  en  avoit 
point  eu  du  tout,  j'aurois  ,  sans  aucune  peine  ,  résisté 
à  votre  fureur  subite  et  à  votre  sacrilège  audace  :  mais 
je  n'ai  pas  voulu  ,  sans  le  secours  du  peuple  ,  défendre 
la  cause  publique  contre  votre  multitude  armée  :  non 
que  je  désapprouvasse  ce  que  fit  ,  de  son  propre  mou- 
vement ,  le  vaillant  Scipion  (  1  )  ,  simple  particulier  : 
mais  l'action  de  Nasica  fut  aussitôt  approuvée  du  Consul 
Mutius  ,  qui  étoit  accusé  d'avoir  mis  trop  de  lenteur  dans 
l'administration  de  la  République  ;  non-seulement  il  la 
défendit ,  mais  il  la  releva  par  plusieurs  sénatus-consul- 


(i)Seipion  Naska   tua  de  sa  propre  main  Tib.  Gracchu* 
qui  excitoit  une  sédition. 
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etiam  ornavit  :  rnihi  aut,  te  interfecto,  cum  Con- 
sulibus  ;  aut,  te  vivo,  et  tecum ,  et  cum  illis, 
armis  decertandum  fuit. 

92.  Erant  eo  tempnre  multa  etiam  alia  me- 
tuenda  :  ad  serves  ,  médius  fidius  ,  res  peivenis- 
set  :  tantùm  homines  impies  ex  vetere  illa  conju- 
ratione  inustum  nefariis  mentibus  bonorum  odium 
retinebat.  Hîc  tu  me  etiam  gloriari  vetas  :  negas 
esse  ferenda ,  quae  soleam  de  me  praedicare  ;  et 
homo  facetus  ,  inducis  etiam  sermonem  urbanum 
ac  venustum  :  me  dicere  solere,  esse  me  Jovem; 
eumdemque  dictitare ,  Minervam  esse  sororem 
meam.  Fvon  tam  insolens  sum  ,  quod  Jovem  esse 
nie  dico  ,  quàm  eruditus  ,  quod  Minervam  soro- 
rem Jovis  esse  existimo  :  sed  tamen ,  ego  mihi 
sororem  virginem  adscisco  :  tu  sororem  tuam  vir- 
ginem  esse  non  sivisti.  Sed  vide ,  ne  tu  te  debeas 
Jovem  dicere  ,  quôd  tu  jure ,  eamdem  sororem  et 
uxorem  appeliare  possis. 

XXXV.  Et  quoniam  hoc  reprehendis  ,  quoi 
solere  me  dicas  de  me  ipso  gloriosiùs  praedicare; 
quis  unquam  audivit,  quum  ego  de  me,  nisi  coac- 
tus  ,  ac  necessariô  dicerem  l  nam  si ,  quum  mihi 
furta  ,  largitiones  ,  libidines  objiciuntur,  ego  res- 
pondere  soleo,  meis  consiliis ,  pericuiis ,  labori- 
bus ,  patriam  esse  conservatam  ;  tam  sum  existi- 
mandus  de  gestis  rébus  gloriari  ,  quàm  de  objec- 
tis  non  confiten  :  sed  si  mihi  antè  haec  durissima 
t\eipublicae  tempora  nihil  unquam  aliud  objectum. 
est,  nisi  crudelitas  illius  temporis  ,  quum  à  pa- 
tria  perniciem  depuli  :  quid?  me  huic  maiedicto 
utrùm  non  respondere  ,  an  démisse  respondere 
decuit  ? 

94.  Ego  verô  eliam  Reipublicae  semper  interesse 
putavi  ,  me  illius  pulcherrimi  facti ,.  quod  ex  auc- 
toritate  Senatùs ,  consensu  bonorum  omnium  > 
pro  salute  patriae  gessissem  ;  splendorem  verbis 
dignitatemque  retinere  j  praesertim  quum  mihi  uni 
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tes  :  pour  moi  ,  si  vous  aviez  été  tué  (  j'aurois  encore  eu 
à  combattre  contre  les  Consul*  ;  ou  contre  vous  et  contre 
eux ,  si  vous  étiez  resté  en  vie. 


93.  Il  y  nvoit  même  alors  beaucoup  d'autres  choses  à 
craindre  :  la  sédition  assurément  anroit  gagné  jusqu'aux 
esclaves  :  tant  les  scélérats  de  Pancienne  conjuration, 
étoient  encore  dominés  par  la  haine  imprimée  dans  le 
cœur  des  niéehaus  contre  les  gens  de  bien.  Vous  me  dé- 
fendez encore  ici  de  me  glorifier  :  vous  dîtes  qu'on  ne 
sauroit  supporter  les  éloges  que  je  nie  donne  continuelle- 
ment ;  et  ,  en  excellent  railleur,  vous  nie  prêtez  un  dis- 
cours poli  et  gracieux;  vous  dites  que  je  ne  cesse  de  me 
faire  pas?er  pour  un  autre  Jupitei  ,  et  de  me  vanter 
que  Minerve  est  ma  sœur.  Je  ne  i-uis  ni  assez  arrogant 
pour  me  dire  Jupiter  ,  ni  as<^ez  ignorant  pour  penser  que 
Minerve  est  sa  sœur  ;  mais  cependant  ,  je  prends  volon- 
tiers pour  sœur  une  vierge  ;  pour  vous  ,  vous  n'avez  point 
permis  que  votre  sœur  fut  vierge.  Mais  voyez  si  vous 
ne  devez  pas  vous-même  vous  dire  Jupiter,  puisque 
vous  pouvez  appeler  cette  sœur,  et  votre  sœur  ,  et  votre 
femme  ? 


XXXV.  Et  puisque  vous  me  Marnez  d'être  dans  l'ha- 
bitude déparier  trop  avantageusement,  dé  moi-même  ', 
qui  m'a  jamais  entendu  rien  dire  il  11...  louange  ,  sans  que 
j'y  aie  été  forcé  .  ^ans  né  :e$sité  :  <  •  <I  on  m'im- 

pute des  vols,  des  largesses  çrimin  lies  ,  des  dissolutions, 
j'ai  coutume  de  répondre  que  '  >:  par  mes  conseils, 
nies  dangers,  mes  travaux  duc  la  patrie  fut  sauvée  , 
cette  réponse  doit  être  moi,, >  regardée  comme  nn  éloge 
de  ce  que  j'ai  fait ,  que  coinm  i  désaveu  de  ce  qu'on 
m'objecte  :  niais  si  ,  avant  les  tri  les  conjonctures  pu  se 
trouva  la  République,  ou  ne  ni'a  jaui  i  ■  ri<  a  objecté  que 
la  prétendue  cruauté   >,  garantir    la 

patrie  dune  ruine  Certaine  ,  une  pareille  injustice  n'exi- 
geoit  elle  pas  une  réponse  ,  et  devois-je  la  faire  en  m'a- 
baissaut  moi-même  ? 


Q^.  Pour  moi,  j'ai  toujours  cru  qu'il  importait  &  l'E- 
tat que  mon  action  iuinijoftelle  .  faite  d  :  concert  avec  le 
Sénat,  du  con>cntement  unanime  d  g  ns  de  bien, 
pour  le  salut  de  la  patrie  \  conserva*  d  ns  mes  discours 
t.ait  son  lustré  ettoules  l.t.u  \éàr  ;  sur-toint  puisque  je 
suis  le  seul  dans  cette  République   qui  ai   ou  la  permit»» 
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in  hac  Republica  ,  audiente  populo  Romand, 
opéra  meâ  hanc  urbem  et  hanc  Rempublicam  esse 
salvam  jurato  dicere  fas  fuisset. 

q5.  Exstinctum  est  jam  illud  raaledictum  cru- 
deiitatis  ,  quo  l  me  non  ut  crudelem  tyrannum  , 
sed  ut  mitissimum  parentem  ,  omnium  Civium 
studiis  desideratum,  repetitum ,  arcessitura  vi- 
dent. Aliud  exortum  est:  objicitur  mihi  meus  ille 
discessus  :  cui  ego  crimini  respondere  sine  mea 
maxima  laude  non  possum.  Quid  enim  ,  Fontifi- 
ces  ,  debeo  dicere  ?  Peccati  me  conscientiâ  profu- 
gisse  ?  At  id  ,  quod  mihi  crimini  dabatur  ,  non 
modo  peccatum  non  erat ,  sed  erat  res  ,  post  na- 
tos  homines ,  pulcherrima.  Judicium  populi  per- 
timuisse  ?  At  id  ,  nec  propositum  ullum  fuit  ;  et, 
si  fuisset,  duplicata  gloriâ  discess;ssem.  Bonorum 
mihi  praesidium  démisse.'  Falsum  est.  Me  mortem 
tirnuHse  ?  Turpe  est  ! 

XXXVJ.  Dicendum  igitur  est  id  ,  quod  non 
dicerem,  nisi  coactus  (nihil  enim  unquam  de  me 
dixi  sublatius  adsciscendae  laudis  causa  potiùs  , 
quàm  criminis  depellendi  )  dico  igitur,  et  quim 
possum  maxima  voce  dico  :  Quum  omnium  per- 
ditorum  et  conjuratorum  incitata  vis  ,  duce  tri- 
buno  plebis ,  Consulibus  auctoribus  ,  afflicto  Se- 
natu  ,  perterritis  Equitibus  Romanis  ,  suspensâ  ac 
sollicita  totâ  civitate  ,  non  tam  in  me  impetum  fa- 
ceret ,  quàm  per  me  in  omnes  bonos;  me  vidisse, 
si  vicissem  ,  tenues  Reipublicae  reiiquias;  si  vic- 
tus  essem  ,  nullas  futuras.  Quod  quum  judicas- 
sem  ,  deflevi  conjugis  miseras  discidium  ,  iibero- 
rum  carissimorum  solitudinem  ,  fratris  absentis 
amantissimi  atque  optimi  casum  ,  subitas  funda- 
tîssimae  familise  ruinas:  sed  his  omnibus  rébus  vi- 
tam  anteposui  meorum  Civium  ;  remque  publi- 
carn  considère  unius  discessu ,  quàm  omnium  in- 
térim occidere  malui  :  speravi  ,  id  quod  accidit  , 
me  jacentem  posse  à  vivis  viris  fortibus  excitari; 
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sioti  de  soutenir  avec  serment,  en  présence  du  peuple 
Roinaiu  ,  que  c'est  à  aies  soins  que  Rome,  et  l'Etat  doi- 
vent leur  conservation. 


qS.  Cette  calomnie  île  cruauté  est  e'teinte  aujourd'hui  , 
et  l'on  aie  regarde  ,  non  comme  un  cruel  tyran  ,  mais 
comme  un  père  très-doux  ,  que  l'amour  de  tous  les  Ci- 
toyens a  regretté  ,  redemande  ,  rappelé.  On  fait  naître 
un  autre  reproche  ;  on  m'objecte  mon  départ  :  je  ne  puis 
répondre  a  cette  accusation  sans  nie  donner  de  grandes 
louanges.  Car  ,  Messieurs  ,  que  dois-je  dire  ?  que  le  re- 
mords intérieur  de  ma  faute ,  m'a  fait  prendre  La 
fuite.  Mais  ce  qu'on  m'imputoit  comme  un  crime,  l^in 
d'être  une  faute  ,  étoit  l'action  la  plus  belle  du  monde. 
Dirai-je  que  j'ai  craint  le  jugement  du  peuple?  On  n'a 
seulement  pas  proposé  mon  affaire  au  peuple  ;  et  si  on  la 
lui  eût  proposée,  je  serois  parti  avec  un  redoublement  de 
gloire.  A  Tancerai- je  que  le  secours  des  gens  de  bien  m'a 
manqué?  cela  est  faux  :  que  j'ai  appréhendé  la  mort  ? 
cela  est-il  honteux  ? 


XXXYI.  Il  faut  donc  dire  ce  que  je  ne  dirois  pas  si 
je  n'y  étuis  forcé  ;  (  car  je  n'ai  jamais  parlé  de  moi 
avantageusement  pour  m'altirer  des  louanges,  plutôt  que 
pour  repousser  une  accusation  )  je  dis  donc  ,  et  je  le  dis 
avec  toute  la  force  dont  je  suis  capable  :  Lorsque  la  vio- 
lence des  scélérats  et  des  conjurés ,  animée  par  leur 
chef  Tribun  du  peuple,  et  par  les  Consuls  ses  appuis, 
après  avoir  opprimé  le  Séaat  ,  effrayé  les  Chevaliers  , 
agité  et  alarmé  toute  la  ville  ,  <,c  tournoit  contre  moi  : 
moins  pour  m'accabler  seul  ,  que  pour  faire  périr  en 
même  temps  tous  les  gens  de  bien  ;  je  compris  que  si 
j'étois  vainqueur  ,  il  ne  resterait  de  l'Etat  que  de  foibles 
débris,  et  que  si  j'étois  vaincu,  il  n'en  resteroit  point 
du  tout.  Après  en  avoir  ainsi  jug<;  ,  je  pleurai  ma^ié- 
paration  d'une  épouse  infortunée ,  l'abandon  où  je  ras- 
sois mes  chers  enfans  ,  le  triste  sort  d'un  frère  absent  , 
aussi  aimable  que  vertueux ,  la  ruine  soudaine  dune 
famille  bien  établie  :  mais  je  préférai  a  tous  ces  objets 
si  chers  ,  la  vie  de  mes  Concitoyens  ;  et  j'aimai  mieux 
voir  la  République  cousternée  de  mon  départ  ,  que  d'être 
témoin  de  sa  ruine  entière  en  demeuraut.  J'espérai ,  ce  qui 
arriva  en  effet  ,  que  je  pourrois  être  relevé  par  les  braves 
Citoyens  qui  restoieut  en  vie  j  si  au  contraire  j'étois  péri 
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•si  uni  cum  bonis  interiissem ,  nullo  modo  posso 

recreari. 

<-)-.  Accepi ,  Pontifkes  ,  magnum  atque  incre- 
dibiiem  dolorem  ;  non  nego  :  neque  istam  rnihi 
adscisco  sapientiam ,  quam  nonTiulli  in  me  requi- 
rebant ,  qui  me  animo  nimis  fracto  esse  atque  af- 
flicto  loquebantur.  An  ego  poteram  ,  quum  à  tôt 
rerum  tanta  varietate  divellerer,  (quas  idcirco 
pnetereo  ,  quôd  ne  nunc  quidem  sine  fletu  com- 
memorare  possum  )  inficiari  me  esse  hominem  , 
et  communem  naturae  sensum  repudiare  ?  Tum 
verô  neque  illud  meum  factum  laudabile,  nec  be- 
neficium  ullum  à  me  in  P\empublicam  profectum 
dicerem ,  si  quidem  ea  Reipublicae  causa  reliquis- 
sem  quibus  aequo  animo  carerem  ;  eamque  animi 
duritiem  ,  sicut  corporis ,  quod  quum  uritur,  non 
sentit ,  .stupt?rem  polius  ,  quàm  virtutem  putarem. 

XXXY1I.  Suscipere  tantos  animi  dolores ,  at- 
que ea,  quae,  capta  urbe ,  accidunt  victis  ,  stante 
urbe  unum  perpeti ,  et  jam  se  videre  distrahi  à 
complexu  suorum  ,  disturbari  tecta ,  diripi  fortu- 
rias  ,  patriae  deniquè  causa  patriam  ipsam  amit- 
tere  ,  spr-liari  populi  Romani  beneficiis  ampiis^i- 
rnis  ,  praecipitari  ex  altissimo  dignitatis  gradu  , 
videre  prsetextat>s  inimicos  ,  nondùm  morte  com- 
ploratâ  ,  arbitria  petentes  funeris  ;  haec  omnia  su- 
bire  conservandorum  Civium  causa,  atque  ita, 
ut  quum  dolenter  absis,  non  tam  sapiens  ,  quàm 
ïi  ,  qui  jiilùl  curant ,  sed  tam  amans  tuorum  ,  ac 
tuî  ,  quàm  communis  humanitas  postulat,  ea  laus 
ppjfcclara  ,  atque  divina.  Nam  ,  qui  ea  ,  nunquam 
cara  ac  ju  unda  duxit ,  animo  aequo  Reipublkse 
causa  deserit,  nullam  benevoientiam  insignem  in 
Rempublicarn  ie<  iarat  ,  qui  autem  ea  reliquit  , 
Reipubiicse  causa  ,  à  quibus  cum  summo  doloie 
diveiiitur ,  ei  patria  cara  est;  aijus  salutem  cari- 
tati  antepop.it  suorum. 

C)çj.  yuarè  di>rumpatur  licet  ista  furia,  atquo 

avec 
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avec  tous  les  geus  de  bieu  ,  jamais  l'Etat  n'auroit  pu  se 
relever. 


9;.  Je  ressentis  ,  Messieurs  ,  une  douleur  Lien  vive  et 
presque  incroyable  ,  je  l'avoue  ;  et  je  ne  m'attribue  pas 
une  sagesse  qu'auraient  voulu  voir  en  moi  certaines  gens  , 
qui  me  trouvoient  trop  affligé  et  trop  abattu.  Pouvois-je  , 
en  me  voyant  arraché  à  tant  d'objets  différera  ;  (  j'en  sup- 
prime ici  rémunération,  parce  que  je  ne  puis  ,  même  au- 
jourd'hui ,  m'en  rappeler  le  souvenir  sans  verser  des 
pleurs  )  pouvois-je  me  dissimuler  que  j'étois  homme  ,  et 
résister  aux  senti  mens  ordinaires  de  la  nature  ?  Je  ne  dirois 
ni  que  mon  action  a  été  louable  ,  ni  que  j'ai  rendu  le 
moindre  service  à  l'Etat  ,  si  je  n'avois  abandonné  pour 
ses  intérêts  que  des  choses  dont  la  privation  ne  m'auroît 
pas  touebé  ;  eleette  dureté  de  cœur  ,  semblable  à  celle  d'un 
cadavre  qui  ne  sent  point  quand  on  le  brûle  ,  je  !a  re- 
garderois  plutôt  comme  une  stupidité  ,  que  comme  uutï 
vertu. 


XXXVII.  Etre  assailli  d'afflictions  si  violentes  ;  et  tout 
ce  qui  arrive  aux  vaincus  quand  leur   ville    est    prise  , 
le  souffrir  seul  dans  une  ville  qui  ne  l'est  pas  ;  être   arra- 
clv:  dés  bras  de  ses  proches,  voir  renverser  ses  maisons  , 
piller  ses  biens  ;  enfin  ,  par  amour   pour  la  patrie  ,  s'en, 
exiler  ,  être  dépouillé  des  faveurs  les  plus  précieuses    du 
peuple  Romain  ,  être   précipité   du  plus  haut  degré  des 
honneurs  ,  voir  nos  ennemis  revêtus  de  leurs  rebes  -,  exi- 
ger ,  avant  qu'on  ait  pleuré  notre  mort ,  les  frais  de   nos 
funérailles  -,  soutenir  tous  ces  assauts  pour  sauver  ses  Con- 
citoyens -,  se  voir  avec  douleur  éloigné  de  sa  patrie  ,  non 
comme  ces  prétendus   sages  qui  ne  se  soucient  de  rien  , 
mais  avec  la  sensibilité  pour  les  siens  et  pour   soi-même  , 
qu'exige  la  nature  de  l'homme  ,  c'est  une  vertu  rare    et 
presque  divine.  Car  celui    qui  ,  pour  le   bien  de  l'Etat  , 
abandonne   sans  douleur   ce  qui  ne  lui  a  jamais  été  ni 
cher  ni  agréable  ,    ne  donne    point   une   preuve  distin- 
guée de  son  dévouement  à  l'Etat;   mais  quitter  ,  pour  le 
bien  de  la  République  ,  des   choses  dont  ou  ne  s'arrache 
qu'avec  une    extrême  douleur  ,  c'est  aimer  véritablement 
sa  patrie;  puisqu'on  en  préfère  la  conservation  à  l'amour 
qu'un  a  pour  les  siens. 

99.  Ainsi ,  dût  en  crever  de  dépit  ce  furieux ,  je  lui 
Tome  IL  *         ■    M 
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audiat  hsec  ex  me  ,  quoniam  lacessivit  :  bîs  ser- 
ravi;  ut  Consul  togatus  armatos  vicerim  j  priva- 
tus  Consulibus  armatis  cesserim.  Utriusque  tem- 
poris  fructum  tuli  maximum  ;  superiorïs  ,  quèJ 
ex  Senatus  auctoritate  ,  et  Senatum  ,  et  omnes 
b  >nos  ,  mes  salutis  causa,  mutatâ  veste  vieil  ;  pos- 
terions, quôd  et  Senatus  et  populus  Romanus,  et 
omnes  mortales  ,  et  privatim  et  publicè  judicà- 
runt,  sine  meo  redilu  Rempublicam  salvam  esse 
non  posse. 

ioo.  Sed  hic  meus  reditus  ,  Pontifices ,  vestro 
judicio  continetur  :  nam  ,  si  vos  me  in  meis  sedt- 
bus  collocatis,  id  quod  in  omni  mea  causa  sem- 
per  studiis  ,  consiliis,  auctoritatibus  ,  sentemiis- 
que  fecistis  ;  video  me  plané  ,  ac  sentio  resiitu- 
tum  :  sin  mea  domus  non  modo  mihi  non  reddi- 
tur  ,  sed  etiam  monumentum  prsebet  inimico,  do- 
loris  mei,  sceleris  sui ,  publicae  calamitatis;  quis 
erit  ,  qui  hune  reditum  potiùs  ,  quàm  peenam 
sempiîernam  putet  l  In  conspectu  prœtereà  totius 
urbis  domus  est  mea  ,  Pontifices i  in  qua  si  manet 
illud  non  monumentum  urbis  ,  sel  sepulcrum 
inimico  nomi#e  inscriptum  ;  demigrandum  po- 
tiùs aliquo  est ,  quàm  habitandum  in  ea  urbe  , 
in  qui  tropaea  et  de  me,  et  de  Republica  videam 
constitutn. 

XXXVIII.  An  ego  tantam  aut  animi  duritiam 
babere  ,  aut  oculorum  impudentiam  possim  ,  ut, 
cujus  urbis  servatorem  me  esse  Senatus  omnium 
âssensus  totiès  judicârit,  in  ea  possim  intueri  de* 
mum  meara  eversam  non  ab  inimico  meo  ,  sed 
ab  hoste  communi ,  et  ab  eodem  exstructam ,  et 
positam  in  oculis  civitatis  ,  ne  unquam  conquie» 
cere  possit  fletus  bonorum  l  Spurii  Mtelii,  Regnum 
appetentis,  domus  est  complanata:  ecquid  aliud* 
sequum  accidisse  Melio  populus  Romanus  judica- 
Tit  ;  nomine  ipso  i£quimelii ,  Meiii  pœna  com- 
çrobata  est,  Sp.  Ca*sii  domus  ob  eamdem  eau- 
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tfîrai  ,  puisqu'il  m'a  attaqué  :  Deux  fois  j'ai  sauvé  la  pa- 
trie; la  première  ,  quand  en  robe  de  Consul  ,  j'ai  vain- 
cu des  gens  armés  -,  la  seconde  ,  quand  simple  particulier  , 
j'ai  cédé  à  des  Consuls  qui  avaient  les  armes  à  la  main. 
J:ai  recueilli  d'excellens  fruits  de  l'un  et  de  l'autre  événe- 
ment :  du  premier  ,  puisque  par  un  décret  du  Sénat  ,  j'ai 
vu  les  Sénateurs  et  tous  les  gens  de  bien  prendre  leur  ha- 
bit de  deuil  pour  ma  conservation  :  du  second  ,  puisque 
le  Sénat ,  le  peuple  Romain  et  tous  les  hommes  ,  ont 
jugé  en  particulier  et  en  public  ,  que  ,  sans  mon  retour  , 
la  RépuLliquc  ne  pouYoit  subsister. 


ioo.  Mais  ce  retour,  Messieurs  ,  dépend  de  votre  juge- 
ment :  car  si  vous  me  rétablissez  dans  ma  maison  ;  si  vous 
ave;,  pour  moi  les  scnlimens  que  vous  avez  toujours  mon- 
trés d  ms  tout  le  cours  de  mon  affaire  ,  par  voire  zèle  ,  vos 
conseils,  votre  autorité  et  vos  avis,  je  vois  et  je  comprends 
que  je  suis  véritablement  rétabli.  Si ,  au  contraire  ,  loin  de 
me  rendre  ma  maison  ,  elle  fournit  à  mon  ennemi  un  mo- 
nument de  ma  douleur,  de  son  crime  ,  de  la  calamité 
publique  ;  qui  regardera  mon  retour  plutôt  cornu  e  un  r,p- 

Ïel  honorable,  que  comme  une  punition  étmkcRs? 
bailleurs ,  Messieurs  ,  ma  maison  se  voit  de  toute  la  ville  ; 
s'il  y  reste ,  je  ne  dis  pas  ce  monument ,  mais  ce  tom- 
beau sur  lequel  est  gravé  le  nom  de  l'ennemi  public  ,  il 
faut  que  je  me  transporte  quelque  part ,  plutôt  que  d'ha- 
biter une  ville  oh  je  verrois  des  trophées  érigés ,  et  contre 
moi ,  et  contre  la  République. 


XXXYII1.  Pourrois-je  porter  si  loin  ,  ou  l'insensibilité 
du  cœur  ,  ou  l'impudence  d:e  mes  regards?  Quoi!  dans 
une  viile  ,  dont  le  Sénat  entier  m'a  tant  de  fois  déclaré  le 
conservateur,  j'y  pourrois  voir  ma  maison  renversée,  non 
par  un  ennemi  particulier  ,  mais  par  l'ennemi  public  ? 
Je  la  verrois  reconstruite  par  le  même  ,  et  présentée  a  la 
vue  de  tous  les  Citoyens  ,  afin  que  les  pleurs  des  gens  de 
biet»  ne  puisent  jamais  tarir?  On  rasa  la  maison  de  Mé- 
lius,  qui  a*piroit  à  la  royauté  :  qu'en  fut-il  autre  chose? 
Le  peuple  Romain  jugea  que  Mélius  avoit  été  traite 
comme  il  le  méritoit  :  le  nom  d' Equimélie  ,  donné  a  la 
place  ou  étoit  la  maison  de  Mélius  ,  en  est  une  preuve 
«onYpjncaote.  La  «aaiseu  de  Cassius  lut  abattue  pour  le 
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s  '.m  eversa,  atque  in  eoJem  loco  aedes  posita  Tel- 
luris.  In  Vacci  pratis  domus  fuit  M.  Vacci ,  quas 
publicata.est ,  et  eversa  ,  ut  iliius  facinus  memo- 
riâ  et  nomme  loci  notaretur.  M.  Manlius ,  quum 
ab  adsceasu  Capitolii  Gallorum  impetum  repulis- 
set ,  non  fuit  contentus  beneficii  sui  gloriâ,*Reg- 
num  appetisse  est  judicatus  :  ergô  ejus  domura 
eversam  ,  duobus  lucis  convestitam  videtis.  Quam 
igitur  majores  nostri  sceleratis  ac  nefariis  Civibus 
maximam  pœnam  constitui  posse  arbitrati  sunt , 
eam  iem  ego  subibo  ,  ac  sustinebo ,  ut  apud  pos- 
teros  nostros  non  exstinr.tor  conjurationis  et  «céle- 
ris ,  sed  auctor  et  dux  fuisse  videar. 

102.  Hanc  verô  ,  Pontifie  es,  iabem  turpitudi- 
nis,  et  inconstantiae  poterit  populi  Romani  digni- 
tas  sustinere  ,  vivo  Senatu  ,  vobis  principibus  pu- 
blici  c^nsilii ,  ut  domus  M.  Tullii  Ciceronis  cum 
como  Fulvii  Flacci  ,  ad  memoriam  peena?  publiée 
COiiStitutse ,  conjuncta  esse  videatur.'  M.  Flarcus, 
quia  cum  Graccho  contra  salutem  Reipublicse  fe- 
cerat ,  et  S cnatùs  sententia  est  interfectus  ,  et  ejus 
domus  eversa,  et  publicata  est;  in  quaporticum  post 
aliquantoQ.CatulusdemanubiisCimbriisfecit.Ista 
autem  fax  ac  furia  patrise ,  quum  urbem  ,  Pisone 
et  Gabinio  ducibus  ,  cepisset ,  occupait ,  tene- 
retj  uno  >  lemque  t'ernpore  et  clarissimi  viri  mor- 
tui  monumenta  delebat ,  et  meara  domum  cum 
]\I.  Flacci  domo  conjungebat  ;  ut,  quâ  pœnâ  Se- 
natus  affecerat  eversorem  civitatis  ,  eâdem  i^te, 
oppresso  Senatu ,  afficeret  eum  ,  quem  Patres 
conscripti  custodem  patriae  judicassent. 

XXXIX.  Hanc  verô  in  Palatio,  atque  in  pul- 
cherrimo  urbis  loco  porticum  esse  patiemini ,  fu- 
roris  tribunitii ,  sceleris  consularis  ,  crudelitatis 
conjuratornm  ,  calamitalis  Reipublicae  ,  doloris 
mei  denxum  indicium  ad  memoriam  omnium  gen- 
tium  sempiternam  !  quam  porticum  pro  amore  , 
quem  hafeetis  ir.  RempuLlicam  ,   et   semper  ha- 
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même  snjr t  ;  et  dans  l'emplacement  fut  élevé  le  Jemple  de 
la  Terre.  Dans  l'endroit  appelé  tes  prés  de  V accus  , 
croit  la  maison  de  Vaccûs  ;  elle  fut  confisquée  et  détruite  , 
afin  que  son  action  fut  a  jamais  blâmée  par  le  souvenir 
et  le  nom  de  ce  lieu.  Manlius  ,  après  avoir  repoussé  les 
Gaulois  qui  escaiadoient  le  Capitole  ,  ne  se  contenta 
point  de  la  gloire  que  lui  avoit  méritée  cet  important 
service;  on  jugea  qu'il  avoit  aspiré  à  la  royauté  :  et  vtus 
vo\ez  sa  maison  abattue ,  et  ensevelie  entre  deux  bois 
consacrés.  Ainsi  la  plus  grande  punition  que  nos  ancêtres 
ont  cru  pouvoir  établir  contre  les  Citoyens  criminels  et 
ennemis  de  leur  patrie  ,  la  souffrirai-je  ,  la  supperterai-je, 
afin  qu'aux  yeux  de  nos  descendans  ,  je  paroisse  non  le 
destructeur  ,  mais  l'auteur  et  le  chef  de  la  conjuration  et  des 
complots  criminels  ? 


102.  La  majesté  du  peuple  Romain  pourra-t-elle,  Mes- 
sieurs ,  supporter  une  pareille  tache  de  honte  et  d'in- 
eonstance  ?  Le  Sénat  subsiste ,  vous  êtes  à  la  tète  du 
conseil  public  ,  et  la  maison  de  Tullius  paroîtroit  avec 
celle  de  Flaccus  comme  le  monument  d'une  punition 
publique  ?  Flaccus ,  pour  avoir  conspiré  avec  Gracchus 
contre  la  patrie  ,  fut  mis  à  mort  par  un  décret  du  Sénat  ; 
sa  maison  confisquée  ,  fut  démolie  ,  et  quelque  temps 
après,  Catulus  y  fit  construire  un  portique  avec  les  dé- 
pouilles des  Cimbres.  Au  contraire  ,  ce  boute-féu  ,  ce 
fléau  de  la  patrie  ,  après  avoir  pris  Rome  ,  après  s'en  être 
emparé  et  l'avoir  subjuguée  ,  sous  des  chefs  tels  que  Ga- 
hinius  et  Pison  ,  détruisoit  du  même  coup  des  monumens 
de  cet  illustre  Général ,  et  mettoit  ma  maison  au  même 
rang  que  celle  de  Flaccus  :  de  sorte  que  la  punition  infli- 
gée parle  Sénat  au  destructeur  de  Rome,  cet  impie  ,  après 
avoir  opprimé  cet  auguste  Corps  ,  la  faisoit  subir  à  celui 
que  les  Pères  conscrits  avoient  regardé  comme  le  con- 
servateur de  la  patrie. 


XXXIX.  Souffrirez-vous  ,  Messieurs  ,  ce  portique  sur 
le  m  nt  Palatin  et  dans  le  plus  bel  endroit  de  la  ville? 
Sera-t-il  pour  toutes  les  Nations  un  monument  éternel  de 
la  fureur  d'un  Tribun  ,  de  l'impiété  de  deux  Consuls  ,  de 
la  cruauté  des  conjurée  ,  de  la  calamité  publique  et  de  ma 
disgrâce?  Non  ,  l'amour  que  vous  avez  toujours  fait  pa- 
roître  pour  la  République  ,  vous  portera  à  renverser  ce 
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feuistis  ,  non  modo  sententiis,  sed,  si  opus  esset, 

manibus  vestris  disturbare  cuperetis;  nisiquem  forte 

illius  castissimi  Sacerdotis  superstitiosa  dedicatio 

deterret. 

io4«  O  rem  ,  quam  homines  soluti  ridere  non 
Résinant  j  tristiores  autem  sine  maximo  dolore  au- 
rfire  non  possint  !  Publiusne  Clodius,  qui  ex  Pon- 
tifias maxinu  domoreligionern  eripuit,  is  in  meam 
întulit  l  hunccin'  vos  ,  qui  estis  antistites  casre- 
moniarum  et  sacrorum  ,  auctorem  habetis ,  et 
magistrum  publics;  religionis  !  O  Dii  immorta- 
les  !  (vos  eriim  hase  audire  cupio)  P.  Clodius  ves- 
tra  sacra  curât  ?  vestrum  numen  horret  l  res  om- 
nes  humanas  religione  vestrâ  conîineri  putat  !  hic 
non  illudit  auctoritati  horum  omnium  ,  qui  ad- 
sunt,  summorum  virorum  !  non  vestrâ  ,  Pontifi- 
as ,  graviiate  abutitur  ?  ex  isto  ore  religionis  ver- 
bum  excidere  ,  nul  elabi  potest  ?  quum  tu  eodem 
ore  accusando  Ser.aium  ,  quod  severà  de  religions 
«iecerneret ,  impurissimè  teterrimèque  violâsti. 

XL.  Adspicite  ,  aùspieite  ,  Pontihces  ,  homw 
îiem  religiosum  ,  et,  si  vobis  videtur  (quod  est 
bonorum  Pontifîcum  )  monete  eum  ,  moduni 
quemdam  esse  religionis  :  nimiùni  esse  supersti- 
ûosum  non  oportere.  Quid  tibi  necesse  fuit  anili 
îuperstitione  ,  homo  fanatice  ,  sacrificium  ,  quod 
aliense  doœi  fieret ,  invisere  ?  quœ  autem  te  tanta 
mentis  imbellicitas  tenuit ,  ut  non  putares  ,  Deos 
satis  posse  placari ,  nisi  etiam  muliebribus  reli- 
gionibus  te  implicuisses  l  quem  unquam  audisti 
majorum  tuorum  ,  qui  et  sacra  privata  coluerunt , 
et  publicis  sacerdotiis  praefuerunt ,  quum  sacrifi- 
cium Bonse  Beae  fieret ,  interfuisse  ?  neminem ,  ne 
ïllum  quideni ,  qui  cîecus  est  factus.  Ex  quo  in- 
teiligitur,  multa  in  vita  falsô  homines  opinari  : 
quum  ille,  qui  nihil  viderat  sciens  quod  nefas  es- 
set  ,  lumina  amisit  ;  istius ,  qui  non  soiùm  ads- 
pectu  s  sed  etiam  incesto  flagitio  >  et  stupro  pol- 
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^Ollîquc  ,  non-seulement  par  vos  ordonuances  ,  mais  ,  s'il 
le  faut,  de  vos  propres  mains,  à  moins  peut-être  que  la 
superstitieuse  consécration  de  ce  chaste  sacrificateur  n'in- 
timide quelqu'un. 

lor,.  O  entreprise  dont  les  railleurs  ne  cesseront  de  se 
moquer  ,  dont  les  personnes  sérieuses  ne  pourront  enten- 
dre le  récit  sans  la  plus  vive  douleur  !  Quoi  !  Clodius  ^ 
qui  a  profané  la  maison  du  souverain  Pontife  ,  a  consa- 
ciéla  mienne?  Vous  ,  Messieurs,  qui  présidez  aux  cé- 
rémonies et  aux  sacrifices  ,  est-ce  un  tel  nomme  que  vous 
avez  pour  chef  et  pour  protecteur  d«  la  religion  publique  ? 
O  Dieux  immortels  !  (  car  je  désire  que  vous  écoutiez  ce 
que  je  dis  )  est-ce  Clodius  qui  prend  soiu  de  vos  sacri- 
fices ?  craint-il  votre  puissance  ?  croit-il  que  toutes  les 
choses  humaines  dépendent  de  votre  volonté  ?  n'est-ce 
pas  insulter  à  l'autorité  de  tous  les  grands  hommes  ici 
présens?  n'abuse-t-i'  pas  ,  Messieurs  ,  de  votre  gravité  ? 
peut-il  rouir  ou  s'échapper  de  cette  bouche  quelques  pa- 
roles religieuses  ,  puisque  de  la  même  bouche  ,  en  blâ- 
mant le  Sénat  de  rendre  un  décret  sévère  sur  la  religion  , 
vous  l'avez  violée  de  la  manière  la  plus  impie  et  la  plus 
affreuse? 

XL.  Considérez  ,  Messieurs  ,  considérez  cet  homme 
religieux  ;  et  si  vous  le  jugez  à  propos  ,  en  sages  Ponti- 
fes ,  avertissez-le  que  la  religion  a  sis  tompéramens:  qu'il 
ne  faut  pas  être  trop  curieux  des  cérémonies  sacrées. 
Quelle  nécessité  y  avoit-il  pour  vous  ,  homme  fanatique, 
d'aller  n-*ec  une  superstition  de  vieille  ,  voir  un  sacrifice 
qui  se  faisoit  dans  une  maison  étrangère  (i)?  quelle 
Âoit  votre  imbécillité  ,  pour  croire  que  les  Dieux  ne  pour- 
voient cire  assez  apaisés ,  si  vous  ne  vous  ingériez  dans 
des  dévotions  de  femmes  ?  Avez-vous  jamais  ouï  dire 
que  quelqu'un  de  vos  ancêtres  ,  qui  effroi  ent  avec  reli- 
gion des  sacrifices  particuliers,  et  présidoieut  aux  pu- 
blics ,  ait  assisté  au  service  de  la  Lonuc  Déesse  ?  il  n'y 
en  a  eu  aucun  ,  pas  même  celui  qui  devint  aveugle.  D'où 
il  est  aisé  de  voir  qu'il  y  a  dans  la  vie  beaucoup  de  fausse* 
opinions  ;  puisque  celui  qui  n'avoit  rien  vu  exprès  ,  de 
et  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  voir,  perdit  pourtaut  la 
vue  ,  et  que  celui-ci  qui  ,  non-seulement  par  ses  regards  , 
mais  encore  par  son  crime  incestueux  et  son  adultère, 
souilla  les  cérémonies  religieuses,  au  lieu  d'être  puni  par 


(i)  Le  sacrifice  de  la  bonne  Déesie,  auquel  les  femmes 
*ev.les  pouvoieut  assister.  11  se  faisoit  deDs  la  maison  du  Pour 
tife  César, 
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luit  caereînonias,  pœna  omnis  ocutorum  ad  c&  i- 
tatem  mentis  est  conversa.  Hoc  auctore  lam  caste, 
tarn  religicso,  tam  sancto,  tam  pio,  potéstis,  Pon- 
tifias ,  non  comraoveri,  quum  suis  dicat  se  mam- 
bus  domum  Civis  optimi  evertisse ,  et  eam  iisdem 
manibus  consecrasse  ! 

106.  Quae  tua  fuit  consécration  Tuleram,  in.— 
quit,  ut  mihi  liceret.  Quid  ?  non  exceperas  ,  ut , 
si  quod  jus  non  esset  rogare  ,  ne  esset  rogatnm  ? 
Jus  igitur  statuetis  esse,  uniuscujusque  vestrûrn 
sedes,  aras,  focos,  Deos  Pénates,  subjectos 
iibidini  tribunitisei  in  quem  quisque  per  hornines 
concitatos  irruent,  quem  impetu  perculerit,  hujus 
domum  non  solùm  affiigere  ,  quod  est  praesentis 
insaniae,  quasi  tempestatis  repentinae ,  sed  etiam 
in  posterum  tempus  religione  sempiternâ  obligare  ? 

XLI.  Equidem  sic  accepi  ,  Pontiflces ,  in  rett- 
giojiibus  suscipiendis;  caput  esse  ,  interpretari  , 
quae  voiuntas  Deorum  irnmortalium  esse  videa- 
tur  ;  nec  est  ulla  ergà  Deos  pietas  ,  nisi  hoi  esta 
de  numine  eorum  ac  mente  opinio,  quum  expeti 
nihil  ab  iis,  quod  sit  injustum  atque  inhones- 
tum  ,  arbitrere.  Hominem  invenire  ista  labes 
tum  ,  quum  omnia  tenebat,  neminem  potuit,  cui 
meas  aedes  addiceret,  cui  traderet ,  cui  donaret  : 
ipse  quum  loci  illius ,  quum  sedium  cupiditate 
ret ,  ob  eamque  causam  unam  ,  unâ  justâ 
illâ  rogatione  suâ  vir  bonus  dominum  se  in  meis 
bonis  esse  voluisïet;  tamen  illo  ipso  in  furore  suo 
non  est  ausus  meam  domum  ,  cujus  cupiditate  in- 
flammatus  erat,  possidere  :  Deos  immortales  exis- 
timatis,  cuju.s  labore  et  consilio  sua  ipsi  templa 
tenuerunt  ,  in  ejus  domum  afflictam  et  eversam 
per  unius  hominis  sceleratissimi  nefanum  latro- 
cinium  immigrare  voluisse  l 

108.  Civis  est  nemo  in  tanto  populo  ,  extra  con- 
taminatam  illam  et  cruentam  Publii  Clodii  ma- 
num ,  qui  rem  ullam  de  meis  bonis  attigerit/qui 
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la  privation  des  yeux,  le  fut  par  l'aveuglement  de  l'es- 
prit (i).  On  protecteur  si  chaste,  si  religieux,  si  saint ,  si 
Eieiix  ,  peut-il,  Messieurs,  ne  pa  ;  vous  toucher  sen^i- 
lement ,  quand  il  dit.  que  c'est  de  ses  propres  mains 
qu'il  a  renversé  et  ensuite  consacré  la  maison  d'un  Citoyeu 
vertueux  ? 

106.  Quelle  fut  votre  consécration?  J'avois  requis, 
dites-vous,  qu'il  me  fût  permis  de  la  faire.  Quoi  ?  vous 
n'aviez  pas  mis  l'exception  ,  que  s'il  n'y  avoit  point  de 
justice  dans  votre  demande  ,  elle  étoit  nulle  ?  Déciderez- 
vous  donc  ,  Messieurs  ,  qu'il  est  juste  que  vos  maisons  , 
vos  autels  ,  vos  foyers  ,  vos  Dieux  pén  tes  ,  soient  en 
proie  aux  caprices  d'un  Tribun  ?  que  la  maison  de 
celui  sur  lequel  un  Tribun  se  sera  jeté  avec  des  gens  apos- 
tés,  et  qu'il  aura  terrassé  par  vijlence,  soi.1  non-seule- 
ment ruinée  ,  ce  qui  n'est  qu'une  folie  passapère  et 
l'effet  d'une  tempête  soudaine  ,  mais  encore  engagée  pour 
l'avenir  par  une  éternelle  consécration  ? 

XLI.  Pour  moi  ,  Messieurs  ,  j'ai  toujours  compris  que 
d;ms  les  consécrations  qu'on  vouloir,  faire,  l'essentiel  étoit 
d'examiner  ce  qui  semblait  conforme  à  la  volonté  des 
Dieux  ;  et  l'on  ne  peut  avoir  de  vrai  respect  pour  eux  , 
qu'on  ne  leur  attribue  des  volontés  et  des  intentions 
justes  ,  qu'on  ne  soit  persuadé  qu'il  ne  faut  rien  leur  de- 
mander qui  soit  injuste  ou  contre  l'honnêteté.  Cet  infâme  , 
quoique  maître  de  tout ,  ne  put  alors  trouver  personne  à 
qui  adjuger ,  livrer,  donner  ma  maison:  quoiqu'il  souhaitât 
avec  ardeur  cet  emplacement  et  ma  demeure  ,  et  que  , 
pour  celte  seule  raison  ,  cet  honnête  homme  eût  voulu  , 
par  sa  seule  réquisition  si  juste  ,  être  le  maître  de  mes 
biens ,  il  n'osa  néanmoins  ,  dans  le  temps  même  de  sa 
foreur,  se  m.  ttre  en  po-session  de  cette  maison  qu'il 
ilé-ir vit  si  pas.-ionnémcnt.  Croyez-vous  que  les  Dieux 
immortels ,  qui  ,  par  mes  travaux  et  mes  conseils ,  ont 
été  maintenus  dans  leurs  propres  temples  ,  oient  voulu 
passer  dans  ma  maison  ruinée  et  renversée  par  le  brigan- 
dage affreux  du  plus  scélérat  de  tous  les  hommes? 

108.  Parmi  un  peuple  si  nombreux,  il  n'y  a  pas  un 
Citoyen ,  si  l'on  en  excepte  cette  infâme  et  barbare 
troupe   de  Clodius  ,  qui  ait  touché  à  quoi    que  ce  soit 

(1)  Métellus  ,  aïeul,  maternel  de  Clodius,  en  sauvant  des 
"flammes  le  Palladium  qui  étoit  dans  le  temple  de  Vesta  , 
devint  aveugle.  Quelques  superstitieux  crurent  que  c'étoit 
parce  qu'il  avoit  vu  le  Palladium.  Clodius  ne  perdit  point  la 
vue  pour  avoir  assisté  aux  sacrifices  de  la  bonne  Déesse  ;  cet 
aveuglement,  dit  l'Orateur,  se  jeta  sur  sou  esprit. 
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non  pro  suis  opibus  in  illa  tempestate  défendent  % 
at ,  qui  aiiquâ  se  contagione  praeds  ,  societatis  7 
emptionis ,  contaminaverunt ,  nullius  neque  pri- 
vati,  neque  publici  judicii  pœnam  effugere  potue- 
runt.  Ex  his  igitur  bonis ,  quorum  nerao  rem  ul- 
lam  altigit ,  qui  non  omnium  judicio  sceleratissi- 
mus  haberetur ,  Dii  immortales  domum  meam 
concupiverunt  \  ïsta  tua  pulchra  Libertas  Deos 
Pénates  et  familiares  meos  Lares  expulit ,  ut  à  te 
ipsa  ,  tanquain  in  captivis  sedibus  collpcaretur  l 

109.  (^)uid  est  sanctius ,  quid  omni  religione 
munitius  ,  quàm  domus  uniuscujusque  Civium  f 
hic  arae  sunt,  hîc  foci ,  hîc  Dii  Pénates,  hîc  sa- 
cra ,  religiones ,  caeremoniae  ,  continentur  :  hoc 
perfugium  est  ita  sanctum  omnibus,  ut  indè  abripi 
neminem  fas  sit. 

XLII.  Quô  magis  est  furor  istius  ab  auribus 
vestris  repellendus  ,  qui ,  quse  majores  nostri  re- 
ligionibus  luta  nobis  et  sanrta  esse  voluerunt,  ea 
iste  non  solùm  conirà  religionem  labefactavit,  sed 
«tiam  ipsius  religionis  nomine  evertit.  At  quae  Dea 
est  l  Bonam  esse  oportet ,  quandoquidem  est  abs 
te  dedicata.  Libertas  ,  inquit ,  est.  Eam  tu  igi- 
tur domi  meae  collocasti ,  quam  ex  urbe  tota  sus- 
tulisti  ? 

110.  Tu,  quum  collegas  tuos  ,  summâ  potes- 
tate  praeditos  ,  negares  liberos  esse  :  quum  in  tem- 
plum  Castoris  aditus  esset  apertus  nemini  :  quum 
hune  clarissimum  virum,  summo  génère  natum, 
summis  populi  beneficiis  usum,  Pontificem  et 
consularem  et  singulari  bonitate  et  modestiâ  praé- 
ditum  ,  quem  satis  mirari  quibus  oculis  adspicere 
audeas  non  queo  ,  audiente  populo  ftomano  à  pe- 
disequis  concuîcari  juberes  :  quum  indemnatum 
exturbares  ,  privilegiis  tyrannicis  irrogatis  :  quum 
principem  orbis  terne  virum,  inclusum  domi  con- 
tineres  :  quum  forum  arrnatis  catervis  perditorum 
hominum  possideres  :  Libertatis  «imulacrum  in  ea 
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de  mes  biens  ,  et  qui  ,  dans  ces  troubles  ,  ne  les  ait  dé- 
fendus comme  ses  propres  biens.  Mais,  ceux  qui  se  sont 
siuillés  et  déshonorés  en  prenant  quelque  part  au  pil- 
lage, à  cette  association  ,  en  achetant  quelque  chose  , 
n'ont  pu  se  soustraire  à  la  punition  des  jugement  ,  soit 
particuliers,  soit  publics.  Entre  tous  ces  biens  uonc  , 
auxquels  personne  n'a  touché  ,  sans  passer  aux  yeux  de 
tout  le  monde  ponr  un  grand  scélérat  ,  les  Dieux  im- 
mortels ont-ils  pu  dt^irer  ma  maison  ?  Votre  belle  Li- 
berté a-l-elle  chassé  les  Dieux  de  mes  pères  et  mes 
autres  Dieux  domestiques  ,  pour  être  placée  par  tous 
clans  ma  demeure,  comme  dans  une  prison? 

109.  Qu'y  a-t-il  de  plus  inviolable  ,  de  mieux  fortifié 
par  les  lois  de  la  religion  ,  que  la  demer.re  de  chaque 
Citoyen?  C'est  là  que  sont  ses  autels  ,  ses  foyers  ,  ses  Dieux 
pénates ,  ses  fêtes  ,  son  culte  ,  ses  cérémonies  :  cet  asile 
est  i  saint  ponr  tout  le  monde  ,  qu'il  n'est  permis  d'en 
arracher  personne. 

XLII.  Voyez  par  là  ,  Messieurs  ,  combien  vons  devez 
fermer  vos  oreilles  a  la  fureur  de  cet  insensé ,  qui  ,  non 
content  de  renverser,  contre  les  bis  de  la  rdigion  ,  ce 
que  nos  ancêtres  ont  voulu  rendre  et  sur  et  inviolable  par 
les  lois  religieuses  ,  a  osé  le  détruire  ,  sous  prétexte  de 
religion.  Mais,  quelle  est  cette  Déesse?  elle  est  bonne, 
sans  donte  ,  puisque  c'est  vous  qui  l'avez  consacrée. 
C'est  la  Liberté  ,  dit-il.  Avez-voùs  donc  placé  chez  moi  , 
ce  que  vous  avez  banni  de  toute  la  ville  ? 

no.  Quoi!  dans  le  temps  que  vous  prétendiez  que 
vos  collègues  ,  malgré  toute  leur  puissance  ,  ne  pou- 
voient  former  opposition  a  ce  qnt  vous  faisiez  ;  tan- 
dis que  l'entrée  du  temple  de  Castor  u'étoit  libre  à 
personne;  tandis  que  cet  illustre  Citoyen,  d'une  très- 
grande  famille  ,  qui  avoit  joni  des  plus  grands  bien- 
faits du  peuple  Romain  ,  Pontife  ,  consulaire  ,  d'une  dou- 
ceur et  d'une  mode.-tie  singulière  ,  (  je  ne  puis  assez; 
m'étonner  comment  vous  psex  le  regarder  )  etoir  foule 
aux  pieds  par  vos  valets  ,  suivant  l'ordre  que  vous  leur  en 
aviez  donné  en  présence  de  tout  le  peuple  Romain  ;  tandis 
que  vous  chassiez  un  Citoyen  non  condamné  ,  après 
avoir  extorqué  des  privilèges  tyranniqnes  ;  tandis  que 
vons  forciez  le  premier  homme  de  l'Univers  à  se  tenir 
renfermé  chez  lui  ;  tandis  que  vous  étiez  maître  de  la 
place  publique  avec  une  troupe  de  scélérats  armés  :  vous 
placiez  la  statue  de  la  Liberté  dans  une  maison  ,  qui  étoit 
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domo  collocabas  ,  quae  domus  erat  ipsa  indicio  tuî 
ci  lelissiniî  dominatûs  ,  et  miserrirnse  populi  Lv  >- 
mani  servitutis?  Eumne  potissimùm  Libertas  dorao 
sua  ciebuit  pellere  ,  qui  nisi  fuisset ,  in  servorum 
poiestatem  civitas  tota  venisset.' 

XLIII.  At  undè  inventa  est  ista  Libertas  ?  qua> 
sivi  enim  diiigenter,  Tanagrsea  quaedam  meretrix 
fuisse  ciicitur  :  ejus  non  longé  à  Tanagris  simu- 
lacrum  è  marmore  in  sepulcro  posiiura  fuit.  Hoc 
qui  lam  homo  nobiiis ,  non  alienus  ab  hoc  reli- 
gioso  Libertatis  sacerJote  ,  ad  ornatum  aedilitatis 
suae  deportavit  :  etenim  cogitârat  oranes  superio- 
res  muneris  splendore  superare.  Itaque  omnia 
signa,  tabulas,  ornamentorum  quod  superfuit 
in  fanis  et  communibus  locis  ,  tota  è  Graecia  , 
atque  insalis  omnibus ,  honoris  populi  Romani 
causa  ,  sanè  frugaliter  domum  suam  deportavit. 

j  ia.  Is  posteaquàm  intellexit ,  posse  se  ,  inter- 
versâ  aedilitate ,  à  L-  Piscine  Consule  praetorem  re- 
nuntiari ,  si  modo  eâdem  prima  litterâ  competito- 
rem  habuisset  aliquem  ;  aedilitatem  duobus  in  lo- 
cis ,  partim  in  arca ,  partim  in  hortis  suis  collo- 
cavit  :  signum  de  busto  meretricis  ablatum  isti 
dédit:  quod  esset  signum  magis  istorum  ,  quàm 
publicae  libertatis.  Hanc  Deam  quisquam  violare 
audeat,  imaginem  meretricis,  ornamenrum  se- 
pulcri ,  à  fure  sublatam  ,  à  sacrilego  coliocatam  l 
haec  me  domo  mea  pellet  ?  haec  ultrix  afrîictse  ci- 
vitatis  ,  Rsipublicas  spoliis  ornabitur?  haec  erit  in 
eo  monumento ,  quod  positum  est ,  ut  esset  inui- 
cium  oppressi  Senatûs  ad  memoriam  sempiternain 
turpitudinis  ? 

ii 3.  OQ.  Catule  (patremne  appellera  ,  an  fl- 
iium  ?  recentior  memoria  filii  est,  et  cum  rébus 
meis  gestis  conjunctior)  tantùmne  te  fefeilit,  quum 
mihi  sumraa,  et  quotidiè  majora  praemia  in  Re- 
publica  fore  putabas?  negabas  fas  esse,  duos  Con- 
sules  esse  in  hac  civitate  inimicos  Reipublicae.  Du© 
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tmo  prouve  sensible  et  de  votre  insupportable  domination  , 
et  de  l'affreuse  servitude  du  peuple  Romain?  La  Liberté 
dev oit- elle  spécialement  chasser  de  sa  ruaison  .  celui  sans 
lequel  toute  la  patrie  seroit  tombée  sous  la  puissance  de« 
esclaves  ? 


XLIIT.  Mais  d'oïi  est  venue  celte  Liberté?  Je  m'en 
suis  informé  soigneusement.  C'est  ,  dit-on  ,  une  courti- 
sane de  Tanagre.  Sa  statue  de  marbre  avoit  éternise  sur 
son  tombeau  près  de  cette  viiie.  Un  homme  de  distinc- 
tion ,  et  proche  parent  de  ce  religieux  prêtre  de  la  liber-, 
té,  l'apporta  à  Rome  ,  pour  orner  les  jeux  de  son  édilité  ; 
car  il  s'étoit  proposé  de  surpasser  tous  ses  prédécesseurs 
par  la  splendeur  de  sa  fête.  Ainsi  toutes  les  statues,  tous 
les  tableaux  ,  tout  ce  qui  restoit  d'ornemens  dans  les  tem- 
ples et  dans  les  lieux  publics,  soit  de  la  Grèce  ,  soit  des 
iies  ,  pour  faire  lionÎK  nr  au  peuple  Romain  ,  il  les  trans- 
porta ,  sans  doute  avec  retenue  ,  dans  sa  maison. 

itd.  Lors  qu'en  suite  il  vit  que  ,  sans  avoir  été  Edile  ,  il 
pou  voit  être  nommé  Préteur  parle  Consul  Pison  ,  pourvu 
qu'il  eût  pour  concurrent  quelqu'un  donllenom  commen- 
çât par  la  même  lettre  que  le  sien  ;  il  plaça  en  deux  endroits 
cj  qui  de. oit  orner  son  édilité  ;  il  en  mit  une  partie  dar.s 
ses  coffres  ,  et  l'autre  dans  ses  jardins.  La  statue  enlevée 
du  tombeau  de  la  courtisane  ,  ii  la  donna  à  Clouius  , 
parce  qu'elle  i  toit  plutôt  la  figure  de  la  licence  de  ses  bri- 
gands ,  que  de  la  liberté  publique.  Qui  oseroit  insulter 
celle  Déesse  ,  l'image  d'une  courtisane  ,  l'ornement  d'un 
tombeau  ,  enlevée  par  un  voleur,  et  placée  par  un  sacri- 
lège? sera-ce  elle  qui  me  chassera  de  ma  maison?  pour 
venger  Rome  opprimée  ,  sera-t-elle  ornée  des  dépouilles 
de  la  République  ?  Sera-t-elle  d«ns  le  monument  qu'on  a 
dressé  pour  éterniser  l'opprobre  du  Sénat  opprimé  ? 


ïi3.  O  Q.  Catulns  ,  (  invoquerai-je  1«  père  ou  le  fils? 
la  mémoire  du  fils  est  plus  récente  et  plus  liée  à  tout  ce 
que  j'ai  fait  )  vous  ètes-vous  si  fort  trompé  ,  lorsque  vous 
pensiez  que  je  receyrois  de  grandes  récompenses  dans 
l-i  République  ,  et  qu'elles  ne  feroient  qu'augmenter  de 
jour  en  jour?  Vous  souteniez  qu'il  nYtoit  pas  possible  de 
voir  dans  Rome  deux  Consuls  ennemis  de  l'Etat.  Ii  s'en 
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sunt  inventi ,  qui  Senatum  tribuno  furent!  coïts- 
trictum  traderent  :  qui  pro  me  Patres  conscriptos 
deprecari ,  et  populo  supplices  esse  ,  edictis  atque 
imperio  vetarent  :  quibus  inspectantibus  domus 
mea  disturbaretur ,  diriperetur  :  qui  deniquè  am- 
bustas  fortunarum  mearum  reliquias,  suas  in  do- 
mos  comportari  juberent. 

114.  Venio  nunc  ad  patrem.  Tu  ,  Q.  Catule  , 
M.  Fulvii  doraum,  quum  is  fratris  tui  socer  fuis- 
set  ,  monumentum  tuarum  manubiarum  esse  vo- 
luisti  ,  ut  ejus  ,  qui  perniciosa  Reipublicse  consi- 
lia  cepisset ,  omnis  memoria  funditùs  ex  oculis 
hominum  ac  mentibus  tolleretur.  Hoc  si  quis 
tibi  aediflcanti  illam  porticum  diceret ,  fore  tem- 
pus  ,  quum  is  tribunus  plebis  ,  qui  auctoritatem 
Senatûs,  judicium  bonorum  omnium  neglexisset, 
tuum  monumentum,  Consulibus  non  modo  ins- 
pectantibus ,  verùm  adjuvantibus  disturbaret  , 
everteret ,  idque  cùm  ejus'Civis,  qui  Rempubli- 
cam  ex  Senatûs  auctoritate  Consul  defendisset , 
domo  conjungeret  5  nonne  responderes ,  id,  nisi 
eversâ  civitate,  accidere  non  posse  ? 

XLIV.  At  videte  hominis  intoierabilem  auda- 
ciam  cum  projecta  quadam  et  effrenata  cupiditate. 
Monumentum  iste  unquam  ,  aut  religionem  uU 
lam  excogitavit  ?  habitare  laxè  et  magnifiée  vo- 
luit  ;  duasque  et  magnas ,  et  nobiles  domos  con- 
jungere  :  eodem  puncto  temporis ,  quo  meus  dis— 
cessus  isti  causam  csedis  eripuit ,  à  Q.  Sejo  con- 
tendit,  ut  sibi  domum  venderet,  quum  ille  id 
negaret ,  primo  se  luminibus  ejus  esse  obstruc- 
turum  minabatur.  Affirmabat  Postumius  ,  se 
vivo ,  illam  domum  istius  nunquam  futuram. 
Acutus  adolescens  ex  ipsius  sermone  intellexit , 
quid  fieri  oporteret  ;  hominem  veneno  aperti»- 
simè  sustulit  :  émit  domum  ,  licitatoribus  defati- 
gatis  ,  propè  dimidio  cariùs  quàm  aestimabat. 

1 16.    Quor&ùm    igitur  hœc   oratio   pertin«t  ? 
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est  pourtant  rencontré  deux  qui  ,  après  avoir  enchaîné  le 
Sénat  ,  l'ont  livré  à  un  Tribun  furieux;  qui  ont  employé 
les  édits  et  leur  pouvoir  pour  défendre  aux  Pères  conscrits 
de  solliciter  en  ma  faveur  ,  et  de  supplier  le  peuple;  qui 
présidèrent  au  pillage  et  à  la  rnine  de  ma  maison  ;  qui 
enfin  osèrent  faire  transporter  dans  leurs  maisons  ,  Us 
restes  de  mes  meubles  a  demi- brûlés. 


1 1 4*  ^c  m'adresse  maintenant  au  père.  Vous  avee 
voulu  ,  Q.  Catulus  ,  que  la  maison  de  Fulvius,  quoiqu'il 
eût  été  beau-père  de  votre  frère  ,  fût  un  monument  de 
vos  dépouilles ,  afin  que  la  mémoire  d'un  homme  qui 
avoit  formé  de  pernicieux  desseins  contre  l'Etat  ,  fût  en- 
tièrement soustraite,  et  aux  yeux  et  au  souvenir  des 
Citoyens.  Si  ,  lorsque  vous  éleviez  ce  portique  ,  quelqu'un 
vous  eût  dit  qu'il  viendroit  un  temps  où  un  Tribun  du 
peuple ,  sans  égard  pour  l';iutorité  du  Sénat  et  le  juge- 
ment des  gens  de  bien  ,  abattroit  et  renverseroit  votre 
monument ,  non-seulement  h  la  vne  des  Consuls ,  mais 
avec  leur  secours  ,  et  le  joindroit  avec  la  maison  d'un 
Citoyen  ,  qui  ,  étant  Consul  ,  avoil  ,  de  concert  avec  le 
Sénat ,  sauvé  la  République  ,  n'auriez-vous  pas  répondu 
qu'un  pareil  forfait  ne  pouiroit  arriver  sans  que  toute 
la  ville  fût  renversée  ? 


XLIV.  Mais  admirez  l'audace  insupportable  de  cet 
homme  ,  et  l'excès  d'une  passion  sans  frein.  S'est-il  jamais 
occupé  de  monument  ou  de  religion?  Pour  se  loger  au 
large  et  magnifiquement  ,  il  voulut  joindre  ensemble 
deux  grandes  et  belles  maisons.  Du  moment  que  mon 
départ  lui  ôta  tout  prétexte  du  carnage  qu'il  méditoit  , 
il  demanda  avec  instance  à  Séjus  de  lui  vendre  sa  mai- 
son. Celui-ci  ne  le  voulant  point,  il  le  menaça  d'abord 
de  lui  en  boucher  les  vues.  Postumius  assnroit  que  de 
son  vivant  cette  maison  ne  seroit  jamais  h  Clodius.  Notre 
jeune  homme  pénétrant,  comprit  par  ce  discours  ce 
qu'il  falloit  faire  ;  il  se  défit  ouvertement  de  Postumius 
par  le  poison  :  il  acheta  la  maison  ,  après  avoir  lassé  les 
«nchéWsseurs  ,  et  il  l'acheta  la  moitié  plus  cher  qu'il  ne 
l'apprécioit. 

1 16.  Mais  où  tend  ce  discours  ?  Ma  maison ,  voisiud 
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Dnmus  mea  illa  propè  tota  vacua  est  :  vix  pars 
sedium  mearum  décima  ad  Catuli  porticum  ac- 
cessit :  causa  fuit  ambulatio  ,  et  monumentum  , 
et  ista  Tanagraea  ,  oppressa  libertate ,  Libertas  : 
in  Palatio  ,  pulcherrimo  prospecta  ,  porticum 
eu  m  conclavibus  pavimentatam  trecentûm  pedurn 
concupierat  ,  amplissimum  peristykim  ;  cetera 
ejusmodi  ,  facile  ut  omnium  domos  et  laxitate  , 
et  dignitate  superaret.  Et  homo  religiosus ,  quum 
aeies  meas  idem  emeret ,  et  venHeret;  tamen  iilis 
tantis  tenebris  non  est  ausus  suum  nomen  emp- 
tioni  illi  adscribere  :  posuit  scilicet  Scatonem  il- 
lum  ,  hominem  suâ  virtute  egentem  ,  ut  is,  qui 
in  Marsis  ,  ubi  natus  est,  tectum  ,  qua  imbris 
vitandi  causa  succederet,  nullum  habeiet,  «des 
in  Palatio  nobilissimas  émisse  se  diceret.  Inferio- 
rem  aedium  partem  assignavit  non  suse  genti 
Fonteise ,  sed  Clodiae  ,  quam  reliquit  :  quem  in 
numerum  ex  muitis  Clodiis  nemo  nomen  dédit, 
nisi  aut  egestate,  aut  scelere  perditus. 

XL  Y.  Hanc  vos  ,  Pontifices  ,  tam  variam  , 
tam  novam  in  omni  génère  voluntatem  ,  impu- 
dentiam  ,  audaciam  ,  cupiditatem  ,  comprobabi- 
tis  l  Pontifex ,  inquit  ,  affuit.  Non  te  pudet  , 
quum  apud  Pontinces  res  agatur,  Pontihcem  di- 
cere  ,  non  collegium  Pontiticum  affaisse  ;  prae- 
sertim  quum  tribunus  plebis ,  vel  denuntiare  po- 
tueris  ,  vel  etiam  cogère  ?  Esto  :  collegium  non 
adiiibuisti  :  quïd  ?  de  collegio  quis  tandem  affuit  ? 
posuerat  enim  auctoritatem  in  uno  quas  est  in  his 
wmnibus  ;  sed  tamen  auget  et  aetas  ,  et  honos 
dignitatem  :  opus  erat  etiam  scientiâ  ;  quam  etsi 
om nés  consecuti  sunl ,  tamen  certè  peritiores  ve- 
tustas  faut. 

118.  Quis  ergô  affuit  ?  Frater ,  inquit  ,  uxoris 
mese.  Si  auctoritatem  quserimus  ,  etsi  id  est  aeta- 
tis-,  ut  nondùm  consecutus  sit  ;  tamen  quanta  est 
in  adolescente   auctoritas ,    ea  ,   propter  tantam 
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de  celle-ci  n'a  presque  point  été  employée  a  la  prétendue 
con  écration.  A  [>  ine  bu  a-t-on  pria  la  dixième  partie 
pour  la  joindre  au  portique  de  Catulus  ;  et  ce  ne  fut  que 
pour  ajouter  une  promenade  au  monument  qu'il  éleva  a 
sa  Liberté  de  Tanagré,  après  avoir  banni  ht  liberté  de 
la  République.  Il  avoit  désiré  devoir  sur  le  rnont  Pala- 
tin ,  dans  le  plus  beau  point  de  vue  ,  un  p  rtique  pavé  , 
qui  eut  trois  cents  pieds  ,  des  chambres  d'espace  en 
espace,  un  très-ample  péristyle  ,  et  tout  le  reste  à  pro- 
portion ,  afin  que  sa  demeure  surpassât  sans  contredit 
toutes  bs  antres.,  cl  en  grandeur,  et  en  magnificence. 
Et  cet  homme  religieux  ,  quand  il  fit  la  vente  et  l'achat 
de  ma  maison  ,  n'osa  pas  ,  malgré  l'affreux,  désordre  qui 
régnoit  alors  ,  faire  inscrire  son  nom  pour  ce  marché  ; 
il  y  mit  celui  de  Scaton ,  homme  que  sa  vertu  avoit 
rendu  pauvre  ,  afin  que  celui  qui ,  chez  les  Mars  où  il 
étoit  né  ,  n'avoit  jj;.s  un  coin  de  maison  pour  se  mettre  à 
L'abri  du  froid  ,  se  vantât  d'avoir  acheté  une  très-bell-e 
maison  sur  le  rnont  Palatin.  Quant  à  la  partie  basse  du 
logis,  il  l'assigna  par  testament  ,  non  a  sa  nouvelle  fa-« 
mille  des  Foutéius ,  maïs  à  celle  desClodius  qu'il  a  aban- 
donnée. Personne  dans  la  famille  si  nombreuse  de  Clo- 
dius  ,  ne  donna  sou  nom  pour  accepter  cet  héritage  ,  si- 
non quelques  indigens  chargés  de  crimes. 


XLV.  Cette  conduite  si  bizarre  et  si  extraordinaire  de 
toute  façon  ,  où  se  trouvent  réunies  l'impudence  ,  l'ef- 
fronterie ,  l'avarice  ,  aura-t-eîle  ,  Messieurs  ,  votre  ap- 
probation ?  L'n  Pontife  ,  dit  -  il  ,  fut  présent.  N'avea- 
vous  pas  honte  ,  quand  l'affaire  se  traite  devant  les  Pon- 
tifes ,  de  dire  qu'un  de  leur  Corps  ,  et  non  tout  le  Col- 
lège ,  y  fut  présent ,  sur-tout  puisqu'en  qualité  de  Tri- 
bun ,  vous  auriez  pu  ou  l'avertir  ou  l'assembler?  Mais 
soii  ;  vous  n'avez  pas  assemblé  le  Collège  :  dites  ,  qui 
enfin  d'entre  eux  y  étoit  présent?  il  faisoit  résider  enum 
seul  l'autorité  qui  réside  en  tous.  Cependant  et  l'âge  et 
les  honneurs  ajoutent  h  la  dignité,  il  étoit  aussi  besoin  de 
science';  quoiqu'ils  en  aienl  tous  acquit,  néanmoins  l'ex- 
périence les  rend  sans  contredit  plus  habiles. 


1 18.  Qui  donc  y  fut  présent?  Le  frère  de  ma  femme  , 
répond-il.  Si  nous  y  recherchons  l'autorité  ;  outre  qu'il 
es;  d'un  âge  à  n'en  avoir  pas  encore  beaucoup  acquis  , 
c'est    que  ,    quelle    qu'elle    puisse   être    djms    un  jeune 
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eonjunctionem  affinitatis,  minor  est  putanda:  sis 
autem  scientia  est  quassita;  quis  erat  minus  peri- 
rus  ,  quâm  is,  qui  paucis  illis  diebus  in  collegium 
venerat  l  qui  etiaui  tibi  erat  nimis  obstrietus  bene- 
ficio  recenti ,  quum  se  ,  fratrem  uxoris  tuas,  fratri 
tuo  germano  antelatum  videbat.  Etsi  in  eo  provi- 
disti  ,  ne  irater  te  accusare  posset.  Hanc  tu  igitur 
dedicationem  appellas  ,  ad  quam  non  collegium  , 
non  honoribus  populi  Romani  ornatum  Fontifi- 
cem  ,  non  deniquè  adolescentem  quemquam  , 
quum  haberes  in  collegio  familiarissimos,  aclhi- 
bere  potuisti  !  Affuit  is  ,  si  mode  affuit ,  quern 
tu  impulisti  ,  soror  rogavit ,  mater  coëgit. 

119.  Videte  igitur,  Pontifices  ,  quid  statuatis 
in  mea  causa  de  omnium  fortunis.  Ergone,  Pon- 
tifices ,  putatis ,  si  is  postem  tenuerit ,  et  aliquid 
dixerit ,  domum  uniustujusque  conseorari  posse? 
An  istae  dedicationes  ,  et  templorum ,  et  deluiuo- 
rum  religiones  ,  ad  honorem  Deorum  immorta- 
lium ,  sine  ulla  Civium  calamitate  à  majoribus 
nostris  constitutas  sunt  î  Est  inventus  tribunus 
plebis  ,  qui  consularibus  copiis  instructus ,  omni 
impetu  furoris  in  eum  Civêm  inuerit,  quern  per- 
culsum  ipsa  Respublica  suis  manibus  extolleret. 

XLVI.  Quid  ,  si  quis  similis  istius  (  neque 
enim  jam  cleerunt ,  qui  imiiari  retint)  aliquem 
îneî  dissimilem  ,  cui  Respublica  non  tantùm  de- 
beat  ,  per  vim  afflixerit ,  domum  ejus  per  Ponti- 
ficem  dedicârit  5  id  vos  istâ  auctoritate  consti- 
tuées ratum  esse  oportere  !  Dicetis ,  quern  repe- 
riet  Pontificem  l  Quid  l  et  tribunus  plebis  idem 
esse  non  potest  Pontifex  l  M.  Drusus  ,  ille  cia- 
rissimus  tribunus  plebis  ,  Pontifex  fuit  :  ergô ,  si 
is  Q.  Caepionis ,  inimici  sui  ,  postem  sedium  te- 
nuisset ,  et  pauca  verba  fecisset ,  aedes  Cœpionis 
cssent  dedicatae  ? 

121.  Nihil  loquor  de  pontificio  jure  ,  nihil  de 
ipsius  verbis  dedicationis ,  nihil  de  religione,  cse- 
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hc-niroe  ,  à  cause  de  cette  grande  liaison  de  parente  ,  elle 
doit  être  comptée  presque  pour  rien.  Mais  si  c'est  la 
science  qu'on  a  cherchée  ,  qui  étoit  moins  fa  bile  que 
eclui  qui  n'éteit  entré  que  depuis  peu  de  jours  dans  cet 
auguste  Collège  ?  qui  d'ailleurs  vows  étoit  plus  lié  par 
un  bienfait  tout  rëceat  ,  puisque  n'étant  que  le  frère  de 
votre  femme  ,  il  se  v«y  it  préféré  à  voue  propre  frère- 
Mais  vous  avez  par  là. 'empêché  que  votre  frère  ne  put 
vous  accuser.  \  <ms  appelez  donc  consécration  ,  celle  à 
laquelle  vous  n'avez  pu  faire  assister  ni  un  Collège  en- 
tier ,  ni  un  Pontife  revêts  des  honneurs  du  peuple  Ro- 
main ,  ni  menue  un  jeunt-  h<  mrue  ,  quoique  vous  fn  eus- 
siez dans  le  Collège  plusieurs  i!e  ^os  intimes  amis  ?  Il 
n'y  eut  de  présent,  si  toutefois  il  le  fut,  que  celui 
que  vous  v  engageâtes  ,  que  sa  soeur  pria  ^  que  sa  mère 
contraignit. 

119.  Voyez  doue  ,  M-.ssieurs,  ce  que  dans  ma  cause 
vous  réglerez  sui  les  biens  d„  tuu3  les  Romains.  Croyez- 
vous  qu'en  touchant  une  perte  et  prononçant  quelque* 
paroles  ,  on  puisse  consacrer  une  maison  ?  Les  consé- 
crations ,  les  céiémonies  religieuses  des  temples  et  des 
autels  ,  n'ont-elles  pas  été  établies  par  nos  ancêtre*  pour 
honorer  les  Dieux  ,  sans  que  les  Citoyens  en  dussent 
soulfrir  la  moindre  perte?  Il  s'est  pourtant  trouvé  un 
Tribun  qui,  soutenu  des  forces  consulaires,  se  jeta, 
avec  toute  l'impétuosité  de  la  fureur,  sur  un  Citoyen 
que  la  République  relèveroit  elle-même  de  ses  propres 
mains ,  s'il  étoit  abattu. 

XLVI.  Quoi  ?  si  quelqu'un  semblable  à  Clodius  ,  (et 
il  ne  manquera  pas  désormais  d'imitateurs  )  opprime  par 
violence  un  Citoyen  à  qui  la  République  n  ail  pas  autant 
d'obligation  qu'à  moi ,  et  qu'il  s'avise  de  consacrer  sa 
maison  par  un  Pontife  ,  ordonnerez-vous ,  par  l'autorité 
dont  vous  êtes  revêtus  ,  qu'il  faut  regarder  cette  consécra- 
tion comme  valable  ?  Vous  me  direz  ,  quel  Pontife 
trouvera-t-il  ?  Quoi  ?  un  Tribun  du  peuple  ne  peut-il 

Î)as  être  en  même  temps  Pontife?  M.  Drusus,  cet  il- 
ustre  Tribun  «lu  peuple  ,  étoit  aussi  Pontife  :  si  donc  il 
avoit  touché  la  porte  de  la  maison  de  Cépion  son  en- 
nemi ,  la  maison  de  Cépion  auroit-elle  été  consacrée  ? 

1*1.  Je  ne  dis  rien  du  droit  pontifical,  rien  des  paro- 
les de  consécration ,  rien  de  la  religion  et  de  ses  cért- 
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remoniis  :  non  dissimulo  me  nescire  ea ,  quae 
etiam  si  scirem  ,  dissimularem  ,  ne  alii?  moles- 
tus  ,  vobis  etiam  curiosus  viuerer  :  etsi  efïluunt 
multa  ex  vestra  disciplina ,  quae  etiam  ad  nostras 
aures  saepè  permanant.  Postem  teneri  in  dedica- 
tione  npportere  videor  audisse  tempii  :  ibi  enim 
postis  est ,  ubi  tempii  aditus  est ,  et  vaivse.  Am- 
bulatiuitis  postes  nemo  unquam  tenuit  in  dedi- 
cando.  Simulacrum  autem,  aut  ararn  si  dedicasti, 
si  ne  religione  loco  moveri  potest.  Sed  jam  hoc 
dicere  ti<bi  non  lirebit ,  quoniam  Pontificem  pos- 
tem tenuisse  dixisti. 

XLYU.  Quanquam  quid  ego  de  dedicatione 
loquar  ?  aut  quid  de  vesiro  jure  et  religione  ,  con- 
tra quam  proposueram  ,  disputabo  ?  Ego  verè  ,  si 
omnia  solemnibus  verb;s,  veteribus  et  priscis 
instituais  a<  ta  esse  dicerem  ;  tamen  me  Reipu- 
biic?e  jure  defenderem.  An  ,  quum  tu  ejus  Civis 
discessu  ,  cujus  unius  operâ  Senatus  atque  omnes 
boni  cmtatem  esse  incolumem  totiès  judicassent, 
oppressam  teterrimo  latrocinio  cum  duobus  scele- 
ratissimie  Consulibus  Rempublicam  teneres  ;  do- 
mum  ejus,  qui  patriam  à  se  servatam  perire  suo 
nomine  noluisset ,  per  Pontificem  aliquem  dedi- 
casses  ;  posset  recreata  Respublica  sust'mere. 

i2D.  Date  huic  reiigioni  aditum,  Pontifices  ; 
jam  nullum  fortunis  communibus  exitum  repe- 
rietis.  An ,  si  postem  tenuerit  Pontifex  ,  et  verba 
ad  religionem  Deorum  immortalium  composita  , 
ad  perniciem  Civium  transtulerit ,  valebit  ad 
injuriam  nomen  sanctissimum  religionis  ;  si  tri- 
bunus  plebis  verbis  non  minus  priscis  ,  et  penè 
solemnibus  bona  Civis  cujuspiam  consecrârrt , 
non  valebit  ?  Atqui  C.  Atinius,  patrum  memoriâ , 
bona  Q.  Metelli ,  qui  eum  ex  Senatu  Censor  eje- 
cerat  ,  avi  tui ,  Q.  Metelle  ,  et  tui ,  P.  Serviii  , 
et  proavi  tui  ,  P.  Scipio  ,  consecravit  ,■  foculo 
posito  in  Rostris  ,   adhibitoque   tibicine.    Quid 
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monies  :  je  ne  dissimule  point  que  j'ignore  toutes.- ces 
choses,  et  ,  quand  même  je  les  saurois  ,  je  n'en  parlerois 
point,  de  peur  d'ennuyer  mes  auditeurs,  et  de  vous  pa- 
rottre  trop  curieux  :  cependant  il  s'échappe  plusieurs  de 
▼os  règles  ,  qui  parviennent  souvent  jusqu'à  nus  oreilles. 
11  me  semble  avoir  oui  «lire  qu'il  faut  dans  une  consé- 
cration toucher  de  la  main  le  poteau  du  temple;  ce  po- 
teau est  coulisu  à  la  porte  et  aux  hattans.  Jamais  per- 
sonne n'a  touché  les  poteaux  d'une  promenade  ,  en  taisant 
Une  consécration.  Si  l'on  a  consacré  mie  statue  ou  un  au- 
tel ,  on  peut  sans  scrupule  les  changer  de  place.  Mais 
vous,  Clodius  ,  vous  ne  pourrez  plus  le  dire  ,  puisque  vous 
avez  assuré  qu'un  Pontife  avoit  touché  de  la  main  un 
poteau. 

XLYII.  Mais  pourquoi  parler  ici  de  consécration  ? 
ou  pourquoi,  contre  ce  que  je  m'étois  proposé  ,  raison- 
ner sur  votre  jurisprudence  et  vos  cérémonies  ?  Pour  moi  , 
quand  j'avouerois  que  tout  s'est  fait  avec  les  paroles  usi- 
tées ,  suivant  les  anciennes  et  premières  institutions  , 
cependant  je  me  dé?. .  ndrois  en  vertu  du  droit  de  Ci- 
toyen. Quoi!  quand  après  le  départ  d'un  Citoyen  ,  dont 
la  vigilance  ,  au  jugement  du  Sénat  et  des  gens  de  bien  , 
a  sauvé  la  République ,  vous  teniez  ,  par  le  brigandage 
je  plus  affreux,  la  ville  dans  l'oppression  avec  vos  deux 
scélérats  Consuls-,  si  vous  aviez  consacré,  avec  un  seul 
Pontife  ,  la  maison  de  celui  qui  n'avoit  pas  voulu  que  la 
patrie  qu'il  avoit  sauvée  ,  s'exposât  pour  lui  au  danger 
de  périr,  la  République  une  fois  rétablie  ,  pourroil-elle 
souffrir  une   pareille  consécration? 

io3.  Donnez  entrée,  Messieurs,  à  ces  sortes  de  céré- 
monies ,  et  vous  ne  trouverez  plus  aucun  moyen  d'assu- 
rer les  fortunes  particulières.  Quoi!  lorsqu'un  Pontife 
aura  tou'hé  un  poteau  ,  et  qu'il  aura  employé  pour  la 
ruine  des  Citoyens,  les  termes  destinés  au  culte  des 
Dieux  immortels  ,  le  nom  sacré  de  la  religion  aura  de 
l'efficace  pour  une  injustice?  et  quand  un  Tribun  du  peu- 
ple, avec  des  paroles  non  moins  anciennes,  et  presque 
aussi  solennelles  ,  aura  consacré  les  biens  de  quelque 
Citoyen  ,  ce  nom  n'aura  point  d'efûcace  ?  Or  ,  C.  Aii- 
frius,  du  temps  de  nos  pères,  consacra  les  biens  de  Q. 
Métc-llus  ,  qui,  étant  Censeur,  l'avoit  chassé,  du  Sénat  ; 
c'ét  -it  votre  aïeul  ,  Q.  Métellus  ;  c  éloit  le  votre  aussi  , 
Servilius  ,  et  votre  bisaïeul  ,  P.  Scipion  :  pour  cela  Ati- 
nîus  avoit  mis  un  petit  foyer  dans  la  tribune  ,  et  fait  venir 
le  joueur  de  flûte.  Qu'eu  iésuita-t-il  alors?   Cette  f\uet*r 
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tum  ?  num  ilie  furor  trihini  plebît  ,  dùctM  ex 
nonnullis  veteium  tempofum  exempt»  ,  fraudt 
Metello  fuit,  summo  iia  et  ciarissimo  vh-o  !  Certè 
non  fuit. 

124.  Vidimus,  hoc  idem  Cn.  Lentulo  Censori 
tribunum  plebis  facere.  Numquid  igitur  is  bona 
Lentuli  religioni  obligavit?  Sed  quid  ego  ceteros? 
Tu,  tu,  inquam,  capite  velato ,  concione  advo- 
catâ  ,  foculo  posito  ,  bona  tui  Gabinii ,  cui  Régna 
omnia  Syriorum  ,  Arabum  ,  Persarumque  donâ- 
ras,  consecrasti.  Quod  si  tum  nihil  est  actum  ; 
quid  in  meis  bonis  agi  potuit  ?  sin  est  ratum,  cur 
ille  gurges  ,  helluatus  tecum  simul  Reipublizse 
sanguinem ,  ad  cœlum  tamen  extruxit  villam  in 
Tusculano  visceribus  aerarii  ;  mihi  meas  ruinas , 
quarum  ego  similem  totam  urbem  esse  passus  non 
sum  ,  adspicere  non  licuit  1 

XLVI1I.  Omitto  Gabinium  :  quid  ?  exemplo 
tuo  bona  tua  nonne  L.  Mummius ,  vir  omnium 
fortissimus,  atque  optimus,  consecravit  !  quod  si, 
quia  ad  te  pertinet ,  ratum  esse  negas  oportere  ; 
ea  jura  constituisri,  in  prsclaro  tnbunatu  tuo, 
quibus  in  te  conversis  ,  recusares,  alios  everteres? 
sin  ista  consecratio  légitima  est  ,  quid  est,  quod 
profanum  in  tuis  bonis  esse  possit  ?  An  consecra- 
tio nullum  habet  jus  ,  dedicatio  est  religiosa  l 
Quid  ergô  illa  tua  tum  obtestatio  tibicinis  l  quid 
foculus  .'  quid  preces  ?  quid  prisca  verba  volue- 
runt  ?  ementiri  ,  fallere ,  abuti  Deorum  immorta- 
Hum  numine  ad  hmninum  timorem  voluisti  ?  Narn 
si  estillud  ratum;  Mitto  Gabinium;  tua  domus 
certè  ,  et ,  quidquid  habes  aliud ,  est  Cereri  con- 
s ecratum  :  sin  ille  tibi  ludus  fuit  ;  quid  te  impu- 
rius,  qui  religiones  omnes  pollueris  ,  aut  emen- 
tiendo,  aut  stuprando  l 

126.  Jam  fateor,  inquit,  in  Gabinio  me  nefa- 
rium  fuisse.  Quippe  vides,  pœnam  illam  à  te  in 
aîium  institutam:    in  te  ipsum  esse  conversam. 
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An  Tribun  .  appuyée  de  quelques  exemples  anciens  ,  fut- 
elle  préjudiciable  au  grand  ,  au  célèbre  Métcllus  ?  ftou 
assurément 

13A.  Noos  avons  vn  un  Tribun  du  peuple  faire  k 
même  chose  au  Censeur  Lentulus.  A-t-il  donc  engagé 
les  biens  de  Lentulus  par  cette  consécration  ?  mais  à 
quoi  bon  parler  des  autres  ?  Vous  ,  vous-même ,  dis-je  , 
la  tète  voilée  ,  le  peuple  convoqué  ,  et  après  avoir  disposé 
le  petit  foyer,  vous  avez  consacré  les  biens  de  votre  Ga- 
binius,  à  qui  vous  aviez  donné  tous  les  Royaumes  des 
Syriens  ,  des  Arabes  et  des  Perses.  Que  s'il  n'y  eut  alnrs 
rien  de  fait ,  qu'a-t-on  pu  faire  contre  mes  biens  ?  Si  la 
consécration  a  été  ratifiée  ,  pourquoi  ce  dissipateur  qui  a 
dévoré  avec  vous  la  substance  de  l'Etat ,  a-t-il  élevé  jus- 
qu'au ciel  une  maison  a  Tusculum  avec  l'argent  du  trésor 
public  ,  tandis  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  de  jeter  les 
yeux  sur  tes  débris  de  ma  fortune  ,  quoique  j'eusse  pré* 
serve  toute  la  ville  d'un  pareil  malheur  ? 

XLVIIL  Je  laisse  là  Gabinins  :  quoi  ?  L.  Mummius  , 
ce  Citoyen  si  brave  et  si  vertueux  ,  n'a-t-il  pas  ,  à  votre 
exemple,  consacré  vos  biens  ?  Que  si  vous  élites  que-  cette 
consécration,  parce  qu'elle  vous  intéresse,  ne  doit  pas 
être  ratifiée  ,  avez-vous  établi  ,  pendant  votre  fameux 
tribunal,  une  jurisprudence  que  vous  pouvez  rejeter  quand 
ou  la  tourne  contre  vous  ,  mais  avec  laquelle  vous  rr.i- 
ntrez  les  autres  ?  Mais  si  cette  consécration  est  selon  la 
loi  ,  que  peut-il  y  avoir  désormais  de  profane  dans  vos 
biens  ?  La  consécration  des  biens  est-elle  nulle  ?  La  dé- 
dicace rend-elle  le  lieu  religieux  ?  De  quoi  servoit  donc 
alors  votre  recours  au  joueur  de  flûte  ?  à  quoi  bon  votre 
petit  foyer  ,  vos  prières  ,  les  anciennes  formules  ?  avez- 
vous  voulu  en  fa;re  accroire  ,  tromper  ,  abuser  de  la  vo~ 
lonlé  des  Dieux  immortels  pour  effrayer  les  hommes  ? 
Car  si  la  consécration  est  ratifiée,  je  laisse  là  Gabimus  ; 
assurément  votre  maison  est,  avec  tout  ce  que  vous  pos- 
sédez ,  consacrée  à  Cérès.  Mais  si  ce  ne  fut  pour  vous 
qu'un  jeu  ,  est-il  rien  de  plus  infâme  que  vous  ,  qui  avez 
souille  toutes  les  cérémonies  religieuses  ,  ou  par  vos  four- 
beries ,  ou  par  vos  violemens? 

i  9.6.  J'avoue  aujourd'hui ,  dit-il  ,  que  j'ai  eu  tort  dans 
l'affaire  de  Gabinius.  Pourquoi  ?  C'est  que  vous  voyez 
quJon  rétorque  contre  yjpus-mc-me  la  peine  que  vous  ave* 
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Sed ,  homo  omnium  scelerum  fiagitiorumque  do- 
cumentum  ,  quod  in  Gabinio  fateris,  cujus  impu- 
ciicitiam  pueritiae  libidines  adoleseentiae,  dedecus 
et  egestatem  reliquse  vitae  ,  iatrocinium  consula- 
latûs  vidimus  ,  cui  ne  ista  quidem  ipsa  calamitas 
injuria  potuit  accidere  :  id  in  me  infirmas  l  et  gra- 
vius  esse  dicis  ,  quod  uno  adolescente ,  quàm  quod 
concione  totâ  te>>fe  ,  fecisti  l  Dedicatie  magnam , 
inquit,  habet  religionem. 

XLIX.  Nonne  vobis  Numa  Pompilius  vide- 
tur  loqui  !  discite  orationem  ,  Pontinces ,  et  vos, 
Flammes  :  etiam  tu  ,  Rex  ,  disce  à  gentili  tuo  ; 
quanquamilie  gentem  istam  reliquit  :  sed  tamen 
disce  ab  homine  religionibus  dedito  ,  justo,  tum 
omnium  religionum  perito  !  Quid  ?  in  dedicatio- 
ne  n.inne  et  quis  dicit .  et  quid  ,  et  quomodo  quae- 
ritur  ;  an  tu  hr»ec  ita  confundis  perturbas,  ut, 
quicumque  velit ,  quod  velit,  quomodô  velit,  pos- 
sit  dedicare  ?  quis  eras  tu  ,  qui  dedicabas  ?  quo 
jure  ,  quâ  lege  f  quo  exemple  ?  quâ  potestate  ? 
ubi  te  isti  rei  populus  Piomanus  prsfecerat  !  \i- 
deo  enirn  esse  legem  veterem  tribunitiam ,  quae 
vetet,  injussu  plebis  sedes ,  terram  ,  aram  conse- 
crare  :  neque  tum  hoc  ille.  Q.  Papirius,  qui  hanc 
legem  rr>gavit ,  serait  .  neque  suspicatas  est  ,  fo- 
re pericuïum  ,  ne  domicilia  ,  aut  possessiones  in- 
dernr-atorum  Civium  eonserrarentur  :  neque  enim 
id  fieri  fas  erat ,  neque  quisquam  fecerat ,  neque 
erat  causa,  cur  probibendo  non  tam  deterrere 
videretur  ,    quàm    admonere. 

128.  Sed  quia  coosecrabantur  aHes  ;  non  pri- 
vatorurn  domicilia, sed  quar  sacrae  nomir.antur  :  con- 
secrabantur  agri ,  non  ita  ut  nostra  prselia  ,  si  quis 
vellet ,  sed  ut  imperator  agros  de  hostibus  captos 
consecraret  :  statuebantur  arae  ,  quae  religionem 
afférent ,  ipso  si  loco  essent  consecratœ  :  h?ec,  nisi 
pl/ebs  juôsisset ,  fieri  vetuit.  Quae  si  tu  interpréta- 
ordonnée 
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ordonnée  contre  un  autre.  Mais,  docteur  en  impiété  et  ch. 
tcélératesse  ,  ce  que  vous  avouez  être  mal  fait  contre  Ga- 
binius  ,  dont  nous  avons  vu  les  obscénités  dès  son  enfance  t 
les  débauches  dans  sa  jeunesse  ,  l'infamie  a  la  mi>ère 
dans  tout  le  reste  de  sa  vie  ,  le  brigandage  dans  le  con- 
sulat ;  à  qui  même  cette  punition  ne  pouvoit  arriver  in- 
justement ;  prétendez-vous  qu'il  ne  Test  pas  de  même 
contre  moi  ?  donntz-vous  plus  de  force  à  ce  que  vous 
avez  fait  par  l'autorité  d'un  seul  jeune  homme  ,  qu'à  un 
acte  fait  en  présence  de  toute  une  assemblée  ?  L  ne  dédi- 
cace ,  dit-il  ,  est  quelque  chose  de  très-religieux. 

XLIX.  Ne  vous  semble-til  pas  entendre  parler  Numa? 
Apprenez  ce  langage  ,  Pontifes  et  Sacrificateurs  :  et  vous 
aussi ,  Roi  des  sacrifices  ,  ap|  r<?ncz-le  de  votre  parent , 
quoiqu'il  ait  abjuré  cette  parenté  :  instruisez-vous  cepen- 
dant auprès  dun  homme  tout  dévoué  au  culte  religieux  , 
plein  de  justice  ,  et  savant  dans  toutes  les  consécrations. 
<^uoi?  dans  une  dédicace  ,  ne  demande-t-on  pas  quel 
est  celui  qui  parle  ,  ce  qu  il  dit ,  et  comment  il  le  dit  ? 
Brouiliez-vous  et  confondez-vous  tellement  res  choses,, 
que  quiconque  le  voudra  ,  pourra  dédier  ce  qu'il  lui  plaira 
et  comme  il  lui  plaira.  Vous  qui  fai>iez  la  dédicace,  qui 
étiez-vous  ?  de  quel  droit,  par  quelle  loi  ,  sur  quel  mo- 
dèle, de  quelle  autorité  le  faisiez-vous  ?  Où  le  peuple 
Uomain  vous  avoit-il  préposé  pour  cette  fonction  ?  Car 
je  trouve  une  ancienne  loi  proposée  par  un  Tribun  , 
qui  défend  de  consacrer  ,  sans  ordre  du  peuple  ,  une 
maison  ,  une  terre,  un  autel -,  et  Papirius  ,  quand  il 
proposa  cette  loi  ,  ne  jugea  pas  ,  ne  soupçonna  pas  même 
qu'il  fit  a  craindre  qu'on  ne  consacrât  les  maisons  ou  les 
possessions  des  Citoyens  non  condamnés.  Pourquoi  ? 
-c'est  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  le  faire  ;  que  per- 
sonne ne  l'avoit  fait;  et  que  défendre  sans  sujet  un  pa- 
reil crime ,  c'étoit  moins  en  détourner  ,  qu'inviter  à  le 
commettre. 

128.  Aiusi  .  parce  que  Ton  consacrolt  certains  lieuse 
non  les  domiciles  des  particuliers ,  mais  les  iirux  qu'on 
appelle  saiuts  ;  parce  que  l'on  consacroit  des  clnmps, 
non  les  nôtres  ,  suivant  le  caprice  de  quelqu'un  ,  mais 
ceux  qu'un  Général  d'armée  avoil  pris  sur  les  ennemis  ; 
parce  qu  on  élevoit  des  autels  qui  rendoi.  nt  un  lica' 
saint,  quand  ils  a  voient  été  consacré-,  selon  les  1  ,is  ; 
Papiiius  défendit  de  faire  ces  consécrations  sans  ordon- 
nance du  peuple.  Si  vous  prétendez  que  cette  loi  regarde 
Tonte  IL  N 
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ris  de  nostris  aedibus  atque  agris  scripta  esse  ,  non 
repugno  ,  sed  qusero  ,  quae  lex  lata  rit ,  ut  tu  «des 
meas  con=ecrares  :  ubi  tibi  haec  putestas  data  sit  : 
quii  jure  feceris.  Neque  ego  nunc  de  religione  , 
sel  oe  bonis  omnium  nostrûm,  nec  de  pontiticio, 
sed  de  jure  pubiico  dispute 

L.  Lex  Papiria  vetnt,  aedes  injussu  plebis  con- 
secrari.  Sit  sanè  hoc  de  nostris  pedibus  ,  ac  non 
de  publias  templis.  Unum  ostende  verbum  con- 
sécrations in  îjpsa  tua  lege  ;  si  illa  lex  est  ,  ac 
non  vox  sceleris  et  crudelitatis  tuae.  Quôd  si  tibi 
tnm  in  illo  Reipublkae  naufragio  omnia  in  men- 
tem  venire  potuissent ,  aut  si  tuus  scriptor  in  illo 
incendio  civitatis  non  syngraphas  cum  Byzantus 
exsulibus  ,  et  cum  lepatis  regiis  faceret  ,  sed 
vdcuo  animo  tibi  ista  non  scita  ,  sed  portenta  cons- 
criberet  :  esses  onwia  ,  si  minus  re  ,  at  verbis 
legitimi^consecutcs.  ^e  i  uno  tempore  cautiones 
Éebant  pecuniarum  ;  fœdera  feriebantnr  provin- 
ciarum  ;  Regum  appellationes  vénales  erant;  ser- 
vorum  omnium  vicatira  cebbrabatur  totâ  urbe 
defcripfio  ;  iniirid  in  gratiam  reconciliabantur  , 
imperia  adscribebantur  octâe  juventuti  ;  Q.  Sejo 
venenum  misero  parabatur  ;  de  Cn.  Pompeio  , 
propugnatore,  et  custode  irnperii ,  interfitiendo 
consilia  inibantur  ;  Senatus  ne  quid  esset,  ut  lu- 
gerent  boni  semper  ,  ut  capta  Respublica  Consu- 
lum  proditione,  vi  tribunitiâ  ter.erelur  :  hsec  quum 
tôt ,  tantanue  agerentur,  non  mirum  est,  prseser- 
tïm  in  furore  animi  et  caecitate,  multa  illum  et 
te  fefellisse.  At  videte  ,  quanta  vis  sit  hujus  Pa- 
piria? legis  in  re  tali  ;  non  qualem  tu  affers,  sce- 
leris plenam  et  furoris.  Q.  Marcius,  Censor,  sig- 
num  Concordise  fecerat  ,  idque  in  pubiico  collo- 
cârat  ;  hnc  signura  C.  Cas?ius  Ce.nsor  quum  in 
Curiam  transtulisset ,   coliegium  ve.strum   consu- 

(l]  Ce?  obligation*  portoieat  c-oa;L,Un  les  exiles  paieraient 
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no?  musons  si  no.  terres ,  je  ne  m'y  oppose  pas.  Mais 
:  \ous  demande  quelle  loi  on  a  portée  pour  Ja  consécra- 
tion de  ma  maison  :  oîi  Ton  vous  a  donné  ce  pouvoir  ; 
de  quel  droit  vous  l'avez  consacrée.  Ce  n'est  pas  à  présent 
de  la  religion  ,  c'est  des  biens  de  chaque  Citoyen  que  je 
parle  :  ce  n'est  pas  du  droit  des  Pontifes,  c'est  du  droit 
public    qu'il  est  ici  question. 

L.  La  loi  Papiria  défend  de  consacrer  un  lieu  sans  or- 
dre du  peuple.  A  la  bonne  heure  qu'elle  s'entende  de 
nos  maisons  ,  et  non  des  édifices  publics.  Montrez  un 
seul  mot  de  consécration  dans  votre  loi  ,  si  c'est  là  une 
loi  et  non  pas  la  vois.de  votre  crime  et  de  votre  inhu- 
manité. Si  ,  dans  ces  temps  malheureux  de  la  Républi- 
que  ,  tous  les  projets  avoient  pu  se  présenter  à  votre  es- 
prit :  ou  si  votre  greffier  ,  dans  cet  embrasement  de 
Rome  ,  au  lieu  de  faire  signer  des  obligations  aux  exilés 
de  Bizance  et  au\  députés  des  Rois  (i)  ,  vous  eût  écrit 
d'un  esprit  libre  ,  je  ne  dirai  pas  ces  ordonnances  , 
mais  ces  monstrueux  édits  ,  vous  auriez  tout  envahi  ; 
si  ce  n'eût  pas  été  avec  justice  ,  c'eut  été  au  moins  par 
des  mots  tirés  des  lois.  Mais  on  vous  faisoil  en  même 
temps  des  obligations  de  diverses  sommes  ,  des  traités 
pour  les  provinces  ;  le  droit  de  porter  le  litre  de  Roi 
étoit  vénal;  on  enrôloit  les  esclaves  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  ,  on  r&dncilioît  les  ennemis  -,  ou  distri  — 
buoit  di's  emplois  à  la  jeunesse  sans  expérience  ;  on  pré- 
p.ioit  du  poison  a  l'infortuné  Séjus  ;  on  tenoit  des  con- 
seils pour  tuer  Pompée  ,  le  défenseur  et  le  conservateur  de 
l'Empire  ;  pour  anéantir  la  puissance  du  Sénat  ;  pour 
affliger  toujours  les  gens  de  bien  ;  pour  que  la  Républi-» 
nu.',  enchaînée  par  la  trahison  des  Consuls,  fût  sous 
la  domination  d'un  Tribun.  Tandis  qu'on  étoit  occupé 
de  tant  de  choses  si  importantes  ,  il  n'est  pas  surprenant 
que  ,  dans  la  fureur  de  l'aveuglement  d'esprit  où  vous 
é;icz  ,  plusieurs  choses  vous  aient  échappé  à  l'un  et  à 
l'autre.  Mais  voyez  quelle  est  la  force  de  la  loi  Papiria 
dans  une  pareille  affaire  -,  elle  ne  ressemble  pas  a  la  vôtre 
qui  ne  respire  que  la  fureuF  et  l'impiété.  Le  Censeur  Q. 
Marcius  avoit  fait  faire  une  statue  de  la  Concorde  ,  et  l'a- 
voit  placée  dans  un  lieu  public.  Cassins  ,  pendant  sa  cen- 
sure ,  ayant  fait  transporter  cette  statue  dans  le  Sénat 
consulta,    Messieurs,   votre   Collège  ,  pour  savoir  s'il  y 

a  Clodius  pour  être  rétablis  dans  leur  ville,  et  les  députés, 
poiir  que  leurs  maîtres  obtinssent  du  peuple  Romain  le  nom 
de  Roi. 
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luit ,  num  quid  esse  causae  videretur ,  quin  id 
signum  ,  Curiamque  Concordiae  dedicaret. 

LI.  Quaeso  ,  Pontifices,  et  horainem  cum  ho- 
niine ,  et  tempus  cum  tempore  ,  et  rem  cum  re 
compara-te.  Ille  erat  summâ  modestiâ,  et  gravi- 
tate  Censor  }  hie  tribunus  plebis  ,  scelere  ,  et  au- 
daciâ  singulari  :  tempus  illud  erat  tranquillum  , 
et  in  libertate  populi  ,  et  gubernatione  positum 
Senatûs,  tuum  porrô  tempus,  libertate  populi 
Romani  oppressa  ,  Senatûs  auctoritate  deletâ  :  res 
illa  plena  justitise  ,  sapientise ,  dignitatis  :  Cen- 
sor enirn  ,  peuès  quem  majores  nostri  (  id  quod  tu 
sustulisti  )  judicium  Senatûs  de  dignitate  esse  vo- 
luerunt,  Concordiae  signum  volebat  in  Curia , 
Curiamque  ei  Deae  dedicare. 

i5i.  Praeclara  voluntas  ,  atque  omni  laude 
digna  :  praescribere  enim  se  arbiirabatur,  ut,  sine 
studiis  dissensionis ,  sententise  dicerentur ,  si  se- 
dem  ipsam  ac  templum  publici  consilii ,  religione 
Concordiae  devinxisset.  Tu  quum  ferro  ,  quum 
metu  ,  quum  edictis ,  quura  privilegiis  ,  quum 
prnesentibus  copiis  perditorum,  absentis  exercitûs 
terrcre  et  minis  ,  Consulum  societate  ,  et  nefario 
fcedere  ,  servitute  oppressam  civitatem  teneres  ; 
Libertatis  signum  posuisti  magis  ad  ludibrium 
impudentiae  ,  quàm  ad  simulationem  religionis. 
Ille  in  Curia,  quae  poierat,  sine  cujusquam  in- 
comraodo,  dedicabat;  tu  in  Civis  optimè  de  Re- 
publica  meriti  cruore  ,  ac  penè  ossibus ,  simula- 
crum  non  libertatis  publicae,  sed  licentipe,  collo- 
casti.  Atque  ille  tamen  ad  collegium  retulit  :  tu 
ad  quem  retulisti? 

i52.  Si  quid  deliberares;  si  quid  tibi  aut  pian- 
dum  ,  aut  instituendum  fuisset  religione  domes- 
ticâ  ,  tamen  instituto  ceterorum  vetere ,  ad  Pon- 
tiiicem  detuiisses  :  novum  delubrum  quum  in  ur- 
bis  clarissimo  loco  ,  nefando  quodam  atque  inau- 
iito  instituto ,  inchoares ,  référendum  ad  Sacer- 
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avoît  quelque  raison  qui  J'enipccliàt  de  dédier  à  la  Con- 
corde ,  et  cette  statue  ,  et  le  Sénat  même, 

LI.  Je  vous  en  prie,  Messieurs,  comparez  ces  deux 
hommes  ,  les  circonstances  on  ils  se  trouvèrent  ,  et  la 
cause  de  l'un  avec  celle  de  l'autre.  Cassins  étoit  un  Cen- 
seur d'une  raie  nwd« •, tic  ,  d'une  gravité  singulière;  celui- 
ci  est  un  Tribun  du  peuple,  connu  par  ses  crimes  et  son 
extrême  audace  :  du  temps  de  Cassius  ,  tout  étoii  tran- 
quille -,  le  peuple  jouïssoit  de  la  liberté  ,  elle  Sénat  gou- 
Vrrnoit  :  de  votre  temps  ,  au  contraire  ,  la  liberté  du  peu- 
ple Romain  c*t  opprimée  ,  l'autorité  du  Sénat  anéantie. 
La  cause  du  premier  étoit  pleine  de  justice,  de  sagesse  , 
de  dignité  ;  c'étoit  un  Censeur  à  qui  nos  ancêtres  avoient 
attribué  le  droit  de  juger  de  la  dignité  des  Sénateurs  (  ce 
qne  vous  avez  aboli  )  ,  et  qui  vouloit  placer  dans  le  Sénat 
«ne  statue  de  la  Concorde  ,  et  dédier  le  Sénat  même  a 
cette  Déesse. 

l3i.  L'intention  de  Cassius  étoit  noble  et  digne  de 
toutes  sortes  de  lonauges  ;  car  il  croyoit  établir  que  les 
avis  se  donneroient  sans  jalousie ,  sans  contradiction  , 
lorsqu'il  auroît  affermi  le  siège  même  et  le  temple  du 
conseil  public  sur  le  culte  de  la  Concorde.  Vous  ,  au  con- 
traire ,  taudis  que  par  les  armes,  la  crainte,  les  édits, 
les  privilèges  ,  par  la  cohorte  des  scélérats  à  vos  ordres  , 
par  la  terreur  qu'inspiroit  une  armée  absente  dont  vous 
Bunncirz  ,  par  votre  union  et  votre  traité  impie  avec  les 
Consuls  ,  vous  'eniez  R;;me  dans  la  servitude  et  l'oppres- 
sion ;  la  statue  de  la  Liberté  que  vous  érigeâtes  ,  fut  plutôt 
un  jeu  de  -votre  impudence,  qu'une  marque  de  religion.  Le 
Censeur  dédioit  dans  le  Sénat  ce  qu'il  ponvoit  y  consacrer 
sans  faire  tort  à  personne  ;  et  vous  ,  c'est  dans  le  sang  et 
presque  sur  les  ossemens  d'un  Citoyen  très-cher  à  la  Ré- 
publique ,  que  vous  avez  placé  la  statue  ,  non  de  la  li- 
berté publique  , mais  de  la  licence.  Cependant  Cassius  en 
fit  son  rapport  au  collège  des  Pontifes  ;  et  vous  ,  a  qui 
avez-vous  fait  le  vôtre? 

i32.  Quand  vous  n'auriez  à  délibérer  que  sur  quel- 
que expiation  ,  sr.r  quelque  cérémonie  pour  un  sacrifice 
domestique  ,  vous  devriez  néanmoins  ,  selon  les  anciens 
usages,  en  faire  le  rapport  au  Pontife  ;  it  quand  ,  dans 
l'endroit  le  plus  célèbre  de  la  ville  ,  vous  commenciez  un 
nouveau  temple,  par  des  vues  aussi  criminelles  qu'ex- 
td«ordirjaires ,  vous  n'avez  pas  cru  que  vous  dussiez  eu 
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dotes  publiées  a»  puta«ti  l  At ,  si  collegium  Hn» 
tificum  adhibendum  ncn  viitb.iur;  nemone  ho* 
rum  tibi  Kioneus  visus  est,  oui  State,  ho.-v.re  , 
auctoritalo  antecellunt ,  ut  cum  ep  dedicatk  nem 
v.' mmunicares  \  quorum  quidem  tu  non  con- 
ternpshti  ,  sed  pertimuisti  dignitatem. 

LU.  An  tu  auderes  quserere  ex  P.  Servi'';-?  > 
aut  ex  M.  Luculio  ,  quorum  ego  concilie  at.ue 
auctorita^e  Rempubiicam  Consul  ex  vestris  ma-» 
nibus  ac  faucibus  eripui  ,  quibusnam  verbis,  aut 
quo  ritu  ,  priffium  hoc  dico  ,  Civis  domurc  c:n- 
secrares  ;  deindè  Civis  ejus  ,  cui  princeps  Sena- 
tus,  cui  etiam  Ordines  omnes,  deindè  Italia  tola, 
post  cuncts  génies  ,  testimonkim  hujus  urbis  at- 
que  impeni  conservât!  dédissent'  Qu'u\  dictres  , 
ô  nefanda  et  perniciosa  hbes  civitatis?  Ades,  ades, 
Lueulle ,  Servili,  dum  dedico  domum  Ckeronis, 
ut  rnihi  praesatis ,  postemque  ter.eatis.  Es  tu  r.ui- 
dem  quum  audacia  ,  tum  impudentiâ  singulari  j 
sed  tibi  lamen  oculi ,  vultus ,  verba  cecidissent, 
quum  te  viri  ,  qui  suâ  dignitate  personam  populi 
Romani  ,  atque  auctoritatem  imperii  sustinerent» 
verbis  gravissimis  perterruis?ent ;  neque  sibi  ias 
esse  dixissent ,  furori  intéresse  tuo ,  atque  in  pa- 
trie parricidio  ,  et  scelere. 

i54-  Quae  quum  vidercs  ,  tum  te  ad  tuum  af- 
finem  non  delecturn  à  te,  sed  relictum  à  ceteris 
contulisti  :  quem  ego  tamen  credo  ,  si  est  ortus 
an  illis  ,  quos  mémorise  proditum  est  ab  ipso  Her- 
cule ,  perfuncto  jam  laboribus,  sacra  didicisse,  in 
viri  fortis  serumnis  non  ita  crudelem  fuisse,  ut  in 
vivi  etiam  spirantis  caput  bustum  suis  manibus 
imponeret  :  qui  aut  nihil  dixit,  aut ,  si  fecit,  om- 
ninô  pœnam  hanc  maternae  temeritatis  tulit,  ut 
mutam  in  delicto  personam  ,  nomenque  praebe- 
ret  :  aut ,  si  dixit  aliquid  verbis  haesitantibus  , 
postemque  tremebundâ  manu  tetigit  ;  certè  niiiil 
rite  ,  nihil  caste ,  nihil  more  institutoque  perfeeit. 
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itrcrapport  aux  prêtres  publics,  H  >s  sV.  ne  vons 
paroissoit  pas  nécessaire  d'appeler  le  Collège, d  s  Ponti- 
fes ,  parmi  ceux  à  qui  l'âge  ,  le  ran^  ,  le  crédit  dorment 
une  sorte  île  prééminence  ,  n'en  avcz-vous  trouvé  aucun 
qui  vous  parât  propre  a  être  c m  -ulîé  sur  cette  dédirare? 
Vous  n'avtz  pas  sans  d  >ute  méprisé  leur  dignité:  méObVaÉI 
en  avez  eu  peur. 

LU.  Auriez- vous  osé  demander  à  Servilius  ou  à  Lu- 
cullus  ,  dont  les  conseils  et  le  pouvoir  m'ont  beaucoup 
servi  pendant  îur.n  consulat ,  pour  arracher  de  vos  mains 
la  République  ,  et  la  soustraire  a  votre  fureur  ;  aoriez- 
vous  osé  leur  demander  avec  quels  termes  H  avec  quelle 
cérémonie  ,  je  ne  dis  encore  que  cela,  voiis  consacreriez 
la  maison  d'un  Citoven  ;  j'ajoute  ensuite,  d'un  Cïlo\eii  à 
qui  le  Sénat  et  toû;  les  Ordres,  puis  l'Italie,  cl  après 
cela  tourcs  tes  Nations  ont  rendu  témoignage  qu'il  avoit 
conservé  Rome  et  l'Empire?  Auriez -vous  0:édire  ,  cruelle 
et  pernichuse  ptfté  de  l'Etat?  Soyez  présent,  Jjàewas  t 
soyez  préseul,  Servdius  ,  tandis  que  je  consacre  la  n.ai- 
son  de  Cicéron,  pour  me  dite  les  paroles  prescrites  t  ponr 
tenir  le  poteau.  Vous  êtes  sans  doute  d'une  audace  et  d'une 
impudence  inouïe  ;  cependant  vous  auriez  perdu  l'usa g< 
des  veux,  <'u  mouvement  ef  de  h  nricle  ,  si  ces  grands 
hommes  qui  ,  par  la  majesté  de  leur  visage  ,  représen- 
taient la  puissance  de  home  et  la  grmdeur  de  l'Empire  , 
vous  avoient  effrayé  p.ir  la  gravité  de  leurs  discouis,  et 
qu'ils  rous  eussent  d  !clare  qu'il  ne  leur  étoit  p«;s  permis 
d'assister  h  votre  fureur,  il  voire  crime,  a  votre  parricide 
contre  la  patrie. 

l3'|.  Prévovant  cette  réponse  ,  vous  v-us  êtes  tourne 
virs  votre  allié,  non  choisi  par  vous,  mais  abandonné 
de  tous  les  autre-.  Cependant  s'il  tire  son  origine  de  ceux 
qui ,  au  rapport  de  l'Histoire  ,  apprirent  les  cérémonies  sa- 
crées d'FL  rculc  lui-même,  lorsqu'après  ses  travaux  il  vint 
en  Itjlie  ,  je  pense  que  dans  les  malheurs  d'un  homme 
courageux  ,  il  n'aura  pas  été  assez  cruel  pour  construire 
de  ses  propres  mains  un  bûcher  contre  la  vie  d'un  homme 
qui  respire  encore  :  ou  il  n'aura  rien  dit;  ou  s'il  l'a  fait, 
il  aura  porté  la  peine  due  h  la  témérité  de  sa  mère  ,  il 
n'aura  prêté  à  ce  crime  que  son  nom  ,  il  n'y  anra  fait 
qu'un  personnage  m  net:  ou  enfin  s'il  a  dit  quelque  chose 
en  bégayant  .  s'il  a  touché  le  poteau  d'une  main  trem— 
Liante  ?  certainement  ii  n'a  rien  fait  dins  les  formes  avec 
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Yiderat  îlle  Murenam,  vitricum  suum,  Consulen* 
designatum ,  ad  me  Consulem  cum  AllobTogibu3 
commuais  exitii'  indieia  afferre  :  audierat  ex  illo  , 
se  à  me  bis  salutem  accepisse  ,  separatim  semel , 
Lterùm  cum  universis. 

i55.  Quarè  quis  est  >  qui  existimare  possit^ 
huic  novo  Pontifici  ,  primam  hanc  post  sacerdo- 
tium  initum  rélfgtonem  instifuenti,  vocemque 
mittenti ,  non  et  linguam  obmutuisse,  et  manum 
obtorpuisse,  et  roentem  debilitatam  metu  conn- 
aisse :  prsesertim  quum  ex  collegio  tanto,  non 
Regem,  non  Fiaminem  ,  non  Pontifieem  videret ; 
fierique  particeps*  alieni  sceleris  invitus  cogeretur, 
et  gravissimas  pœnas  amnitatis  impurissimae  sus- 
tin  eret  l 

LUI.  Serî  ,  ut  revertar  ad  jus  publicum  dedi- 
candi ,  quod  ipsi  Pontifices  semper  non  solùm  ad 
suas  caeremonias  ,  sed  etiam  ad  populi  jussa  ac- 
commodaverunt  :  habetis  in  commentants  vestri?, 
C.  Cassium  Censorem  de  signo  Concordiae  dech- 
cando  ad  Pontificum  collegium  retulisse,  eique 
ftl.  iEmilium  ,  Pontificem  maximum  ,  pro  coile- 
gio  respondisse ,  nisi  eum  populus  Rnmanus  no- 
minatim  pragfecisset,,  arque  ejus  jussu  faceret,  non 
videri  ea  ret  tè  posse  dedican.  Quid  ,  quum  Lici- 
nia  virgo  Vesralis  ,  summo  loco  nata  ,  sanctissimo 
sacerdotio  prsedita  ,  T.  Flaminio  ,  et  Q.  Metello 
Consulibus ,  aram  et  sediculam  ,  et  pulvinar  sub 
saxo  sacro  dedicasset,  non  eam  rem  ex  auctoritate 
Senatûs  ad  hoc  collegium  Sexlus  J-ulius  prsetor 
retulit  l  quum  Scsevcla ,  Pontifex  maximus  ,  pro 
ccllsgio  respondit,  quod  in  loco  publico  Licinia,. 
Caii  fîlia  ,  injussu  populi  dedicasset,  sacrum  non 
videri.  Quam  quidem  rem  quanta  severitate,  quar.- 
tâque  diligentiâ  Senatus  susiulerit,  ex  ipso  sena- 
tusconsulto  facile  cognoscetis.  Recita.  SenàTUS- 

ÇQXSULTUsU. 

107.  Yidetisne,  praetori  urbano  negotium  da- 
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décence  ,  selon  l'usage  et  les  règles  prescrites.  Il  avoit  vu 
son  beau  -  père  Muréna  ,  désigné  Consul  ,  m'apporter  , 
avec  les  Allobroges ,  les  preuves  de  la  désolation  qui  me- 
naçaient l'Etat  :  il  en  avoir  appris  que  deux  fois  je  Pa- 
vois sauvé  ,  l'une  en  particulier  ,  l'autre  avec  tout  le 
monde. 


r35.  Ainsi  ,  qui  peut  se  persuader  que  ce  nouveau 
Pontife,  en  faisant  cette  consécration,  et  ouvrant  pour 
l'a  première  fois  la  bouche  ,  depuis  son  entrée  d;;ns  le  sa- 
cerdoce ,  sa  langue  ne  soit  pas  restée  muette  ,  et  sa  main 
engourdie;  que  la  crainte  ne  lui  ait  pas  affoibli  l'esprit  : 
;.ur-tout  quand  il  ne  vit  ni  le  chef ,  ni  aucun  prêtre  ,  ni 
aucun  Pontife  de  son  nombreux  Collège  -,  quand  iî  se  vit 
forcé  d't5tre  le  complice  d'un  crime  étranger ,  et  de  porter 
les  plus  rudes  peines  de  sa  honteuse  alliance  ? 


LUI.  Mais ,  pour  revenir  au  droit  public  des  consé- 
crations ,  que  les  Pontifes  ont  toujours  accordées  ,  et  avec 
leurs  cérémonies,  et  avec  les  ordonnjnces  du.  peuple, 
vous  avez  dans  vos  registres,  que  le  Censeur  Cassius,  vou- 
lant dédier  une  statue  à  la  Concorde  ,  en  fit  son  rapport 
au  Collège  des  Pontifes  ,  et  que  le  grand  Pontife  Emilius 
lui  répondit,  au  nom  du  Collège,  que  si  le  peuple  Romain 
ne  l'avoit  pas  nommément  proposé,  s'il  n'agissoit  point 
par  son  ordre  ,.  il  ne  paroissoit  pas  qu'on  put  légitime- 
ment faire  cette  dédicace.  Quoi  !  quand  la  vestale  Lici- 
nia ,  de  très-grande  condition  ,  et  revêtue  du  sacerdoce 
le  plus  respectable,  eut ,  pendant  le  consulat  de  Flamirùus 
et  de  Métellus  ,  consacré  sous  la  roche  du  mont  Aventin  , 
un  autel  ,  une  chapelle  et  un  lit  ,1e  Préteur  Junius  n'en 
fit-il  pas  son  rapport  à  ce  Collège  ,  suivant  l'ordre  qu'il 
en  avoit  reçu  du  Sénat?  Le  grand  Pontife  Scévola  lui  ré- 
pondit au  nom  du  Collège  ,  que  Licinia  ,  fille  de  Caïus  . 
ryant  fait  cette  dédicace  dans  un  endroit  public  ,  sans  or- 
donnance du  peuple,  elle  ne  paroissoit  pas- une  vraie 
consécration.  Avec  quelle  rigueur,  avec  quelle  diligence 
le  Sénat  ne  la  fit-il  pas  supprimer  ?  C'est  ce  que  le  décret 
du  Sénat  vous  fera  aisément  oonnoitre.  Lisez  :  Décret  du 
Sénat. 


1.3;.  Voyez  -  vous  comme  le  Préteur  de  lu  ville  fut 
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tum  ,  ot  cnraret ,  ne  id  sacrum  esset  ?  et  ut ,  h 
nuse  cssent  incisas,  aut  inscriplae  i.tt&rae  ,  fcJIé- 
rentur  !  O  tempora  !  ô  mores  !  Tum  Censorem  , 
hominem  sanctissimum  ,  simulacrum  Conconliae 
dedicare  Pontifkes  in  templo  inaugurato  prohibue- 
runt  :  post  autem  Senatus  in  loco  augu.sto  conse- 
cratam  eam  aram  ,  tollendam  ex  auctoritate  Pon- 
tihrum  censuit ,  neque  ullum  e?t  passus  ex  ea  de- 
dieatione  littcrarum  exstare  monumentum  :  tu  , 
procelia  patriae,  turbo  ac  tempcstas  pacis  atque 
otii  ,  quod  in  naufragio  Reipublicae  tenebris  offu- 
sfa  ,  demerso  populo  Romano,  everso  atque  ejecto 
Senatu  ,  dirueris  ,  aedifkaris ,  religione  omni  vio- 
lais, Reipublics  tamen  nomine  contaminarisj  in 
Civis  hujusce  aedibus,  et  in  urbe  ,  quam  suis  la- 
bcribus  ac  periculis  conservasset ,  monumentum 
deiets  Reipubiicae  collocâris  ad  Equitum  notarn , 
ad  doîorem  bonorum  omnium  ,  subiatoque  Q.  Ca- 
tuli  nomme  incideris  :  id  sperasii  Rempublica-n 
àiutiùs  ,  quàm  ,  quoad  mecum  simul  expulsa  ca- 
reret  his  mœnibus,  esse  laturam  ?  At ,  si,  Ponti- 
fies ,  neque  is  ,  cui  licuit,  neque  id  ,  quod  fas 
fuit,  dedicavit  ;  quid  me  altinet  jam  illud  ter- 
tium  ,  quod  pr^pcsuer im  ,  docere  ,  non  his  insti- 
tuas ,  ac  verbis,  quibus  cgeremonias  postulant,  de- 
dicasse  t 

L1Y.  Dixi  â  principio  ,  nihil  me  de  scientia 
vestra  ,  nihil  de  sr.cris  ,  nihil  de  abscondito  jure 
Pontihcum  ,  dit  turum  :  qnae  sunt  adhuc  à  me  de 
jure  dedicandi  disputata,  non  sunt  quaesita  ex  oc- 
cuito  aliquo  génère  litîerarum  ,  sed  sumpta  de 
medio,'  ex  rébus  palàm  per  magistratus  actis ,  ad 
(ollegiumque  delatis,  ex  senatusconsulto,  ex  lege. 
Ifla  ii.teriora,  jam  vestra  sunt ,  quid  dici  ,  quid 
praecipere,  quid  tangi,  quid  teneii  jus  fuerit. 

i5t).  Quae  si  omnia  ex  Coruncanii  scientia,  qui 
peritissimus  Pontifex  fuisse  dicitur,  acta  esse  cons- 
tarent  j  aut  si  M.  Horatius  ille  Pulvillus ,  qui , 
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chargé  iTempèckei  que  ce  lieu  ne  passât  pour  sacré,  et 
tic  taire  ôter  les  inscriptions  s'il  y  en  avoit?  O  temps .'  o 
moeurs!  Alors  les  Pontifes  empêchèrent  un  Censeur  ti.'s- 
relignux  de  dédier  h  la  Concorde  une  statué  dans  un  lieu 
déjà  consacré;  et  le  Sénat,  en  conséquence  de  la  déci- 
sion des  Pontifes  ,  fit  ôter  l'autel  de  cet  auguste  lieu  ,  et 
ne  souffrit  point  qu'il  restât  le  moindre  vestige  de  cette 
dédicace.  Et  vous  ,  ruine  de  la  patrie  ,  perturbateur  im- 
pétueux de  la  paix  et  du  repos  ,  parce  que,  pétulant  le 
naufrage  de  la  République  enveloppée  de  ténèbres  ,  pen- 
dant que  Rome  étoit  plongée  dans  l'abîme  ,  durant  la  pros- 
cription et  le  renversement  du  Sénat,  vous  avez  abattu 
et  rebâti  ,  contre  toutes  les  lois  de  la  religion  ,  quoique 
sous  prétexte  du  bien  public-,  parce  que,  dans  l'en  pla- 
cement de  la  maison  d'un  Citoyen  qui,  par  ses  travaux  et 
ses  périls,  avoit  sauvé  la  patrie,  vous  avez  érigé  un  n¥cM 
nument  de  la  ruine  delà  République,  déshonorant  y  ur 
l'Ordre  des  Chevaliers,  et  qui  afflige  tous  les  gens  de  bien: 
parce  que  vous  avez  fuit  effacer  d'un  autre  monument  te 
nom  de  Catulus  pour  y  substituer  le  vôtre  ,  vou>  étes- 
vous  flatté  que  la  République  le  souffriroit  au  delà  du 
temps  qu'elle  seroit  bannie  avec  moi  de  ces  murs?  Or, 
Messieurs  ,  si  la  dédicace  n'a  point  é;é  faite  par  un  hommo 
qui  en  eut  le  droit  ;  s'il  a  dédié  ce  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  consacrer  ,  qu'ai -je  besoin  de  prouver  le  troi- 
sième chef  que  j'avois  proposé ,  je  veux  dire  ,  que  la  dé- 
dicace n'a  point  été  fuite  avec  les  formules  et  les  céré- 
monies requises  ? 


LIV.  Jvai  déclaré,  dès  le  commencement,  qne  je  ne 
dirois  rien  de  vos  rites,  de  vos  sacrifices  ,  du  droit  nrys- 
térieux  des  Pontifes  :  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  sur 
les  règles  des  dédicaces  ,  je  ne  l'ai  point  cherché  dans 
quelque  sorte  de  science  cachée  ,  je  l'ai  tiré  des  usages,  des 
actions  publiques  des  magistrats  ,  rapportées  au  Collège 
des  Pontifes  ,  suivant  la  loi  et  le  décret  an  Sénat.  Les  cir- 
constances essentielles  vous  regardent ,  je  veux  dire  ,  ce 
qu'il  falioit  prononcer ,  prescrire,  toucher  ou  tenir. 


i3q.  Quand  même  il  seroit  sur  que  tout  s'est  f;.it  con- 
formément à  la  doctrine  de  Coruncanius  ,  qu'on  dit  avoit 
cié  un  très -habile  Pontife  -,  ou  quand  ce  M.   Horatins 
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quum  ejus  dedicationem  multi ,  propter  invidiam, 
fictis  religionibus  impedirent,  restitit,  et  constan- 
tissimâ  mente  Capitoiium  dedicavit ,  hujusmodt 
aiicui  dedicationi  praefuisset  ;  tamen  in  scelere  re- 
ligio  non  valeret  ;  nedum  vaieat  id  ,  quod  impe- 
ritus  adolescens  ,  novus  Sacerdos ,  sororis  preci- 
bus,  matris  minis  adductus  ,  ignarus  ,  invitus  , 
sine  collegis  ,  sine  libris  ,  sine  auctore  ,  sine  fie- 
tore  ,  furtim ,  mente  ac  linguâ  titubante  fecisse 
dicatur  :  praesertim  quum  iste  impurus  atque  im- 
pius  hostis  omnium  religionum  ,  qui  contra  fas 
înter  viros  ssepè  mulier  ,  et  inter  mulieres  vir  fuis- 
set  ,  ageret  illam  rem  ita  raptim  ,  et  turbulente  , 
ut  neque  mens  ,  neque  vox ,  neque  lingua  con- 
sisterez 

LV.  Delatum  tum  est  ad  vos  ,  Pontifices ,  et 
pôst  omnium  sermone  celebratum  ,  quemadmo- 
dùm  iste  pneposteris  verbis,  omnibus  obscœnis  , 
identidem  se  ipse  revecando ,  dubitans ,  timens  , 
hsesitans,  omnia  aliter  ac  vos  in  monumentis  ha- 
betis,  et  prcnuntiârit ,  et  fecerit.  Quod  quidem 
minime  mirum  est,  in  tanto  scelere  ,  tantaqua 
dementia  ,  ne  audaciae  quidem  locum  ad  timorem 
comprimendum  fuisse.  Etenim ,  si  nemo  unquam 
prsedo  tam  barbarus  atque  immanis  fuit,  qui  quum 
fana  spoliasset,  deindè  aram  aliquam  in  littore  de- 
serto  ,  somniis  stimulatus  ,  aut  religione  aliquâ  ,. 
consecraret ,  non  horreret  animo,  quum  divinum 
numen  scelere  violatum  placare  precibus  cogere- 
tur  :  qua  tandem  istum  perturbatione  mentis,  om- 
nium templerum  ,  atque  tectorum  ,  totiusque  ur- 
bis  pnedonem  fuisse  censetis ,  quum  pro  detes- 
tatione  tôt  scelerum  unam  aram  nefariè  conse- 
crarc*  ! 

141.  Non  potuit  ullo  modo  (quanquam  inso- 
lentiâ  dominatûs  extulerat  animos  ,  et  erat  incre-- 
dibili  armatus  audaciâ)  non  in  agendo  ruere  ,  ao 
«ffpè  peccare,  praesertim  illo  Pontifice  ,.et.ni3?- 
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Pnlvillus  ,  qui  ,  voyant  que  plusieurs  personnes,  par  ja- 
lousie et  sous  Je  faux  prétextes  de  religion  ,  s'opposoient 
à  sa  dédicace  du  Capitale,  leur  résista  courageusement  et 
le  dédia  ,  auroit  présidé  à  uae  pareille  dédicace,  cepen- 
dant cet  acte  de  religion  fait  dans  le  crime  ,  ne  vaudrait 
rien  •  a  plus  forte  raison  doit-on  regarder  comme  nid  ce 
qu'a  pu  faire  un  jeune  homme  sans  expérience  ,  nouveau 
Pontife  ,  pressé  par  les  prières  de  sa  sœur  et  les  menaces 
de  sa  mère,  sans  être  instruit  ,.  malgré  lui  ,  sans  collègue, 
sans  livres,  sans  promoteur  ,  sans  statuaire  (x),  furtive- 
ment ,  ayant  l'esprit  aussi  chancelant  que  Ja  langue  : 
sur-tout  puisque  cet  infâme  et  sacrilège  ennemi  de  toute 
religion  ,  qui ,  contre  les  lois,  avoit  été  souvent  femme  au 
milieu  des  hommes,  et  homme  au  milieu  des  femmes, 
traitoirt  cette  affaire  avec  tant  de  précipitation  et  de  désor- 
dre ,  qu'il  n'y  avoit  de  consistance  ni  dans  son  esprit ,  ni 
dans  sa  voix  ,  ni  dans  sa  parole. 

LV.  On  vous  rapporta  pour  lors  ,  Messieurs,  et  bien- 
tôt après  tout  le  monde  sut  comment  ,  avec  des  paroles 
sans  ordre  ,  toutes  de  mauvais  augure  ,  se  reprenant  de 
temps  en  temps  lui-même  ,  incertain  .  tremblant ,  hési- 
tant,  il  prononça  et  fit  tout  bien  autrement  que  ne  le 
prescrivent  vos  livres.  Et  il  n'est  point  du  tout  surpre- 
nant que,  dans  une  si  grande  impiété,  dans  une  extrava- 
gance si  marquée  ,  l'audace  même  n'ait  pas  eu  le  pouvoir 
d'étouffer  la  crainte.  En  effet  ,  supposons  un  pirate  qui  ,. 
après  avoir  pillé  les  temples,  fasse  ensuite  là  consécration 
d'un  autel  sur  quelque  rivage  désert ,  excité  par  des  son- 
ges ou  quelque  sentiment  de  religion  ,  quelque  barbare,, 
quelque  féroce  qu'il  fût. ,  il  ne  pourrait  s'empêcher  d'être 
saisi  d'horreur  ,  quand  il  se  verrou  forré  d'apaiser  par  des 
prières  la  Disiuité  que  ses  crimes  auraient  outragée  :  con- 
sidérez donc  dans  quel  trouble  d'esprit  dut  être  ce  voleur- 
public  des  temples  ,  des  maisons  ,  de  toute  la  vilie  ,  lors- 
que ,  pour  expier  tant  d'impiétés  ,  il  consacrait ,  par  un. 
nouveau  crime ,  un  seul  autel. 

ï4».  Quoique  sa  nouvelle  domination  lui  eût  enfîé  le 
cœur,  et  qu'il  fût  armé  d'une  effronterie  incroyable,  iï 
ne  put,  en  aucune  façon,  s'empêcher  de  f;;i;iir  et  de  man- 
quer souvent  dans  cette  affaire,  sur-tout  avec  ce  Pontife  et 

(i)  Fictor ,  celui  qui  reprêsentoit  avec  de  la  pâte  ou.dfl* 
3a  cire,  ce  qu'on  déçoit  sacrifie*  oh  consacrer. 
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gistro  qui  cogeretur  docere ,  antequàm  ipse  (\\M- 
cisset.  Magna  vis  est  quum  in  Deorum  immona- 
lium  numine  ,  Ciltti  vero  in  ipsa  Hepublka.  Dii 
immortales  suorum  templorum  custodem,  ac  prae- 
sidem  sceleratissimè  pulsuni  quum  vidèrent  ,  ex 
suis  templis  in  ejus  aedes  immigrare  nolebant  : 
itaque  istius  vecoriii9simi  mentera  cura,  metuque 
terrebant.  Res  verô  publica  ,  quanquam  erat  ex- 
terrninata  mecum  ,  tamen  obversabalur  antè  ocu- 
los  exstinctoris  sui  ,  et  ab  istius  inflammato  atque 
ignito  furore  jam  tum  me,  seque  repettbat.  Quarè 
quid  est  mirum,  si  iste  metu  ,  si  furore  instinc- 
tus  ,  scelere  prseceps  ,  neque  institutas  caeremo- 
nias  persequi  ,  neque  verbum  uilum  solemne  po- 
tuit  effari  ? 

LVI.  Quae  quum  ita  sint,  Pontifices ,  revocate 
jam  animes  vestros  ab  hac  subtili  nostra  disputa- 
tione  ad  universam  Rempublicam  ,  quam  anteà 
cura  viris  fortibus  multis ,  in  hac  vero  causa  soii 
vestris  cerviubus ,  sustinetis.  Yobis  universi  Se- 
natûs  perpétua  auctoritas  ,  cui  vosmetipsi  pnes- 
tantissimè  semper  in  mea  causa  prsefuistis;  vobis 
Italise  magnificentissimus  ille  motus,  municipio- 
rumque  concursusj  vobis  campus,  Centuriarum- 
qu"3  una  vox  omnium,  quarum  vos  piincipes  at- 
que auctores  fuistis  ;  vobis  omnes  societates ,  om- 
nes  Ordines,  omnes,  qui  aut  re,  aut  spe  deniquè 
sunt  boni ,.  omnes  hi  suum  ergà  meam  riignitatem 
studium  ,  et  judicium  non  rnodè  commissum,  ve- 
rùm  etiam  commendatum  esse  arbiîrantur. 

i45.  Deniquè  ipsi  Dii  immortales,  qui  hanc  ur- 
bem  ,  atque  hoc  imperium  tuentur  ,  ut  esset  om- 
nibus gentibus  po.steritatique  per?picuum  ,  divino 
me  numine  esse  Reipuhlicae  redditum  ,  ideirtô 
inihi  viJentur  frucium  ipsum  reuitûs  ,  et  gratula- 
tionis  meae  ad  suorum  Sacerdotum  potestatem  , 
juilkiumque  revocasse.  Hic  est  enim  re.iitus,  Pon- 
tinces ,  hœc  restitutio  in  domo  ,  in  sedibus  5  in 
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ce  docteur  qui  se  trouvoit  obli-é  d'instruire,  ovnnt  d'a- 
voir appris  lui-même.  Il  y  a  bien  de  la  force  el  d;ms  les  dé- 
crets des  Dieux  ,  et  dans  la  République.  Les  Dieux  im- 
mortels ,  voyant  le  conservateur  et  le  protecteur  de  leurs 
asiles  si  injustement  chassé  ,  ne  voulurent  point  de  leurs 
temples  passer  dans  sa  maison  ;  aimi  ils  effrayèrent,  par 
mille  inquiétudes  et  mille  alarmés ,  l'esprit  de  cet  insensé. 
Quant  a  la  République,  quoieju'exiléepour  ainsi  dire  avec 
moi  ,  elle  se  présentent  aux  yeux  de  son  destructeur,  et 
redemandoit  mon  rappel  et  le  sien  à  ce  furieux  guijetok 
feu  et  Hamine.  Ainsi  qu'y  a-t-il  de  surprenant  si,  saisi 
de  crainte  ,  dominé  pur  la  fureur,  étourdi  par  l'impiété, 
il  ne  put  ni  faire  les  cérémonies  prescrites,  ni  proférer 
une  seule  parole  solennelle  ? 


LYI.  Les  choses  étant  ainsi ,  Messieurs,  de  cette  sub- 
tile discussion  de  mes  intérêts  ,  revenez  maintenant  à  ceux 
de  tout  l'Etat  :  vous  l'avez  autrefois  soutenu,  de  concert 
avec  plusieurs  braves  Citoyens;  mais,  dans  cette  cause  , 
vous  êtes  seuls  à  le  soutenir.  C'est  à  vous  de  confirmer  l'au- 
torité constante  de  tout  le  Sénat,  que  vous  avez  :i  puissam- 
ment appuyé  dans  ma  cause  ;  l'empressement  merveilleux 
de  l'Italie  ,  et  le  concours  des  villes  muni  ipales  ;  le 
Champ-de-Mr.rs  ,  la  voix  unanime  des  Centuries,  dont 
vous  étiez  les  chefs  et  les  promoteurs;  toutes  les  sociétés, 
tous  le5  Ordres  ,  tous  ceux  qui  sont  réellement  gens  de 
bien,  enfin,  tous  ceux  qui  donnent  espérance  qu'ils  le 
seront  :  ils  se  persuadent  tous  que  leur  zèle  pour  mon 
honneur  et  leur  suffrage  pour  mon  rappel  ,  vo;s  sont 
non-seulemeut  confiés  ,  mais  que  vous  y  aurez  des  égards 
particuliers. 


i43.  Enfiu  ,  les  Dieux  immortels  eux-mêmes  ,  protec- 
teurs de  cette  ville  et  de  cet  Empire  ,  pour  manifester  k 
l'Univers  et  à  la  postéiité  que  c'est  par  leur  ordre  que  j'ai 
été  rendu  a  la  patrie  ,  me  pnroissent  pour  cette  rais  n 
avoir  remis  au  pouvoir  et  au  jugement  de  leur*  prêtres  ,  le 
fruit  même  de  mon  retour  <  t  de  mes  actions  de  grâces. 
Car  mon  vrai  retour,  Messieurs,  c'est  mon  rétabli -se— 
mes  de  meures  ;  c'est  \t  rf- 
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aris  ,  in  focis  ,  in  Diis  penatibus  recuperandis  : 
quorum  si  iste  suis  scelerati^shnis  manibus  tecta 
sedesque  convellit ,  ducibusque  Consulibus  ,  tan- 
quara  urbe  capta ,  hanc  unam  clomum ,  quasi 
acerrimi  propugnatoris ,  sibi  delendam  putavit  ; 
*tamen  iiii  Dii  pénates ,  ac  familiares  mei,  per  vos 
in  meam  domum  mecum  erunt  restitua. 

LVI1.  Quocircà  te  ,  Capitoline  ,  quem  propter 
bénéficia  populus  Romanus  Optimum  ,  propter 
vim  Maximum  nominavit  ;  teque,  Junn  Regina, 
et  te ,  custos  urbis  ,  Minerva ,  quae  semper  adju- 
trix  consiliorum  meorum,  testis  laberum  exstitisti, 
precor  ac  quseso  j  vosque ,  qui  maxime  me  repe- 
îistis  atque  revocastis  ,  quorum  de  sedibus  haec 
mihi  proposita  est  contentio,  patrii  Pénates,  fa- 
miliaresque,  qui  huic  urbi  et  Pieipubiicas  praesi- 
detis  ,  vos  obtestor ,  quorum  ego  à  tempiis  ac  de- 
hibris  pestiferam  illam  et  nefarram  flammam  de- 
puli  ;  teque,  yésta  mater,  cujus  castissimas  Sa- 
cerdotes  ab  hominum  amenda  ,  furore  ,  et  s»jelere 
defendi ,  cujusque  igr.em  illum  sempiternum  non 
sum  passus  aut  sanguine  Civhim  restingui  ,  aut 
cum  totius  urbis  incendio  commisceri. 

i/p.  Ut ,  si  in  iilo  penè  fato  Reipubiicae  objeci 
meum  caput  pro  vestris  caeremoniis ,  atque  tem- 
plis ,  perditissimorum  Gvium  furori ,  atque  ferro  : 
et ,  si  iterùm  ,  quum  ex  mea  contentione  interi- 
tus  bonorum  omnium  miaereretur ,  vos  sum  testai 
tus ,  vobis  me  ac  meos  commendavi ,  meque  ac 
meum  caput  eâ  conditione  devovi ,  ut ,  si  et  eo 
"ipso  tempore ,  et  antè  in  consulatu  meo  ,  com- 
modis  meis  omnibus  ,  emolumentis^prasmiis  pra?> 
termissis  y  cura  ,  cogitatione  ,.  vigiJiis  omnibus  > 
nihil ,  nisi  de  salute  meorum  Civium  Laborassem; 
tum  rnihi  Republkâ  aliquandô  restitutâ  lictret 
frui  ;  sin  autem  mea  consilia  patriae  non  promis- 
sent; ut  perpetuum  dolorem,  avulsus  à  meis,  sus- 
tiritiem  :  hanc  ego  dew;ttonem  capitis  mei,  quuia. 
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«onvremcnt  de  mes  autels,  de  mes  foyers,  de  mes  Dieux 
pénates;  quoique  Clodius  ait  de  ses  mains  impies  ren- 
verse les  toits  et  les  demeures  de  ces  Dieux  :  quoique  ,. 
guidé  par  les  Consuls  ,  il  ait  cru  ,  comme  si  Rome  avoit 
été  prise  ,  devoir  détruire  cette  feule  maison  ,  parce 
qu'elle  appartenoit  à  un  défenseur  trop  pénétrant  ;  néan- 
moins ces  Dieux  pénales  et  ceux  de  ma  famille  seront 
par  vous  rétablis  avec  moi  dans  ma  mai.oa. 


LYIT.  C'est  pourquoi  ,  Car-iro'in  ,  qui ,  à  cause  de  vos 
bienfaits,  avez  reçu  des  Rèmains  le  nom  de  très  -  bon  ; 
et  celui  de  trè  .-grand",  à  en  «se  de  votre  puissance  -,  vous  , 
Reine  Junon  ,  et  vous,  protectrice  de  Rome  .  Minerve  y 
qui  avez  toujours  été  la  lumière  de  mes  desseins,  le  té- 
moin de  mes  travaux  r  je  vous  prie  et  vous  conjure  :  et 
tous  qui  m'avez  spécialement  redemandé  et  rappelé,  qi.i 
de  vos  trônes  m'avez  proposé  cette  dispute  ,  Dieux  de  nus 
pères  et  de  ma  famille  ,  qui  présidez  à  cette  ville  et  à  ctt 
Empire  (i)  ,  dont  j'ai  su  préserver  les  temples  et  les  au- 
tels de  ce  boute-feu  impie  et  empesté  :  ô  vous,  Vesta  r 
dont  les  chastes  prêtresses  ont  été  garanties  par  mes. soins  y 
de  la  folie  ,  de  la  fureur  et  de»  l'impiété  des  rnécbans  ; 
dont  j'ai  conservé  !e  feu  perpétuel,  en  ne  souffrant  pas 
qu'on  l'éteignît  avec  le  sang  des  Citoyens  ,  ou  qu'il  fut 
confondu  dans  l'incendie  de  toute  la  ville  -,  je  vous  adresse, 
au^si  mes  vœux. 


i45.  Vous  le  savez  >  dans  cette  ruine  presque  totde 
de  la  République  ,  j'ai  ,  pour  votre  culte  et  pour  vos 
temples  ,  exposé  ma  tète  à  la  fureur  et  au  fer  des  Ci- 
tovens  les  plus  corrompus  :  de  plu?  ,  lorsqa'tn  me  persé- 
cutant, ou  eu  vouloit  a  la  vie  des  gens  àc  bien  ,  je  vous 
ai  pris  à  témoin  ,  je  vous  ai  recommandé  et  mes  pioches 
et  m  i-même  :  je  vous  ai  sacrifié  ma  persenne  et  ma  vie, 
dans  l'espérance  qne  si  ,  dans  ce  temps— la  même,  et  du- 
rant mon  consulat  y  mes  pensées  ,  mes  soins,  ma  vigi- 
lance et  mes  travaux  ,  nV.voient  eu  pour  objet  que  le  sa- 
lut de  mes  Concitoyens  ,  je  pourrois  un  jour  en  recueil- 
lir le  fruit  après  le  rétablissement  dj  la  République  :  et  , 
dans  le  cas  où  mes  conseils  auroient  été  inutiles  a  ma  pa- 
trie ,  je  me  suis  soumis  à  supporter  ma  douleur  ,  éloigné 
de  ma  famille.  Ce  dévouement  de  ma  vie  ,  je  ne  le  croi- 


(1)  Cicéron  parle  ainsi  >  parce  qu'il  a  sauvé  la  République, 
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ero  in  sedes  meas  restitutus,  tum  rfeniqué  convic- 
tam  esse,  et  commissam  putabo.  Num  nunc  qui- 
dem ,  Pontifices  ,  non  soiùm  domo  ,  de  qua  cog- 
noscitis  ,  sed  toîâ  urbe  careo,  in  quam  videor  esse 
restitutus.  Urbis  enim  ceieberrimae  et  maximae 
partes  adversum  iilud  non  monumentum  ,  sud  vul- 
nus  patriae  «  ontuentur  :  qucm  quum  mihi  cons- 
pectum  morte  magis  vitandum  ,  fugiendumque 
es?e  videatis,  nolite  ,  quxso  ,  eum,  cujus  reditu 
restitutam  Rempublicam  fore  putasùs,  non  sclùm 
dignitatis  ornameutis ,  sed  etiam  urbis  partibus 
velle  esse  privatum. 

LV1II.  Non  me  bonorum  direptio ,  non  tecto- 
rum  excisio,  non  depopulatio  praediorum,  non 
prseda  Consulum  ex  meis  fortunis  crudciissimè 
capta  permoret  :  caduca  semper  ,  et  molilia  htsc 
es-e  duxi  ;  non  virtutis  atcue  ingenii,  s^d  fortune 
et  temporum  mimera  :  quorum  ego  non  tam  fa- 
culiatem  unquam  ,  et  copia  m  expetendam  putavi , 
quàm  et  in  utendo  rationem  ,  et  in  carendo  pa- 
tientiam.  Etenim  ad  nostrum  usum  propem^dùm 
jam  est  defmita  moderatio  rei  familiarisa  liberis 
autem  nostris  satis  amplum  patrimonium  paterni 
nominis  ,  ac  nostrç  mémorise  ,  relinquemus  : 
domo  per  scelus  ereptâ ,  per  latrocinium  occu- 
pa ta  ,  per  religionis  vim  sceleratius  etiam  œdifi- 
catâ,  quàm  eversa  ,  carere  ,  sine  maximâ  iguomi* 
nia  Reipublicx,  meo  de  décore  ,  ac  dolore  non  pos- 
Bùm.  Quapropter  si  Diis  immcrtalibus  ,  si  Serta- 
tui  ,  si  populo  Bomano,  si  cunctae  ltallas,  si  pro- 
vinces ,  si  exteris  Nationibus  ,  si  vobismetipsis  , 
qui  in  mea  salute  principtm  semper  locum  auc- 
toritatemque  tenuistis ,  gratum  et  jucundum  m  eu  m 
rediturn  intelligitis  esse,  quaeso  ,  obtestorque  vos, 
Pontifices  ,  ut  me  ,  quem  auctoritate,  studio,  stn- 
tentiis  restituistis  ,  nunc  ,  quoniam  Senatus  ita 
vult,  manibus  quoque  vestris  in  sedibus  meis  coU 
locetis. 
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rai  avoué  et  bien  reçu  des  Dieux,  que  quand  je  serai  :c- 
tabli  dans  mes  demeures.  Actuellement,  Messieurs,  je  ne 

suis  pas  seulement  privé  de  ma  maison  ,  sur  laquelle  vous 
allez  décider  ,  jelfe  suis  encore  de  toute  la  ville  où  je  pa- 
rois rétabli.  Car  presque  tous  les  quartiers  de  Rome  les 
plus  fréquentés , ont  pour  aspect, non  ce  monument,  mais 
cette  plaie  de  la  patrie.  Comme  vous  voyez  que  je  d  as 
éviter  tt  fuir  cette  vue  plus  que  la  mort  même  ,  u'ord  n- 
nez  pas  ,  je  vous  prie  ,  que  celui  dont  vous  avez  cru  que 
h  raonr  rétabliront  la  République  ,  non  -  seuleiu.-nt  test* 
privé  de  l'éclat  de  ses  honneurs,  mais  soit  encore  exilé 
de  la  plus  grande  partie  de  Rome. 


LYIIÏ.  Ce  u'est  ni  le  pillage  de  mes  biens  ,  ni  la  ruine 
de  mes  demeures  ,  ni  le  ravage  de  mes  terres  ,  ni  I'  n- 
justc  et  cruel  partage  de  mes  possessions  parles  Con^u-? , 
qui  me  touchent  sensiblement  :  j'ai  toujours  regardé  ces 
choses  comme  périssables  et  peu  solides  :  ce  ne  sont  point 
des  présens  de  la  vertu  ou  de  l'esprit;  ils  viennent  de  la 
fortune  et  des  conjonctures  ,  et  j'ai  toujours  cru  qu'il  fal- 
lait moins  en  désirer  la  possession  et  l'abondance,  qu'en 
Set  voir  régler  l'usage,  et  souffiir  patiemment  la  privation. 
Car,  pour  ce  qui  regarde  mon  usage,  la  meure  en  est 
aujourd'hui  presque  fixée.  Pour  mes  cnf.ns  ,  je  leur  lais- 
serai un  assez  ample  patrimoine  dans  le  nom  de  leur 
père  ,  et  le  souvenir  qui  s'en  perpétuera.  Ma  maison  m'a 
été  enlevée  par  le  crime  ;  on  s'eu  est  emparé  par  brigan- 
dage ;  et  contre  toutes  les  lois  de  la  religion  ,  elle  a  été 
rebâtie  avec  encore  plus  de  scélératesse  qu'elle  n'avoit  t'f.é 
renversée  ;  je  i;e  puis  donc  en  être  privé  ,  sans  qu'on 
fasse  un  affront  sanglant  à  la  République  ,  sans  que  j'en 
re -sente  la  plus  vive  douleur  ,  sans  qu'on  me  couvre  d'un 
éternel  opprobre.  C'est  pourquoi  ,  si  vous  jugez  que  mon 
retour  e,t  agréable  ,  et  qu'il  fait  plai-ir  aux  Dieux  im- 
mortels ,  au  Sénat,  au  peuple  Romain,  a  toute  l'Italie, 
aux  provinces  ,  aux  Nations  étrangères,  h  vous  -  menu-; , 
Messieurs  ,  qui  avez  toujours  employé  votre  crédit  avec 
tant  de  zèle  pour  ma  conservation  ,  je  vous  prie  et  vous 
conjure,  qu'après  m'avoir  rétabli  par  votre  crédit,  vo  re 
zèle  ,  vos  suffrages,  vous  me  replaciez  aussi  aujourd'hui 
dans  mon  domicile,  puisque  telle  e^t  la  volonté  du  Sénat. 
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ARGUMENT. 


Mis&N  et  Gabinius  furent  rappelés  de 
leurs  Gouvernemens  peur  le  conseil  de  Ci- 
céron  ,  et  l'avis  qu'il  a  voit  donné  dans 
son  discours  des  Provinces  Consulaires  , 
comme  Pédianus  le  rapporte.  Pison  ,  "  de 
retour  à  Rome ,  sous  le  Consulat  de  Len- 
fulus  et  de  Philippe,  se  plaignit  de  V ac- 
cusation de  Cicéron  ,  et  fit  une  invective 
contre  lui.  Cicéron  répond  à  ses  reproches 
dans  ce  Discours ,  qui  contient  une  accu- 
sation sanglante.  L'Orateur  reproche  à 
Pison  les  crimes  publics  qu'il  avoit  com- 
mis pendant  son  Consulat ,  et  dans  son 
Gouvernement  ;  il  expose  les  désordres  de 
sa  vie  privée ,  ses  débauches ,  ses  méchan- 
cetés ,  ses  cruautés,  son  avarice. 

Le  sujet  est  dans  le  genre  démonstratif, 
■pour  savoir  si  Pison  est  un  scélérat. 

Le  style  est  véhément  et  dijjùs. 


.ARGUMENT.  3o5 

Ciccron  ,  âgé  de  cinquanie-deux  ans ,  fit 
cette  Oraison  ,  Van  698  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome, 

Le  commencement  de  ce  Discours  est 
perdu. 
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IN 


L.  C.  PISONEM. 


I.J.\?.ine  vicies,  bellua  ,  jamne  sentis,  quae  sit 
hominurn  querela  frontis  tuae  ?  nenio  queritur  , 
Syrium  nescio  quem  de  grege  noviriorum  ,  factum 
esse  Consulem  :  non  enim  nos  color  iste  servilis, 
non  pilosae  gênas,  non  dentés  putridi  <!«cceperunt  : 
oculi ,  supercilia,  Frons ,  vuitus  deniquè  totus,  qui 
sermo  quidam  tacitus  mentis  est ,  hic  in  frau  !em 
hommes  impulit  :  hic  eos  ,  quibus  eras  ignorus  , 
decepit ,  fefellit ,  induxit.  Pauci  ista  tua  lurulenta 
vitia  noveramus  ;  pauci  tarditatem  ingenii ,  stu- 
porem  ,  debilitatemque  linguas  :  nunquam  erat 
aiilita  vox  in  foro  :  nunquam  periculum  factnm 
consilii  :  nullum  non  modo  illustre  ,  sed  ne  no- 
tum  quidem  factum  aut  militiae ,  aut  domi  : 
obrépsisti  ad  honores- errore  hominurn  ,  commen- 
datione  fumosarum  imaginum  ;  quarum  simile 
habes  nihil ,  prêter  colorem. 

2.  Is  rnihi  etiam  gloriabatur  ,  se  omnes  magis- 
tratus,  sine  repuisa  assecutum .'  mihi  ista  licet  de 
me  vera  cura  gloria  prasdicare  :.  omnes  enim  ho- 
nores populus  Romanus  mihi  ip-i,  homini  novo, 


(i)  Cicéron  compare  Pison  ,  dans  cet  e*orrîe  ;  à  une  béfe  , 
parce  que  ses»  crimes  et  ses  passions  l'aroient  rendu  comme 
siupide. 


ORAISON 

CONTRE 
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I.VoTE 


z  -  v  o  u  s  maintenant  ,  béte  féroce  (  l  )  , 
comprenez-vous  quelles  sont  les  plaintes  que  l'on  fait  de 
votre  impudence  ?  personne  ne  se  plaint  de  voir  je  ne 
sais  quel  Syrien  (2;,  nouveau  débarque,  «levé  au  con- 
sulat. Ce  n'est  point  cette  couleur  servile  ;  ce  ne  sont  ni 
ces  joues  velues,  ni  ces  dents  pourries  r;ui  nous  ent  trom- 
pés :  chez  vous  ,  les  yeux  ,  les  sourcils ,  le  front ,  en  un 
mot,  le  visage  tout  entier,  ta?  ite  interprète  des  seniiiuens 
pour  l'ordinaire,  voila  ce  qui  a  trompe  les  hommes  :  voilà 
par  oii  ceux  de  qui  vous  étiez  peu  connu  ,  ont  été  sé- 
duits ,  abuses,  induits  en  erreur.  Peu  d'entre  nous  c<>n- 
uoissent  v  s  vices  honteux  ,  la  pesanteur  de  voue  e  prit  , 
votre  stupidité  ,  la  basses.se  de  vos  expr  -  .ions.  Jamais  mi 
n'avait  entendu  votre  voix  au  barreau  (3);  jamais  on  n'a- 
vait fait  épreuve  de  votre  jugement.  Vous  n'étiez  ni  cé- 
lèbre ,  ni  même  connu  par  aucun  f  it  militaire  ou  (lo- 
in stique;  -^ous  (tes  parvenu  aux  honneurs  par  surprise  , 
et  à  la  recommandation  de  es  portraits  enfumés  (4)> 
auxquels  vous  ne  ressemJ  1  z  pas  par  la  couleur. 

a.  Se  vanttra-t-il  encore  d'avoir  obtenu  toutes  les  ma* 
sistraturcs  ,  sans  aucune  opposition  ?  c'est  h  moi  qu'il  est 
permis  de  me  douner  cette  gloire  avec  justice.  C'est  à  moi- 
même  que  le  peuple  Romain  déféra  tous  les  honneurs, 


(2)  On  donnoit  souvent  aux  esclaves,  le  nom   des  nations 
d'iut  Us  tuo'ent  leur  origine. 

(3)  Les  Romains  se  di»tingiioieut  par  leur  éloquence  dans 
le  barreau  ,  soit  en  accusant ,  soit  en  défendant. 

(4)  On  couservoit  dans  les  vestibules  des  grandes  maisons, 
les  images  des  aucêtres,  que  le  temps  uoircissoit. 
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detulit.  Nam,  tu  quum  qusestor  es  factus,  etiavr 
<jui  te  nunquam  viderant ,  tamen  illum  honorera 
nomini  mandabant  tuo.  iEdilis  es  factus  :  Piso  est 
à  populo  ilornano  factus ,  noR  iste  Pi-so.  Praetura 
item  majoribus  delata  est  tuis:  noti  erant  illi  mor- 
tui  :  te  vivum  nondùm  noverat  quisquam.  Me 
quum  quaestorem  in  primis ,  îedilem  priorem  , 
praetorem  primum  cunctis  suffrages  populus  l\o- 
manus  faciebat;  homini  ïlle  honorem ,  non  generi-i 
moribus ,  non  majoribus  meis;  virtuti  perspectse, 
non  auditae  nobilitati  deferebat. 

5.  Nain  quid  ego  de  Consulatu  loquar  ?  part© 
vis,  anne  gesto  !  Miserum  me  !  cum  hâc  me-nunc 
peste,  atque  labe  confero?  sed  nihil  comparandi 
causa  loquar;  attamen  ea,  quœ  sunt  longissimè 
disjuncta  ,  comprehendam.  Tu  Consul  es  renun- 
tialus  (nihil  dïcam  gravius ,  quàm  quod  omnes 
fatentur)  impeditis  Reipublicae  temporibus ,  dissi- 
dentibus  Consulibus  Caesare  et  Bibulo,  quum  hoc 
non  recusares,  quin  ii ,  à  quibus  dicebare  Consul, 
te  luce  dignum  non  putarent,  nisi  nequior  quàm 
Gabinius,  extitisses.  Me  cuncta  Italia,  me  omnes 
Ordines  ,  me  universa  civitas  non  priùs  tabellâ , 
quàm  voce  ,  priorem  Consulem  declaravit. 

II.  Sed  omitto  ,  ut  sit  factus  uterque  nostrûm  : 
sit  sanè  Fors  domina  campi  Martii  :  magnifiren- 
tius  est  dicere  ,  ^uemadmodùm  gesserimus  con- 
sulatum  ,  quàm  quemadmodùm  ceperimus.  Ego 
Kalendis  Jan.  Senatum  et  bonos  omnes  legis  agra- 
rise  ,  maximarumque  largitionum  metu  liberavi  : 
ego  agrum  Campanum  ,  si  dividi  non  oportuit, 
conservavi  ;    si  oportuit ,   meiioribus  auctoribus 


(i)  La  charge  d'Edile  étoit  à  peu  près  ce  que  l'on  appelle 
maintenant  Lieutenant  de  Police.  Ils  étoieut  chargés  de  La 
cureté  publique. 

(2)  Dans  les  troubles  de  la  République  ,  c'est-à  dire  ,  pen- 
dant la  guerre  civile,  lorsque  Bibulus  s'opposa  aux  desseins 
«t  à  l'ambition  de  Jules  César. 


quoique 
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«unique  Je  ne  fusse  qu'un  homme  nouveau.  Pour  vous  , 
truand  vous  fûtes  élu  Questeur,  ceux  même  qui  ne  vous 
avoii  nt  jamais  vu  ,  accordèrent  cette  charge  à  votn;  nom; 
On  vous  fit  Edile  (  i  )  :  le  peuple  Romain  donuoit  celte 
charge  h  un  Pison  ,  et  non  pas  au  Pison  ici  présent.  De 
même  la  Préture  vous  fut  donne'e  à  cause  de  vos  ancêtres. 
Ces  illustres  morts  ctoient  assez  connus  :  et  vous,  quoique 
Vivant  ,  personne  ne  vous  connoissoit  encore.  Pour  moi  , 
quand  ,  d'une  commune  voix  ,  le  peuple  Romain  me 
nomma  Questeur  un  des  premiers  ,  premier  Edile  ,  pre- 
mier Prêteur,  c'êtoit  à  l1  nomme  et  non  à  la  famille  ;  à 
mes  moeurs  et  non  à  nies  ancêtres  ;  à  ma  vertu,  qui  lui 
étoit  connue  ,  et  non  au  souvenir  de  ma  noblesse  ,  qui! 
accordoit  cet  honneur. 

3.  Car  ,  que  dirai-jc  du  consulat  ?  Voulez-vous  que 
je  détaille  ,  ou  comment  il  nous  fut  donné,  ou  comment 
nous  l'avons  exercé  ?  Que  je  suis  malheureux  d'entrer  en 
comparaison  avec  ce  misérable  et  cette  peste  de  la  Répu- 
blique !  mais  sans  rien  dire  pour  nous  comparer,  je  ne 
laisserai  pas  de  réunir  des  choses  extrêmement  éloignées. 
Vous  fûtes  nommé  au  consulat ,  (  je  ne  dirai  que  ce  que 
tout  le  monde  avoue  )  dans  les  troubles  (2)  de  la  Répu- 
blique,  pendant  les  dissenlions  des  Consuls  César  et  fii- 
bidus  ;  et  parce  que  vou .  consentiez  que  ceux  qui  vous 
proclamoient ,  ne  vous  jugeassent  pas  digne  du  jour,  si 
vous  n'aviez  été  plus  méchant  que  Gabinius  (  3  ).  Pou» 
moi  ,  toute  l'Italie  ,  tous  les  Ordres  ,  tous  les  Citoyens  f 
par  acclamation  en  même  ten.ps  que  par  suffrage ,  m'ont 
déclaré  premier  Consul. 

IL  Mais  je  passe  sous  silence  la  manière  dont  nous 
avons  été  faits  Consuls  :  je  veux  que  le  hasard  domine 
au  Champ-de-Mars.  11  nous  est  bien  plus  glorieux  de 
dire  comment  nous  nous  sommes  comportés  dans  le  con- 
sulat ,  que  de  dire  comment  nous  l'avons  obtenu  l'un  et 
l'autre.  Aux  Calendes  de  Janvier  (4),  je  délivrai  le  Sé- 
nat et  tous  les  gens  de  bien  ,  de  la  crainte  qu'ils  avoieut 
et  de  la  loi  du  partage  des  terres  ,  et  des1  largesses  exces- 
sives. J'ai  conservé  le  territoire  de  la  Campanie,  s'il  ne 
falloit  pas  en  faire  le  partage  ;  si  c'étoit  une  néee-sité  de 
faire  ce  partage  ,  je  l'ai  réservé  à  des  directeurs  plus  in- 


(3)  Gabinius  étoit  un  fameux  débauché  ,  que  Cicéron  ne 
pouvoit  souffrir  ,  et  contre  lequel  il  iuvectivoit  en  toute 
occasion. 

(4)  Ou  donnoit  alon  les  charges  de  la  République  ,  et  00 

charge  oit  les  Magistrats. 

Tome  IL  *         Q 
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reservavi  :  ego  in  C  Piabirio  ,  perduellionis  reo  l 
quadraginta  annis  antè  me  Consulem  interposham 
Senalûs  auctoritatem  sustinui  contra  invidiam  , 
atque  defendi  :  ego  adolescentes  bonos  et  fortes  , 
sed  usos  eâ  conditione  fortunse  ,  ut ,  si  essent  ma- 
gistratus  adepti ,  Reipublicae  statum  convulsuri  vi- 
âerentur,  meis  inimicitiis,  nullâ  Senatûs  malâ  gra- 
tiâ  ,  Comitiorum  ratione  privavi. 

5.  Ego  Antonium  coilegam  ,  cupidum  provin- 
cial ,  multa  in  Republica  moiientem  ,  patientiâ  at- 
que obsequio  meo  mitigavi  :  ego  provinciam  Gal- 
liam  ,  Senatûs  auctoritate  ,  exercitu  et  pecuniâ 
instructam  et  ornatam  ,  quam  cum  Antonio  corn- 
municavi ,  quôd  ita  existimabam  tempora  Reipu- 
blicae ferre ,  in  concione  deposui ,  reclamante  po- 
pulo Romano  :  ego  L.  Catilinam  ,  caedem  Sena- 
tûs ,  interitum  urbis  ,  non  obscure  ,  sed  palàm 
moiientem  ,  egredi  ex  urbe  jussij  ut,  à  quo  le- 
gibus  non  poteramus ,  mcenibus  tuti  esse  pos- 
semus  :  ego  tela ,  extremo  mense  consulatûs 
mei  intenta  jugulis  civitatis,  de  conjuratorum  ne- 
fariis  manibus  extorsi  :  ego  faces  jam  accensas  ad 
hujus  urbis  incendium  comprehendi  ,  protuli , 
exstinxi. 

IIÏ.  Me,  Q.  Catulas,  princeps  hujus  Ordinis, 
et  auctor  pubiici  consilii ,  frequentissimo  Senatu 
parentem  patriae  nominavit:  mihi  hic  vir  claris- 
simus  ,  qui  propter  te  sedet,  L.  Gellius ,  his  au- 
dientibus ,  civicam  coronam  deberi  à  Republica 
dixit  :  mihi  togato  Senatûs ,  non  ut  multis  benè 
gestse  ,  sed  ut  nemini ,  conservatae  Reipublicae  , 
gingulari  génère  supplications  ,  Deorum  immor- 
talium  templa  patefecit.  Ego  quum  in  concione  , 
abiens  magistratu,  dicere  à  tribuno  plebis  prohi- 
bcrer,  quae  constituera  m ,  quumque  ils  mihi  tan- 
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•iègres.  Dans  l'affaire  de  C.  Rabirius,  accusé  du  crime  de 
Lèse-Majesté  ,  oii  le  Sénat  étoit  intervenu  l\0  ans  avant 
que  je  fusse  Consul  ,  j'ai  soutenu  contre  l'envie  ,  et  j'ai 
défendu  l'autorité  de  cet  auguste  Corps.  Plusieurs  jeunes 
gens,  sapes  et  vertueux  ,  mais  qui  avoieut  éprouvé  de  si 
grands  revers  de  furtuue  ,  que  s'ils  eussent  oit'  nu  des 
magistratures  ,  ils  auroient  peut-être  cîierché  à  renverser 
Pétat  de  la  République  ,  ont  été  ,  par  mes  soins  ,  et  ,  sans 
qu'on  pût  en  accuser  le  Sénat ,  privés  de  la  délibération. 
des  Comices. 

5.  Antoine  ,  mon  collègue  ,  demandoit  avec  trop  d'ar- 
deur un  gouvernement ,  et  formoit  plusieurs  desseins  dans 
l'Etat  :  j'ai  su  l'adoucir  par  ma  patience  et  ma  complai- 
sance. J'avois  ,  de  l'autorité  du  Sénat  ,  la  province  de 
la  Gaule  ,  fortifiée  d'une  armée  et  pourvue  d'argent  ;  je 
l'ai  échangée  avec  Antoine  ,  parce  que  j'ai  cru  que  le  Lien 
de  la  République  l'exigeoit  de  moi ,  et  je  m'en  suis  dé- 
mis en  pleine  assemblée  ,  malgré  le  vœu  du  peuple  Ro- 
main. Catilina  tramoit,  non  en  secret  ,  mais  publique- 
ment ,  le  meurtre  du  Sénat ,  la  ruine  de  la  patrie  ;  je  l'ai 
forcé  de  sortir  de  la  ville  ,  afin  que  si  les  lois  ne  pou- 
voient  nous  garantir  de  ses  coups  ,  nous  pussions  ,  être 
en  sûreté  dans  nos  murs.  Dans  le  dernier  mois  de  mon 
consulat ,  les  poignards  éloient  levés  pour  égorger  les  Ci- 
toyens ,  je  les  ai  arrachés  des  mains  criminelles  des  con- 
jurés. Les  flambeaux  étaient  déjà  allumés  pour  l'embra- 
sement de  Rome  ;  je  les  ai  saisis  ,  je  les  ai  montrés  au 
Sénat  ,  et  les  ai  éteints. 

III.  Quintus  Catulus,  prince  du  Sénat  et  promo- 
teur de  la  délibération,  m'a  proclamé  père  de  la  patrie 
dans  une  nombreuse  assemblée  du  Sénat.  Cet  homme  cé- 
lèbre qui  est  assis  auprès  de  vous  ,  L.  Gellius  ,  a  dit ,  en 
présence  de  tous  ceux  qui  m'écoirtent ,  que  la  République 
me  devoit  une  couronne  civique  (1).  Le  Sénat  a  fait  ou- 
vrir les  temples  des  Dieux,  immortels  ,  et  ordonné  des  (2) 
prières  extraordinaires  en  ma  faveur ,  uon  pas  pour  avoir 
bien  servi  la  République  ,  ce  que  j'ai  de  commun  avec 
plusieurs  autres  ;  mais  ,  ce  qui  n'est  encore  arrivé  à  per- 
sonne ,  pour  avoir  sauvé  la  patrie  sans  quitter  mon  habit 
de  ville.  Lorsqu'à  U  fin  de  mon  consulat,  le  Tribun  du 
peuple  m'eut  défendu  de  dire  devant  l'assemblée  ce  qu£ 


(0   La   couronne   civique  se  donuoit  à  ceux  qui   avoient 
«auvé  ouelques  Citoyens. 

(2)    C'étoit    la    coutume    de    remercier    publiquement  les 
PUux  pour  quelque  grand  événement. 
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tummodô  ut  jurarem  permitteret,  sine  ulla  dubt- 
tatione  juravi,  Rempublicam  atque  hanc  urbera 
meâ  unius  operâ  esse  salvam. 

7.  JVlihi  populus  Romnnus  unirersus  illa  in  con- 
cione  non  unius  diei  gratulationem  ,  sed  aeterni- 
tatem  immortalitatemque  donayit ,  quum  meum 
jusjurandum  taie  atque  tantum  ,  juratus  ipse,  unâ 
voce  et  consensu  approbavit.  Quo  quidem  tem- 
pore  is  meus  doroum  fuit  è  foro  reditus ,  ut 
nemo  ,  nisi  qui  mecum  esset ,  Civium  esse  in  nu- 
méro videretur.  Atque  ita  est  à  me  consulatus  pe- 
rartus  ,  ut  nihil  sine  consilio  Senatûs  ,  nihil  non 
approbante  populo  Romano,  egcrim  :  ut  semper 
în  Rostrîs  Curiam  ,  in  Senatu  populum  defende- 
rim:  ut  multitudinem  cum  principibus,  equestrem 
Ordinem  cum  Senatu  conjunxerim.  Exposui  bre- 
viter  consulatum  meum. 

IV.  Aude  nunc,  ô  furia  ,  de  tuo  dicere  ;  cujus 
fuit  initium  ludi  Compitalitii ,  tum  primùm  facti 
pôst  L.  Metelium  et  Q.  Marcium  Consules ,  con- 
tra aucloritatem  hujus  Ordinis  :  quos  Q.  Metellus 
(facio  injuriam  fortissimo  viro  mortuo,  qui  ilium, 
cujus  paucos  pares  hsccivitas  tulit ,  cum  hacimpor- 
tuna  bellua  conferam)  sed  ille  designatus  Consul, 
ouum  quidam  tribunus  plebis  suo  auxilio  magis- 
tros  ludos  contra  senatusconsultum  facere  jussis- 
set,  privatus  fieri  vetuit;  atque  id,  quod  nondùm 
potestate  poterat ,  obtinuit  auctoritate.  Tu,  quum 
in  Kalendas  Januarias  Compitalitiorum  dies  in- 
cidi-set.  Sex.  Clodium  ,  qui  nunquam  anteà  prae- 
textatus  fuisset,  ludos  facere  ,  et  prsetextatum  vo- 
litare  passus  es  ,  hominum  impurum  ,  atque  non 
modo  facie ,  sed  etiam  oculo  tuo  dignissimum. 

o.  Ergo  his  fundamentis  positis  consulatus  tui, 
triduo  pôst,  inspectante  et  tacente  te  ,  à  P.  Clo- 
dio  ,  fatali  portento  prodigioque  Reipublicse  ,  lex 
jElia  et  Fusia  eversa  est ,  propugnacula  muriquo 
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j'avois  réglé ,  me  permettant  seulement  de  jurer  ,  je  ju- 
rai ,  sans  hésiter,  que  la  République  et  cette  ville avoicnt 
«té  sauvées  par  ma  seule  vigilance. 

7.  Tout  le  peuple  Romain  ,  dans  cette  assemblée,  ne  se 
contenta  point  de  me  donner  des  applandisscmens  de  peu 
de  durée  ,  il  me  combla  d'une  gloire  immortelle  ,  en  ap- 
prouvant tout  d'une  voix  le  serinent  public  que  je  venois 
de  faire»  et  jurant  qu'il  le  confirmoit.  Mon  retour  de  ia 
place  publique  à  ma  maison  fut  alors  tel  ,  qucl'ou  nercgai- 
doit  comme  de  véritables  Cito-v  eus ,  que  ceux  qui  ni'ae- 
compagneient.  Enfin  ,  j'ai  achevé  mon  confiât  de  ma- 
nière que  je  n'ai  ru  n  fait  sans  consulter  le  Sén;.t,  sans 
mériter  l'approbation  du  peuple  Romain  :  que  dans  la 
tribune  j'ai  toujours  défendu  le  Sénat  ,  que  dans  le  Sé- 
nat j'ai  soutenu  les  intérêts  du  peuple;  que  j'ai  réuni 
le  peuple  av<  c  les  grands ,  l'Ordre  ue.s  Chevaliers  avec 
le  Sénat.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  fait  dans  mon 
consulat. 

IV.  Osez  maintenant ,  furie  que  vous  êtes  ,  parler  ru 
vôtre.  Vous  le  commençâtes  par  les  jeux  Cornpilaii- 
ciens  (1)  ;  ce  furent  les  premiers,  depuis  le  consulat 
de  Métellus  et  de  Marins  ,  que  l'on  célébra  contre  l'auto- 
rité de  cet  Oidre.  Métellus  (  mais  c'est  faire  injure  ;'i  la 
mémoire  de  ce  grrand  homme  ,  dont  cette  ville  a  produit 
peu  peu  de  pareils  ,  que  de  le  comparer  avec  cette  bête 
odieu,e  )  ,  Métellus  n'étoit  encore  que  désigné  Consul  , 
lorsqu'un  Tribun  du  peuple  ordonna  ,  de  son  autorité  et 
contre  la  volonté  du  Sénat  ,  la  célébration  de  ces  jeux  : 
quoique  simple  Citoyen  ,  il  s'y  opposa  ,  et  ce  qu'il  ira 
pouvoit  pas  encore  empêcher  par  sa  dignité,  il  l'cmpc- 
cha  par  son  crédit.  Le  jour  de  ces  jeux  s1  étant  rencontré 
au  commencement  de  Janvier,  vous  souffrîtes  que  Sex- 
to s  Clodius  y  présidât  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  eu 
charge  ;  on  voyoit  revêtu  d'une  robe  de  magistrat  ce 
méchant  homme  si  digne  de  vos  regarda  et  de  votre  com- 
plaisance. 

9.  Ayant  donc  établi  delà  sorte  les  fondemens  de  votre 
consulat,  trois  jours  après,  P.  Clodius  ,  ce  monstre  et 
cette  peste  fatale  de  la  République  ,  abolit  en  votre  pré- 
sence ,  et  sans  que  vous  y  opposassiez  la  loi  Elia  et  la 
loi  Fusia  ,  qui  étoient  ,  pour  ainsi   dire  ,  les  fondemens 


(1)  On  avoit  jugé  à  propos  d'abolir  les  jeux  Compitali- 
ciens,  que  célébroient  certaines  Confréries  d«  cordonniers  , 
de  ?$M6?iers,  etc.  et  qui  étoient  une  occasion  de  debauebe» 
et  de  séditions. 
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tranquiititatis  atque  otii  :  collegia  ,  non  easolùm, 
quas  denatus  sustulerat ,  restituta  sunt,  sed  innu- 
merahilia  quaedam  nova  ,  ex  omni  faece  urbis  ,  ac 
servitio  constituta  :  ab  eodem  homine  ,  in  stupris 
inauditis  nefariisque  versato  ,  vêtus  illa  magistra 
pudoris  et  modestiae  ,  severitas  cen3oria  sublata 
est:  quum  tu  intérim  ,  bustum  Keipubiiœ,  qui 
te  Consuiem  tum  Romae  dicis  fuisse  ,  verbo  nun» 
quam  signifkâris  sententiam  tuam  tantis  in  nau- 
frages civitatis. 

V.  Nondùm  ,  quas  feceris,  sed  quae  fîeri  passus 
sis  y  dico  :  neque  verô  snultùm  interest  ,  prseser- 
tim  in  Consule  ,  utrùm  ipse  perniciosis  iegibus  , 
improbis  concionibus  RempuMicam  vexet ,  an 
alics  vexare  patiatur.  An  potest  ulla  esse  excusa- 
tio  non  dicarn  malè  sentienti ,  sed  sedenti,  cane* 
•anti  ,  dormienti  in  maximo  '  Reipublicas  motu 
ui  ?  Cenrum  propè  annos  legera  yEliam  et 
Fusiam  tenueramus;  cuiadiingentos  judicium,  no- 
tionemoue  censoriam  :  quas  ieges  ausus  est  non 
aemo  imprebus,  potuit  quidem  nemo,  conveilerej 
quam  potestatem  minuere,  quo  minus  de  mori- 
bus  nostris  quinto  quoque  anno  judicaretur,  nemo 
tam  effuse  petulans  conatus  est. 

ii.  Hsec  sunt,  à  carnifex  !  in  gremio  sepulta 
CDnsulatûs  tui.  Persequere  connexos  his  funeribus 
dies.  Pro  Aurelio  tribunali ,  ne  connivente  quidem 
te,  quod  ipsum  esset  scelus,  sed  etiam  hilariori- 
bùs  oculU ,  quàrn  solitus  eras  ,  intuente  ,  delectus 
servnrum  habebatur  ab  eo  ,  qui  nihil  sibi  unquam 
nec  facere  >  nec  pati  turpe  esse  duxit  :  arma  in 
templo  Castoris  (ô  proditor  templorum  omnium!) 


(1)  Le  principal  emploi  de»  Censeurs  étoit  de  veiller  sur  la 
conduite  des  particuliers,  pour  empêcher  les  désordres  parmi 
les  pens  de  mauvaises  mœurs ,  et  enlreterûr  le  calcie  daas  la. 
République» 
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«t  les  défenses  du  repos  et  de  la  tranquillité  pnUique. 
Non-seulement  vous  rétablîtes  les  asjsemBlécs  que  le  Sénat 
avoit  sapement  supprimées  ;  vous  en  érigeâtes  même  un 
grand  nombre  de  nouvelles  ,  formées  de  gens  de  la  lie  dit 
peuple  et  d'esclaves.  C'est  par  le  même  U  .dius  ,  livre  à 
des  nnpndicités  inouïes  et  tout-à-fait  horribles  ,  que  fut 
anéantie  la  reine  de  la  pudeur  et  de  la  modestie  ,  jo 
veux  dire  la  sévérité  de  la  censure  :  et  pendant  ce  temps, 
funeste  tombeau  de  là  JlépuWiqtte ,  qui  vous  vanter. 
d-'aw  irété  pour  lors  Consul  de  Rome,  vous  n'avez  jamais 
proféré  une  seule  parole  pour  sauver  la  ville  d'un  si  grand 
naufrage. 

V.  Je  ne  dis  point  encore  ce  que  vous  avez  fait,  je 
ne  parle  que  de  ce  que  vous  avez  toléré  ;  mais  c'est  pres- 
que la  même  cliose ,  principalement  dans  un  Consul  , 
d'opprimer  soi-même  la  République  par  de  pernicieuses 
lois  ,  ou  par  des  harangues  funestes,  ou  de  permettre  que. 
d'autres  Je  fassent.  Peut-il  y  avoir  la  moindre  excuse, 
pour  un  Consul,  je  ne  dis  pas  mal-intenlionué,  mais 
qui  se  repose  ,  qui  diffère  et  qui  s'endort  dans  les  plus 
grandes  agitations  de  la  République  ?  Nous  avions  garde 
pendant  près  de  cent  ans  la  loi  FJia  et  Fusia  ;  les  jugo- 
roeus  et  ia  juridiction  des  Ccn  eurs  durant  quatre  cents 
ans.  Quelques  scélérats  osèrent  tenter  d'abolir  ces  lois  , 
personne  n'en  vint  à  bout  ;  mais  de  di mi nuer  cette  puis- 
sance ,  pour  (i)  empêcher  que  tous  les  cinq  ans  on  ne 
jugeât  (te  nos  mceuis  ,  personne  avant  Ciodius  n'avoit 
été  pssez  corrompu  et  assez  impudent  pour  essayer  de 
le  faire. 

ii.  Tous  ces  réglcmens  ,  ô  bourreau  des  lois,  ont  été 
fiisevelis  dans  le  sein  de  voire  comulat.  Continuez  de  cé- 
lébrer les  jours  attachés  à  ces  funérailles  (2).  Au  tiibunaL 
d'Auréîius  (3),  non  content  de  dissimuler ,  ce  qui  scroît  un 
crime  ,  vous  regardiez  d'un  air  plus  gai  qu'a  l'ordinaire  , 
la  levée  d'esclaves  qui  se  faisoit  par  celui  qui  n'a  jamais 
rougi  ni  de  ce  qu'il  a  fait  ,  ni  de  ce  qu'il  a  souffert 
d'infâme.  On  plaeoit  en  votre  présente  des  armes  dans 
le  temple  de  Castor  (4)  ',  (o  perfide  violateur  de  tous  les 


(2)  Neuf  jours  durant  les  funérailles  'l'un  Citoyen  Ro- 
main, on  faisoit  des  fêtes  et  l'on  représentent  des  jeux. 

(3)  C'étoit  Aurélius  Cotta,  Préteur  de  Rome,  qui  avoit 
fait  construire  ce  tribunal  sur  la  place  publique. 

(4)  Le  temple  de  Castor  fut  bâti  par  le  Dictateur  A.  Pos- 
turnius  ,  en  reconnois?ance  d'une  grande  victoire  remportés 
sur  les  Latins  ;  l'an  258  depuis  la  fondation  de  Rome. 
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vidente  te,  constituebantur  ab  eo  latrone  ,  ciri 
tempium  illud  fuit ,  te  Ccnsuie,  arx  Civiura  per- 
ditorum  ,  receptaculum  veîerum  Catilinae  rniii- 
tum  ,  castellum  forensis  latrocinii,  bustum  legum 
omnium  ac  religionum.  Erat  non  solùm  domus 
mea,  sed  totura  Palatinum  Senatu,  Equitibus  Pio- 
manis ,  civitate  omni  ,  ïtaliâ  cunctâ  ,  refertum  : 
quum  tu  non  modo  ad  eûm  Ciceronem  (mitto 
enim  domestica  ,  quae  negari  possunt  ;  haec  com- 
memoro  ,  quae  sunt  paîàrn)  non  modo  ,  inquam  , 
ad  eura  ,  cui  primara  Comitiis  tuis  dederas  tabu- 
lant praerogativse ,  quem  in  Senatu  sententiam  ro- 
gabas  tertium,  nunquam  adspirasti  ;  sed  omnibus 
consiliis,  quae  ad  me  opprimendum  parabantur , 
non  interfuisti  solùm  ,  ve-rùm  etiam  crudelissimè 
praefuisti. 

VI.  Mihi  verô  ipsi  coràm  genero  meo ,  propîn- 
quo  tuo,  quse  dicere  ausus  est?  egere  ,  forîs  esse 
Gabinium  ,  sine  provincia  stare  non  posse,  spem 
habere  à  tribuno  plebis  ,  si  tua  consilia  cum  iilo 
conjunxisses  ;  à  Senatu  quidem  desperasse  :  hu- 
jus  te  cupiditati  obsequi ,  sicuti  ego  fecissem  in 
collega  meo  :  nihil  esse  ,  quod  praesidium  Consu- 
lum  itnplorarem  :  sibi  quemque  consulere  opor- 
tere.  Atque  hase  dicere  vix  auleo  :  vereor,  ne  qui 
sit ,  qui  istius  insignern  nequitiam  ,  frontis  invc- 
iutam  integumentis  ,  nondùm  cernât  :  dicam  ta- 
men  :  ipse  certè  agnoscet  ,  et  cum  aliquo  dolore 
flagitiorum  suorum  record abitur. 

i5.  Meministine ,  cœnum  ,  quum  ad  te  quintâ 
ferè  horâ  cum  C.  Pisone  venissem  ,  nescio  quo  è 
gurgustio  te  prodire,  involuto  capite ,  soleatuin  ? 
et  quum  isto  ore  feetido  teterrimam  nobis  popinam 
inhalasses,  excusatione  te  uti  v&letudinis  ,  quod 


(i)  La  maison  de  Cicéron  étoit  sur  le  mont  Palatin. 
(2    Ou  peut  donner  un  autre  sens  fie  relui  qui  est  dans  la 
Version,  et  due  nue  Pison  auroit  demandé  eu  premier  liea 
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temples!  )  c'étoit  ce  brigand  pour  qui  ce  temple  fut  , 
durant  votre  consulat,  la  citadelle  des  Citoyens  pervers  , 
l'asile  des  vieux  soldats  de  Catilina  ,  la  forteresse  des  bri- 
gands du  barreau  ,  le  tombeau  des  lois  et  de  tout  ce  qu'il 
y  a  <le  sacré.  Non-seulement  ma  maison  (t)  ,  mais  t  ml  le 
mont  Palatin  étoit  rempli  par  les  Sénateurs  ,  par  les  Che- 
valiers Romains,  par  tous  les  Citoyens,  et  par  l'Italie 
entière  ;  tandis  que  vous  seul  (  je  ne  parle  point  ici  des 
faits  domestiques  que  l'on-  peut  nier  ;  je  ne  rappelle  que 
ce  qui  est  public  )  :  vous  seul  ,  dis-je  ,  non-seulement 
ne  parûtes  point  au  secours  de  ce  même  (2)  Cicéron ,  au- 
quel .  dans  vos  Comices,  vous  aviez  donné  la  première 
tablette  privilégiée  (3)  -,  auquel  ,  dans  le  Sénat  ,  vous  de- 
mandiez l'avis  le  troisième  ;  mais  même  dans  tous  les  con- 
seils que  Ton  tenoit  pour  m'opprimer  ,  bien  loin  de  vous 
contenter  d'y  être  présent  ,  vous  y  présidiez  avec  une 
cruauté  iuouie. 

VI.  Mais  à  moi-même  ,  que  n'avez-vous  pas  o^é  me 
dire  devant  mon  gendre  ,  votre  parent  ?  que  Gabinius 
étoit  dans  la  disette  ;  qu'il  étoit  bors  de  sa  maison  ;  qu'il 
ne  pouvoit  subsister  sans  province  ;  que  le  Tribun  du 
peuple  lui  dmnoit  de  l'espérance  ,  pourvu  que  vous 
réunissiez  vos  desseins  aux  siens  ;  qu'à  la  vérité  il  n'es- 
péroit  rien  du  Sénat  ;  que  vous  vous  conformiez  à  ses 
dé>irs,  comme  j'avois  fait  à  ceux  de  mon  collègue  ;  qu'il 
étoit  inutile  que  j'implorasse  le  crédit  des  Consuls  ,  et 
que  ebacun  devoit  veiller  à  ses  propres  affaires.  J'ose  a 
peine  faire  ce  récit  ;  j'apprébende  qu'il  n'y  ait  quelqu'un 
qui  ne  démêle  point  encore  assez  son  in-igne  fourberie  , 
enveloppée  sous  les  voiles  de  son  effronterie  :  je  le  dirai 
pourtant  ,  certainement  il  se  reconnoîtra  lui-même  , 
et  le  souvenir  de  ses  crimes  lui  causera  quelque  re- 
pentir. 

i3.  Vous  ressouvenez-vous  ,  infâme  ,  qu'un  jour  étant 
allé  ,  vers  la  cinquième  heure  ('4)  ,  vous  trouver  avec  C. 
Pison ,  vous  sortiez  de  je  ne  sais  quelle  taverne  obscure , 
la  tête  enveloppée  et  en  sandales  -,  et  qu'après  que  de 
votre  bouche  puante  vous  nous  eûtes  poussé  une  haleine 
très-infecte   de  vin  ,    vous   alléguâtes  pour   excuse  votre 


Pompée,  en  second  lieu  Crassus  ,  en  troisième  lieu  Cicéron 
pour  dire  son  avis. 

(3)  On  tiroit  au  sort  dans  chaque  assemblée  des  Comices 
«juerie  Centurie  diroit  son  avis  la  première. 

(4;  Vers  le  midi. 
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«liceres ,  vinolentis  te  quibusdam  rnedicamïnifcuç 
solere  çurari  l  quam  nos  causam  quum  accepisss- 
mus  (quid  enim  facere  poteramus?)  paulisper 
stetimus  in  illo  ganearum  tuarum  nidore  ,  atque 
fumo  ;  undè  tu  nos  ,  quum  improbissimè  respon- 
dendo  ,  tu  m  turpissimè  eructando  ,  ejecisti.  Idem 
iile  ferè  biduo  productus  in  concionem  ab  eo,  cui 
sic  œquatum  pTsebebas  consulatum  tuum  ,  quum 
esses  intermgatus  quid  sentires  de  consulatu  meo; 
gravis  auctor ,  Calatinus  credo  aliquis  ,  aut  Afri- 
canus  ,  aut  Maxim  us  ,  et  non  Çaesonius  semi  Pla- 
centinus  Calventius,  respondes  ,  altero  ad  frontem 
sublato  ,  altero  ad  mentum  depresso  supercilio  » 
Crudelitatem  tibi  non  placere. 

VII  Hîc  te  ille  homo  dignissimus  tuis  laudi- 
bus  collaudavit.  Crudelitatis  tu  ,  furcifer ,  Sena- 
tum  Consul  rn  concione  condemnas  ?  non  enim 
me  ,  qui  Senatui  parui  :  nam  relatio  illa  saluta- 
ris  et  diligens,  fuerat  Consulis;  animadversio  qui- 
dem  et  judicium,  Senatûs  :  qua?  quum  reprehen- 
dis  ,  ostenxlis ,  qualis  tu ,  si  ita  forte  accidisset , 
fueris  illo  tempore  Consul  futurus.  Stipendio  me- 
faercule  ,  et  frumento  Catilinam  esse  putasses  ju- 
vandum. 

i5.  Quid  enim  interfuit  inter  Catilinam,  et 
eum  y  cui  tu  Senatûs  auctoritatem ,  salutem  civi- 
tatis  ,  totam  Piempubiicam ,  province  prasmio 
vendidisti  t  Quae  erdm  L.  Catilinam  conantem 
Consul  prohibui ,  ea  P.  Clodium  facientem  Con- 
suies  a  ijuverunt  :  voluit  ille  Senatum  interficere  r 
vos  sustulistis  ;  leges  incendere,  vos  abrogastis  > 
interire  patriam  ,  vos  adjuvistis.  Quid  est  vobie 
Consulibus  gestum  sine  arrr.is  ?  ïncendere  illa  con^ 
jjratorum  manus  voluit  urbem;  vos  ejus  domum,. 
ciuem  propter  urbs  incensa  non  est.  Àc  ne  illi  qui- 
iem  ,  si  habuissent  vestrî  similem  Consulem,  de 
urbis  inceivlio  cogitassent  :  non  enim  se  tectis  pri- 
rare  voiuerunt  >  sed  bis  stantibus  uulLum  doroki- 
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Santé  ,  disant  que  vous  la  traitiez  ordinuirergcnl  avec  des 
remèdes  iiiêle's  de  vin  ?  Après  avoir  reçu  ce  prétexte  , 
car  pouvions-nous  faire  autrement  ?  nous  restâmes  on 
peu  de  temps  exposés  à  lu  fume'e  et  a  la  puanteur  de 
votre  intempérance  :  vous  nous  chassâtes  par  vos  répon- 
ses très- impudentes  et  par  vos  rots  très-infâmes  Environ 
deux  jours  après  que  vous  fûtes  conduit  dans  L'assemblée 
par  celui  avec  lequel  vous  partagiez  votre  autorité  do 
Consul  ,  on  vous  demanda  ce  que  vous  pensiez  de  mon. 
consulat  ;  alors  ,  comme  si  vous  eussiez  <:té  un  négocia- 
teur recommandablc  ,  quelque  Calatinus  ,  ou  Scipion 
l'Afiicain  ,  ou  un  Maximus  ,  et  non  pas  un  Césonius 
Calvenrtus  à  demi  de  Plaisance  (r)  ,  vous  répondîtes  , 
élevant  un  sourcil  jusqu'au  front,  et  rabaissant  l'autre 
jusqu'au  menton  ,  que  ta  cruauté  ne  vous  plaisoil  pas. 

VU.  Cet  homme  très-digne  de  vos  louanges  ,  vous  pré- 
conisa alors.  Vous  pendard  ,  vous  Consul  ,  vous  accusez 
le  Sénat  de  cruauté  en  pleine  assemblée  .'  En  vérité  ,  ce  re- 
proche ne  peutretombtr  sur  moi  ,  qui  n'ai  feit  qu'obéir 
«.u  Sénat  ;car  le  rapport  exact  et  utile  que  j'avois  fait ,  étoit 
du  ressert  d'un  Consul  ;  mais  le  jugement  et  la  punition  re- 
gardoient  le  Sénat.  Vous  faites  connoître  ,par  ce  que  vous 
Blâmez  aujourd'hui ,  quelle  sorte  de  Consul  vous  auriez 
été  en  ce  temps-la  ,  si  le  hasard  l'eut  permis.  Vous  auriez 
cru  assurément  qu'on  devoit  fournir  Cutilina  de  troupes 
et  de  vivres. 

ï5.  En  effet ,  quelle  différence  faut  il  mettre  entre  Ca- 
tilina  et  celui  auquel  vous  avez  vendu  l'autorité  du  Sé- 
nat ,  la  conservation  de  la  ville  ,  la  République  entière  , 
pour  le  gouvernement  qu'il  vous  a  procuré?  Car,  ce  que 
j'ai  empêché  Catilina  d'exécuter  pendant  mon  consulat  f 
les  Consuls  ont  aidé  Clouius  à  le  faire.  Catiljna  voulut 
faire  périr  les  Sénateurs  ,  vous  leur  avez,  ôté  leur  pouvoir  : 
brûler  les  lois,  vous  les  avez  abrogées  ;  détruire  la  patrie 
et  vous  y  avez  travaillé  avec  Clodius.  Que  s'est-il  fait  sans 
arme  pendant  que  vous  étiez  Consul  ?  Cette  troupe  de 
conjurés  a  voulu  mettre  le  feu  à  la  ville  ,  vous  l'avez  mis 
à  la  maison  de  celui  qui  a  préservé  Rome  de  cet  in- 
cendie. Certainement  ils  n'auroient  jamais  eu  la  pensée 
d'embraser  toute  la  ville  ,  si  de  leur  temps  ils  eussent  eu 
nn  Consul  semblable  à  vous  ;  car  ils  ne  vouloient  pas 
se  priver  des- maisons  ,  mais  ils  ont  cru  que  les  Séna- 
teurs y  étant  en  vie  ,    ils    ne  trouveroient  point  d'asile 

(i)  Calveutiu»,  son  aïeul  maternel,  étoit  crieur  public  à 
Plaisance. 

O  6 
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lium  sceleri  suo  fore  putaverunt  :  caedem  illi  Ci- 
vium  ,  vos  servitutem  expetistis.  Hic  vos  etiara 
crudeliores  :  huic  enim  populo  ita  fuerat  antè  vos 
Consules  libertas  insita,  ut  emori  potiùs ,  quàm 
servire  ,  pracstaret.    - 

16.  Illud  verô  geminum  consiliis  Catilinse,  et 
Lentuli  ,  quôd  me  domo  meâ  expulistis ,  Cn. 
Pf  îïipeium  domum  suam  compulistis  :  neque 
eiiim  ,  me  stante  et  manente  in  urbis  vigilia,  ne- 
que  resutente  Cn.  Pompeio  ,  omnium  gentium 
victore,  unquam  se  illi  Rempublicam  delere  posse 
duxerunt.  A  me  quidem  etiam  poenas  expetistis , 
quibus  conjuratorum  mânes  mortuorum  expiaie- 
tis  :  omne  odium  ,  inclusum  nefariis  sensibus  im- 
piorum  ,  in  me  profudistis  :  quorum  ego  furori 
nisi  cessissem,  in  Catilinse  busto ,  vobis  ducibus  , 
mactatus  essem.  Quod  autem  majus  indicium  exs- 
pectatis  ,  r.ihil  inter  vos  et  Catilinam  interfuisse, 
quàm  quôd  eamdern  illam  manum  ex  intermor- 
tuis  Catilinae  reiiquiis  concitastis  ?  quôd  omnes 
undiquè  perdit». s  ccliegistis  ?  quôd  in  me  carre- 
rem  effudïstis?  quôd  conjuratos  arma'fctis?  quôd 
eorum  ferro  ac  furori  meum  corpus  ,  atque  om- 
nium bonorurn  vitam  objicere  voluistis?  Sed  }am 
redeo  ad  praeclaram  illam  concionem  tuam. 

VIII.  Tu  es  ille  ,  cui  crudelitas  displicet?  cuï 
euum  Senatus  luctum  ac  dolorem  suum  vestis 
mutatione  dedarandum  censuisset,  quum  videres 
mcerere  Rempublicam  amplissimi  Ordinis  luctu  , 
ô  noster  misericors  !  quid  facis  ?  quod  nulla  in 
barbaria  quisquam  tyrannus.  Omitto  enim  illud , 
Consulem  edicere  ,  ut  Senatus  senatusconsulto  ne 
ebtemperet ,  quo  foedius  nec  fieri ,  nec  cogitari 
quidquam  potest  :  ad  misericordiam  redeo  ejus , 
cui  ni  mis  videtur  Senatus  in  conservanda  patria 
fuisse  crudelis. 

ï8.  Edirere  est  ausus  cura  illo  suo  pari ,  quem 
tarnen  omnibus  vitiis  superare  cupiebat ,  ut  Sena- 
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pour  leurs  crimes.  Us  attentoient  a  la  vie  des  Citoyens  ; 
vous  ,  à  leur  liberté  :  en  cela  vous  étiez  encore  plus  bar- 
bare ;  car  avant  que  vous  fussiez  Consuls  ,  la  liberté  étoit 
si  naturelle  h  ce  peuple  ,  qu'il  auroit  préféré  la  mort  a 
l'esclavage. 

16.  Mais  les  deux  traits  suivans  ne  ressemblent-ils  pas 
aux  des  tins  de  Catilina  et  de  Lentulus  ?  Vous  m'avez 
chassé  de  ma  maison  ,  et  forcé  Pompée  (1)  de  rester 
clans  la  sienne  ;  car  ils  n'ont  pas  cru  pouvoir  jamais 
anéantir  la  République,  tant  que  je  serois  en  Me  et 
attentif  à  lu  garde  de  la  ville  ;  que  Pompée  ,  vainqueur  de 
toutes  les  dations  ,  leur  tiendroit  tête.  Vous  avez  même 
cherché  à  me  faire  périr  ,  pour  satisfaire  aux  mânes  des 
conjurés  qui  sont  morts.  Vous  avez  répandu  sur  moi  tonte 
la  haine  renfermée  dans  les  mauvais  cœurs  des  scélérats;  si 
je  ne  me  fusse  soustrait  à  leur  fureur  ,  j'auruis  ,  sous  de 
tels  conducteurs  que  vous  ,  été  égorgé  sur  le  tombeau  de 
Catilina.  Quelle  preuve  pins  évidente  attendez-vous  de  la 
parfaite  ressemblance  entre  vous  et  Catilina  ,  que  d'avoir 
formé  votre  troupe  de  ceux  qui  ne  sont  pas  morts  avec 
lui ,  d'avoir  ramassé  de  toutes  parts  les  débauchés  ,  d'avoir 
lâché  contre  moi  les  prisonniers  et  armé  les  conjurée,  d'avoir 
voulu  exposer  à  leurs  épées  et  a  leur  fureur  mon  corps  et 
relui  de  tous  les  gens  de  bien  ?  Mais  je  reviens  à  présent 
a  votre  belle  harangue. 

VIII-  Etes-vous  celui  à  qui  la  cruauté  déplaît  ?  Et 
quand  le  Sénat,  pour  marquer  sa  douleur  et  son  afflic- 
tion ,  eut  ordonné  de  prendre  le  deuil  ;  quand  vous  vîtes 
la  République  toute  tn  pleurs  (2)  ,  pour  répondre  à  la 
tristesse  du  premier  Ordre  de  l'Etat  ,  que  M  tes- vous  , 
notre  Citoyen  compatissant  ?  ce  que  nul  tyran  n'a  jamais 
fait  dans  sa  plus  grande  brutalité.  Je  passe  sous  silence 
l'ordonnance  d'un  Consul,  qui  défend  au  Sémt  d'obéir 
à  sou  propre  arrêt.  Peut-on  penser  ou  faire  quelque  chose 
de  plus  honteux?  Je  reviens  a  la  pitié  de  cet  homme, 
auquel  la  conduite  du  Sénat  a  paru  trop  cruelle  pour  la 
conservation  de  la  République. 

18.  H  a  eu  la  hardiesse  d'ordonner  ,  de  concert  avec 
son  semblable  (3)  ,   quoiqu'il  souhaitât   avec   ardeur  de 


(1)  On  trouva  un  assassin  aposté  par  Clodius,  caché  dans 
la  maison  de  Pompée  pour  le  tuer. 

(2)  Clodius  avoit  fait   une  loi   qui  cofidamnoit  CicéroD  à 
l'exil;  tous  les  bon»' Citoyens  eD  gcmissûient, 

(3;  Gabhv.us» 
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tus,  contra  quâm  ipse  censui.sset ,  ad  vesîihim  re- 

direr.  C)uis  hoc  fecit  uila  in  Scythia  tyiranjtus  ,  u: 

eos  ,  quos  luctu  afficer&t ,  lugere  non  sineret  l  mœ- 
rorem  relinquis  ,  mœroris  aufers  insignia  :  eripis 
lacrymas  non  consolando  ,  sed  minando.  Quod  si 
vestem  non  publico  consilio  Patres  conscripti,  sed 
piivato  officio  ,  aut  misericordiâ  mutavissent,  ta- 
men  id  iis  non  iicere  per  interdicta  crudelitatis 
tuœ ,  poteststis  erat  non  ferendse  :  quum  verè  id 
Senatus  frequens  censuisset ,  OrdJnes  reliqui  jam 
antè  fecissent  ;  tu  ex  tenebrosa  popina  Consul  ex- 
tractus  ,  cum  illa  saltatrice  tonsa  ,  Senatum  po- 
puli  Romani  occasum',  atque  interitum  Reipubli- 
cae  lugere  vetuisti. 

IX.  At  quaerebat  etiam  paulô  antè  de  me,  quid 
suo  mihi  opus  fuisset  auxilio  :  cur  non  meis  ini- 
micismeis  copiis  restitissem.  Quasi  verô  non  modo 
ego,  qui  muitis  saspè  auxilio  fuissem  ,  sed  quis- 
quam  tam  inops  fuerit  unquam  ,  qui ,  isto  non 
modo  propugnatore  ,  tutiorem  se,  sed  advocato, 
aut  adstipulatore  ,  paratiorem  iore  putare.  Ego 
istius  petuiis ,  ac  putidae  carnis  consilio  scilicet, 
aut  prsesidio  valebam  ?  ab  hoc  ejecto  cadavere 
quidquam  mihi  aut  opis  ,  aut  ornamenti  expete- 
bam  .'  Consulem  ego  tum  requirebam  ,  Consulem, 
inquam,  non  illum  quidem  ,  quem  in  hoc  maïali 
invenire  non  possem,  qui  tantam  Pieipublicae  cau- 
sam  gravitate  et  consilio  suo  tueretur;  sed  qui  , 
tanquam  truncus  atque  stipes  ,  si  stetisset  modo, 
posset  sustinere  tamen  tituium  consulatûs.  Quum 
enim  esset  ornnis  causa  illa  mea  consularis  ,  el 
senatoria  ;  auxiiio  mihi  opus  fuerat  et  Consulis  , 
et  Senatus  :  quorum  alterum  etiam  ad  perniciem 


(i)  Le  Sénat  avoit  pris  le  deuil,  pour  marquer  la  douleur 
qu'il  avoit  de  l'exil  de  Cie^rom 

(2)  La  Sc}fbie  étoit  une  province  d'Asie  ..  dont  les  peupW 
Soient  larrons  et  vagato-ïds;  sans  villes,  sans  maison»,  sas» 
•iemtures  fixes. 
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le  vaiiKre  en  toutes  sortes  de  vices  ,  que  le  Sénat  , 
malgré  sa  délibération  ,  reprendrait  ses  habits  ordinai- 
res (x).  Quel  tyran  ,  dans  aucun  lieu  de  la  Scylhie  (2)  , 
a  jamais  interdit  l'usage  des  pleurs  à  ceux  qu'il  accabloit 
de  peines?  Vous  laissez  subsister  la  cause  de  l'affliction  , 
et  vous  en  ôtez  les  marques.  Pour  faire  cesser  les  larmes  , 
loin  de  consoler,  vous  menacez.  Quand  les  Pères  cons- 
crits auroient  changé  de  vetemens  ,  non  par  une  délibé- 
ration publique  ,  mais  par  un  devoir  particulier  ou  par 
compassion,  leur  en  interdire  la  liberté  par  vos  cruels 
édits  ,  c'étoit  unetyranie  insupportable.  Mais  après  qu'un 
nombreux  Sénat  l'a  ordonné  ,  que  les  autres  Ordres  l'a- 
voient  déjà  fait ,  vous  ,  Consul  ,  sortant  de  votre  sombre 
taverne  avec  votre  danseuse  (3)  en  petits  cheveux  (  4  )  ? 
■vous  avez  défendu  au  Sénat  de  verser  des  larmes  sur  la 
décadence  et  la  ruine  de  la  République. 

IX.  Mais  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'il  me  dem-an- 
doit  pourquoi  j'avois  eu  besoin  de  son  secours ,  pourquoi 
je  ne  m'étois  pas  opposé  h  mes  ennemis  par  mes  propres 
forces  ;  comme  si  ,  moi  qui  ai  secouru  plus  d'une  fois 
les  autres  ;  ce  n'est  pas  assez  dire  :  comme  si  quelqu'un 
pouvoit  être  assez  dépourvu  d'appui  ,  pour  se  croire  et 
plus  en  sûreté  avec  un  tel  défenseur ,  et  plus  en  état  de 
répondre  avec  un  pareil  témoin  ou  un  pareil  garant. 
Moi  ,  je  voulois  mYppuyer  des  conseils  et  du  secours  de 
ce  sot ,  de  cette  figure  hideuse  ?  moi  ,  j'attendois  de  ce 
cadavre  ambulant  quelque  assistance  ou  quelques  grâces  ? 
Je  recherchois  alors  un  Consul  ,  je  ne  dis  pas  qui  put 
défendre  ,  par  sa  fermeté  et  par  sa  prudence  ,  les  grands 
intérêts  de  la  patrie  -,  je  ne  pouvois  le  trouver  dans  ce  gros 
cochon  ;  mais  un  Consul  qui  ,  connue  u;ie  souche  ou  un 
tronc  d'arbre  ,  pourvu  qu'il  fût  debout  ,  pût  du  moins 
soutenir  les  privilèges  du  Consulat.  En  e'Tet,  comme  ma 
cause  étoit  toute  consulaire  et  sénatoriale  ,  j'avois  besoin 
et  d'un  Consul  et  d'un  Sénat  :  c'étoit  pour  me  perdre  , 
que  vous  autres  Consuls  (5)  faisiez  usage  de  votre   peu- 


(3)  11  parle  de  Gabinius ,  collègue  de  Pison,  qu'il  compare 
à  une  misérable  balad'me  .  à  cause  de  ses  mœurs  efféminées» 
On  lui  reproeboit  les  danses  ,  comme  une  chose  honteus* 
chez  les  Romains. 

(4)  Les  petits  cheveux  marquoient  chez  les  Romains  ,  la 
mollesse. 

(5)  Pison  et  Gabinius  Soient  Consuls  et  ennemis  déclarés 
de  Cicéron  ,  dont  il  ne  dtvoit  par  conséquent  attendre  au- 
cune proie  cticii» 
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meam  erat  à  vobis  Consulibus  conversum;  alterlmï 
Reipublicae  penitùs  ereptum.  Ac  tamen,  si  consi- 
lium  exquiris  meum  ;  neque  ego  cessissem  ,  et  me 
ip.sa  complexu  suo  patria  tenuisset ,  si  mini  cunt 
illo  bustuario  gladiatore,  ettecum,  et  cum  collegà 
tuo  decertandum  fuisset. 

20.  Alia  enim  causa  praestantissimi  viri,  Q.  Me- 
telii ,  fuit  >  quem  ego  Civem,  meo  judicio  ,  cum 
Deorum  immortalium  laude  conjungo  :  qui  C.  illi 
Mario ,  fortissimo  viro  ,  et  Consuli ,  et  sextùm 
Consuli  ,  et  ejus  invictis  legionibus ,  ne  armis 
confligeret ,  cedendum  esse  duxit.  Quod  mihi  igi- 
tur  certamen  esset  hujusmodi  !  cum  G.  Mario  sci- 
licet ,  aut  cum  aliquo  pari ,  aut  cum  altero  ,  bar- 
baro  Epicuro  ,  cum  altero,  Catilinae  laternario? 
quos  neque  hercule  ego,  neque  supercilium  tuum, 
neque  collegs  tui  cymbala,  ac  crotala  fugi  :  ne- 
que  tam  fui  timidus  ,  ut ,  qui  in  maximis  turbi- 
nibus  ac  fluctibus  Reipublicae  navern  gubernas- 
sem  ,  salvamque  in  portu  collocassem  ,  frontis  tuae 
nubeculam ,  tum  collegae  tui  contaminatum  spi- 
ritum,  pertimescerem. 

21.  Alios  ego  vidi  ventos  ,  alias  prospexi  ani- 
mo  proctllas  ,  aliis  impendentibus  tempestatibus 
non  cessi ,  sed  his  unum  me  pro  omnium  salute 
obtuli.  Itaque  discessu  tum  meo  omnes  illi  nefa- 
rii  glai'.ii  de  manibus  crudelissimis  exciderunt  : 
quum  quidem  tu  ,  ô  veeors  et  amens  ,  quum  om- 
nes boni  abditi  incivique  mœrerent  ,  templa  ge- 
merent,  teeta  ipsa  urbis  lugertmt ,  comp.lexus  es 
iliud  funestum  animal  ex  nef  triis  stupris  ,  ex  ci- 
vili  rruore  ,  ex  omnium  scelerum  importunitate , 
et  fhgitiorum  impunitate  concretum  ,  atque  eo- 
dem  in  templo  eodem  et  loci  vestigio  et  temporis, 

(f)  C'est  Clodius. 

(2)  Qui  fut  surnommé  le  Numidique.  Dans  la  sédition  de 
Satuminus  ,   q,ue   Marius  protegeoit ,  il  ne  voulut  point  pré- 
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voir  :  quant  an  Sénat,  il  étoit  entièrement  enlevé  à  la 
République.  Si  cependant  vous  demandez  quelle  éloit  ma 
résolution  ,  je  n'aurois  point  quitté  prise  ,  et  la  patrie 
elle-même  m'auroit  tenu  entre  ses  bras,  s'il  m'eût  fallu 
combattre  avec  ce  gladiateur  de  bûcher  (i)  ,  avec  vous  et 
votre  collègue. 

20.  Car  mon  affaire  étoit  toute  différente  de  celle  du 
grand  Q.  Méleilus  (2)  ,  Citoyen  dont  je  joins  volontiers 
léloge  à  celui  des  Dieux  immortels.  11  crut  devoir  plutôt 
céder  à  un  aussi  vaillant  homme  que  C.  Marins,  Consul 
pour  la  sixième  fois  ,  que  d'en  venir  aux  armes  ccml;e 
ses  légions  invincibles.  Quel  combat  semblable  aurois-je 
donc  eu  à  soutenir  ?  Aurois-je  eu  affaire  a  un  C.  Ma- 
rins ,  à  quelqu'aulre  de  la  même  valeur  ?  Non  ,  je  n'au- 
rois eu  à  combattre  qu'un  Epicurien  barbare,  on  nu 
porte-falot  de  Catilina.  Certes,  je  n'ai  point  pris  1-  frite 
devant  eux  ,  je  n'ai  évité  ,  dis-je  ,  ni  vos  fiers  regards  ,  ni 
la  cymbale  (3)  ,  ni  l'atabale  (4)  de  votre  collègue  ;  et  après 
avoir  gouverné  le  vaisseau  de  là  République  an  milieu  de 
la  plus  grande  violence  des  vents  et  des  flots  ,  et  l'avoir 
mis  en  sûreté  dans  le  port  ,  je  n'ai  pas  été  assez  timide 
pour  que  votre  air  sombre  et  noir,  et  fhulêinê  empestée 
de  votre  collègue  me  causassent  de  la  firay*  wr. 

21.  J'ai  vu  d'autres  vents  ,  j'ai  prévu  d'autres  troubles  •, 
je  n'ai  point  cédé  aux  tempêtes  qui  me  menacoiéut,  mais 
je  m'\  suis  présenté  seul  pour  le  salut  de  tous.  Au  moment 
de  mon  départ,  on  a  vu  tomber  des  mains  les  plus 
cruelles,  toutes  ces  épérs  impitoyables.  Cependant  vous, 
homme  sans  cœur  et  insemé  ,  lorsque  tous  les  eens  de 
bien  ,  cachés  et  renfermés  ,  étoient  plongés  dans  l'abat- 
tement ;  lorsque  les  temples  ç;éniissoient ,  que  les  maisons 
même  de  la  ville  faisoient  paroître  leur  deuil  ,  vous  avez 
reçu  à  bras  ouverts  ce  funeste  animal  (5)  tout  enflé  de  ses 
impudicités  affreuses,  tout  couvert  du  sang  des  Citoyens  , 
tout  chargé  des  impi  tés  les  plus  détestables  ,  tout  triom- 
phant de  l'impunité  de  ses  crimes  :  et  dans  le  même  tem- 
ple ,  au  même  lieu  et  au  même    instant  ,  vous  avez  em- 

ter  serment  pour  la  loi  de  ce  Tribun,  touchant  le  partage  des 
terres  ;  et  pour  éviter  le  trouble  rju'auroit  produit  sa  résis- 
tance contre  Marius,  il  aima  mieux  aller  en  exil,  que  de 
souscrire  à  cette  loi. 

(3)  C'est  le  petit  tambour  dont  iouoit  Gabinius  en  dansant. 

(4)  Instrument  de  musique  des  Egyptiens  ,  composé  de 
quelques  lames  de  cuivra  roulées  ,  qu'où  toueboit  avec  la 
main  ou  avec  une  baguette. 

(5,  C'est  Clodius. 
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arbitria  non  mei  solùm  ,  sed  patriae  funeris  abstu- 
listi. 

X.  Quid  ego  illorum  dierum  epulas  ,  quid  lae- 
titiam  et  gratulationem  tuam  ,  quid  cum  tuis 
sordidissimis  gregibus  intemperantissimas  per- 
potationes  praedicem  ?  Quis  te  iilis  diebus  sobrium, 
quis  agentem  aliquid  ,  quod  esset  libero  dignum  , 
quis  deniquè  in  publico  vidit  ?  quum  collège  tui 
domus  cantu  et  cymbalis  personaret ,  quumque 
ipse  nudus  in  convivio  saltaret  :  in  quo  ne  tum 
quidem  ,  quum  illum  suum  saltatorium  versaret 
orbem ,  fortunae  rotam  pertimescebat.  Hic  autem, 
non  tara,  concinus  helluo,  nec  tam  musicus,  ja- 
cebat  in  suo  Grascorum  fœtore  ,  atque  vino  quod 
quidem  istius,  in  iilis  Reipubiicae  luctibus  ,  quasi 
aliquod  Lapitharum ,  aut  Centaurorumconvivium 
ferebatur  :  in  quo  nemo  potest  clirere  utrùm  iste 
plus  biberit,  an  vomuerit  ,  an  affuderit. 

25.  Tu  etiam  mentionem  faciès  consul-Vu';  s 
tui  ?  aut  te  fuisse  Rom  as  Consulem  dicere  aude- 
bis  ?  quid?  tu  in  Lktoribus  ,  in  toga  prsetexta  esse 
consulatum  putas  ?  quœ  ornnmcnta  etiam  in  Sex. 
Clodio  ,  te  Consule ,  esse  voluisti  :  hujus  tu  Clo- 
diani  canis  insignibus  consulatum  declarari  pu- 
tas  1  Animo  Consulem  esse  oportet ,  con&ili»  ,. 
fine,  gravitate,  vigilantiâ ,  cura;  toto  deniquè 
munere  consulatûs  omni  om.io  tuendo  ,  maxi- 
mèque  ,  id  quod  vis  noininis  prsescribit,  Reipu- 
blicae  consulendo.  Ego  Consulem  es.se  putem  , 
qui  Senatum  esse  in  Republica  non  putavit  ?  et 
sine  eo  consilio  Consulem  numerem  sine  quo  Ro- 
ms ne  Reges  quidem  esse  potuerunt  ?  Etenimilla 


(i)  Ciréron  parle  ici  des  Epicuriens  ,  qui  étoient  une  secte 
de  Philosophes  fort  débauches  et  fort  libertins. 

(2)  Pison. 

13)  11  y  avoit  chez  les  gens  riches  et  voluptueux  ,  certains 
Grecs  aventuriers  qui  faisoieut  profession  ùe  débauckes  et 
d'esprits  plaisans. 
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porté  le  prix,  non-seulement  de  ma  mort,  mais  de  celle 
de  la  patrie. 

X.  Qu'est- il  besoin  que  je  rende  pubîics  les  festins  que 
tous  avez  donne's  durant  ces  jours  ,  vos  réjouissances  , 
vos  félicitations  ,  vos  intempérances  outrées  ,  vos  excessi- 
ves débauches  au  milieu  de  la  plus  vile  troupe  de  vos  as- 
sociés (  i  )  ?  Qui  ,  pendant  ces  jours  ,  vous  a  vu  sobre  ? 
qui  vous  a  vu  faire  quelqu'action  digne  d'un  honnête 
homme?  qui  enfin  vous  a  vu  paroître  en  public  ?  taudis 
que  la  maison  de  votre  collègue  résonnoit  du  bruit  des 
concerts  et  des  cymbales;  tandis  qu'au  milieu  dtwrépas 
il  dansoit  tout  nu  ,  et  qu'en  faisant  .ses  sauts  et  ses  pi- 
rouettes ,  il  n'appréhendoit  pas  la  roue  de  fortune. 
Celui-ci  (2)  ,  qui  n'étoit  pas  un  débauché  aussi  poli  ,  ni 
aussi  bon  musicien  ,  se  tenoit  plongé  dans  le  \in  et  l'in- 
fection au  milieu  des  Grecs  (3).  L'autre,  pendant  que 
la  République  poussoit  des  gémissemens  ,  se  traitoit 
comme  les  Lapithes  (4)  et  les  Centaures;  et  personne  no 
pouvoit  dire  s'il  buvoil  plus  de  viu  qu'il  n'en  vomissoit 
Ct  n'en  répaudoit. 

23.  Et  vous  citerez  encore  votre  ccmulat  ?  on  vous 
aurez  la  hardicise  de  dire  que  vous  avez  été  Cousu!  a 
Rome  !  Quoi  !  pensez-vous  donc  nue  le  consulat  consiste 
dans  les  Licteurs  et  la  robe  bordée  ?  ornemens  que  vous 
avez  même  voulu  ,  sous  votre  consulat ,  communiquer  a 
Sexlus  Clodius.  Pensez-vous  crue  le  consulat  se  manifeste 
par  les  marques  dont  étoil  revêtu  le  compagnon  de  (5) 
Clodius?  Il  faut  être  Con  ul  (G)  par  lecouiage,  par  la 
sagesse  ,  par  sa  fidélité  ,  par  sa  gravité  ,  par  sa  vigilance  , 
par  ses  soins,  enfin,  par  son  application  à  remplir  tous 
les  devoirs  du  consulat,  et  sur-tout  par  celui  qu'impose 
ce  nom  ,  qui  est  de  veiller  au  bien  de  h  République. 
Moi  ,  je  regarderois  comme  Consul  ,  celui  qui  n'a  pas 
cru  qu'il  y  eût  un  Sénat  dans  la  République  ?  je  le- 
mettruis  au  nombre  des  Consuls  ,  quand  il  est  séparé  de 
ce  conseil  sans  lequel  les  Rois  même  n'ont  pu  subsister 
à  Rome  ?  Mais  je  passe  ceci  sous  silence  :  quand  on  fai- 
soit  des   levées  d'esclaves   dans  la  place  publique  ;    que 

■  (4)  Peuples  de  la  Thessalie  qui  habitoient  vers  le  mont  Pin> 
dus.  Ils  étoient  orgueilleux  et  débauchés. 

(5)  C'est  Pison.  Le  dévouement  servile  de  Pison  à  Clodius, 
est  comparé  ici  à  l'attachement  d'un  chien  à  son  maître.  Fn 
effet  ,  Pison  accompagnoit  sans  cesse  Clchus  ,  et  le  secac- 
doit  pour  perpétuer  la  République. 

(6J  Ce  m.ot  vieat  de  consuUrg ,  qui  sigoiûs  veilltrti 
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jam  omitto  :  quum  servorum  delectus  haberetur 
in  foro  ;  arma  in  templum  Castoris  luce  et  palàm 
comportarenlur  ;  id  autem  templum  ,  sublato  adi- 
tu  ,  revulxis  gradibus,  à  conjuratorum  reliquiis 
atque  à  Catilinae  prsevaricatore  qu-ondam  ,  tum 
ultMre  ,  armis  teneretur;  quum  Equités  Romani 
relegarentur  ,  viri  boni  lapidibus  è  foro  pelleren- 
tur,  ">enatui  non  solùrn  juvare  Rempublicam  , 
sed  ne  lug<*re  quidem  liceret  ;  quum  Civis  is  , 
quem  hic  Ordo  ,  assentiente  Italiâ  ,  cunctisque 
gentibus  conservatorem  patTise  judicârat ,  nullo 
judicio,  nuilâ  iege  ,  nullo  more  ,  servitio  atque 
armis  pelleretur,  non  dicam  auxilio  vestro  quod 
verè  Hcet  dicere  ,  sed  certè  siîenrio  ;  tum  Romae 
fuisse  ,  O  nsules  quisquam  existimabit  ?  Qui  la- 
trones  igitur  ,  si  quidem  vrs  Consules  l  qui  prae- 
dones  ,  qui  hostes  ,  qui  prodi  orts  ,  qui  tyranni 
ùominabuntur. 


XI.  IMagnum  nomen  est ,  magna  species , 
magna  dignitas  :  magna  majestas  Consulis  :  non 
capiunt  angustiae  peetoris  rui  ,  non  recipit  levitas 
ista  ,  non  egestas  animi  :  non  innrmitas  ingenii 
sustinet  ,  non  insolentia  rerum  secundarum  tan- 
tam  personam  ,  tam  gravem  ,  tam  severam.  Sep- 
lasia  meherde  ,  ut  dici  auriiebim  ,  te  ,  ut  pri- 
mùm  adspexit ,  Campanum  Consuîem  repudia- 
vit.  Audierat  Decios  ,  IViagios  ,  et  de  Taurea 
illo  Jubellio  aliquid  acceperat;  in  quibus  si  mo- 
deratio  illa  ,  quœ  in  nostris  solet  esse  Consulibus, 
non  fuit,  at  fuit  pompa  ,  fuit  species  ,  fuit  inces- 
sus  ,  saltem  Seplasiâ  dignus ,  et  Caj-uâ. 


(i)  Quoique  Catilina  eût  été  déclaré  ennemi  Je  la  Répu- 
bli  ;ue  .  Pison  vouloit  cependant  venger  sa  mort  ,  en  faisant 
exiler  Cieeron. 

(2)  Clodius  avoit  autrefois  accusé  de  concussion  Catilina _> 
qui  fut  renvoyé  absous. 
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l'on  portoit  en  plein  jour,  et  a  la  vue  de  tout  le  monde  , 
des  armes  dans  le  temple  de  Castor  ;  que  ce  temple  où. 
l'on  ne  pouvoit  entrer  ,  parce  qu1  n  en  avoir  arraché 
les  marches  ,  étoit  gardé  p.ir  le  re^te  .les  conjures  (i) 
sous  les  armes,  et  par  c<  lui  qui  autrefois  feignoit  d'être 
l'accusateur  (a)  de  Calilioa  ,  et  qui  en  étoit  alors  le  ven- 
geur :  quand  on  exiloil  les  Chevaliers  Romains;  que  les 
gens  de  bien  étoicut  chassés  de  la  place  à  coups  de  pier- 
res ;  que  -non-seulement  il  n'etoit  pas  permis  au  Sénat 
de  secourir  la  République ,  mais  même  de  la  pleurer  : 
quand  ce  Citoyen,  que  ce  même  Ordre  a  reconnu,  du 
consentement  de  l'Italie  et  de  toutes  les  Nations  ,  pour 
le  conservateur  de  la  patrie,  étoit  chassé  sans  qu'il  fût 
intervenu  aucun  jugement,  contre  toutes  les  lois  et  les 
coutumes,  par  des  esclaves  et  des  gens  armés,  appuyés, 
je  n<-  dirai  pas  de  votre  secours,  ce  que  je  pourrois  dire 
avec  vérité  ,  mais  autorisés  certaiuement  de  votre  silence  : 
qui  s'imaginera  qu'il  y  eut  alors  des  Consuls  à  Rome  ? 
Qui  donc ,  si  vous  prenez  le  nom  de  Consuls  ,  appel- 
lera-t-on  voleurs ,  corsaires  ,  ennemis  ,  traîtres  et  tyrans  ? 

XI.  Le  nom  ,  l'éclat ,  la  dignité  ,  la  majesté  de  Consul, 
tout  quelque  chose  de  grand.  Ils  ne  sauroient  être  con- 
tenus dans  un  cœur  aussi  étroit  que  le  vôtre,  être  reçus 
dans  une  ame  aussi  légère,  aussi  (iénuée  de  vertus.  La 
foiblesse  de  votre  esprit,  votre  arrogance  dans  la  pros- 
périté ne  peuvent  soutenir  un  personnage  si  considéra- 
ble ,  si  grave  ,  si  sérieux.  Certes  ,  les  hahitans  de  Se— 
plasie  (3)  vous  refusèrent  à  votre  aspect  (4)  ,  comme  je 
l'ai  ouï  dire  ,  pour  Consul  de  la  Campanie.  Ils  avoient 
oui  parler  des  Décius  ,  des  Magius  ,  et  avoient  appris 
quelque  chose  de  ce  Tauréa  Jubellius  (5)  :  si  l'on  ne 
lemarquoit  pas  en  eux  cette  modération  qui  se  trouve 
ordinairement  dans  nos  Consuls  ,  ils  avoient  au  moins 
une  pompe,  un  éclat,  une  démarche  digne  de  Séplasie 
et  de  Capoue. 


(3)  Rue  de  la  ville  de  Capoue,  toute  remplie  de  parfu- 
meurs et  de  vendeurs  d'aromates. 

(.+)  Ceux-ci  éteient  des  Campamens  très-fiers  ,  qui  avoient 
brillé  à  Capoue,  et  que  ces  peuples  préferoient  à  Pison,  lors- 
qu'il vint  dans  leur  ville  eu  fonction  de  Consul;  parce  qu'il 
y  parut  dans  une  malpropreté  remarquée  de  tout  le  monde  , 
et  qu'il  avoit  mauvaise  mine. 

(5)  C'étoit  un  Magistrat  qui  alloit  faire  ,  avec  son  collègue, 
la  tonctioa  de  Consul  dans  les  villes  de  l'Empire  Romain. 
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25.  Gabinium  deniquè  si  vidissent  Duumvirum 
vestri  illi  unguentarii  ,  citiùs  agnovissent  :  erant 
Uli  compti  cap  illi ,  et  madentes  cincinnorum  fim- 
briae  ,  et  fluentes  cerussataeque  buccae  ,  dignae 
Capuâ ,  sed  illi  vetere  :  nam  hase  qaidem  ,  quae 
nuuc  est ,  splendidissimorum  hominum  ,  fortis- 
simorum  virorum  ,  optimorum  Civium  ,  mihique 
amicissimorum.  multitudine  redundat  :  quorum 
Capuae  te  prstextatum  nemo  adspexit ,  qui  nori 
gemeret  desiderio  meî,  cujus  consilio  quum  uni- 
versatn  Rempublicam  ,  tum  Ulam  ipsam  urbem 
meminerant  esse  servatam  :  me  inauratâ  statua 
donârant ,  me  patronum  unum  adsciverant  :  i 
me  se  habere  vitam,  fortunas,  liberos  arbitraban- 
tur  :  me  et  praesentem  contra  latrocinium  tuum 
suis  decreris  legatisque  defenderunt,  et  absentera 
principe  Cn.  Pompeio  referente  ,  et  de  corpore 
Reipublicae  tuorum  scelerum  tela  revellente ,  re- 
vocârunt. 

26.  An  tu  eras  Consul ,  quum  in  Palatino  mea 
doraus  ardebat,  non  casu  aliquo,  sed  ignibus  in- 
jectis ,  instigante  te  !  Ecquod  in  hac  urbe  majus 
unquam  incendium  fuit ,  cui  non  Consul  subve- 
nerit  !  At  tu  illo  ipso  tempore  apud  secrum  tuam 
propè  à  meis  aedibus  ,  cujus  domum  ad  mearn 
exhauriendam  patefeceras ,  sedebas  ,  non  exstinc- 
tor  ,  sed  actor  incendii ,  et  ardentes  faces  furiis 
Clodianis  penè  ipse  Consul  ministrabas. 

XII.  An  verôreliquo  tempore  Consuiemte  quis- 
quam  duxit  ?  quisquam  tibi  paruit  1  quisquam  in 
Curiam  venienti  assurrexit  ?  quisquam  consulenti 
respondendum  putavit  ?  numerandus  est  ille  annus 
deniquè  in  Republica  quum  obmutuisset  Senatus, 
judicia  conticuissent,  mœrerent  boni  ,  vis  latro- 
cinii  vestri  totâ  urbe  volitaret ,  neque  Civis  unus 


(1)  Gabinius  étoit  un  homme  voluptueux,  frisé  }  plein  de 
paxfiini* ,  ne  gardant  point  la  gravité  coasulaire. 
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t>.5.  Enfin,  si  ces  parfumeurs,  qui  sont  les  vôtres  , 
eussent  vu  le  Duumvir  (i)  Gabinius  ,  ils  l'amoicnt  re- 
connu plutôt  que  vous.  Il  avoit  les  cheveux  bien  peignés 
et  bien  ajustés  ,  et  l'essence  paroissoit  encore  sur  l'extré- 

Sii  té  de  ses  boucles  ;  se6  joues  pendautes  et  fardées  éloienC 
ignés  de  Cnpoue  ,  mais  de  l'ancienne  ;  car  celle  d'au- 
jourd'hui est  toute  remplie  des  plus  illustres  personna- 
nages  ,  d'hommes  les  plus  courageux  ,  des  meilleurs 
Citoyens  ,  tous  mes  plus  grands  amis.  Il  n'y  eut  pas  un 
de  ceux  qui  vous  y  virent ,  qui  ne  gémît  en  me  regret- 
tant :  ils  se  ressouvenoient  que  c'étoit  par  mes  conseils 
que  non-seulement  toute  la  République  avoit  été  sauvée, 
mais  aussi  leur  propre  ville.  Ils  m'avoient  érigé  une 
statue  dorée  :  ils  m'avoient  adopté  pour  leur  seul  pro- 
tecteur :  ils  croyoient  me  devoir  leur  vie  ,  leurs  fortunes 
et  leurs  enfans.  Lorsque  j'étois  présent ,  ils  me  défen- 
dirent contre  vos  brigandages  par  leurs  députés  et  par 
leurs  décrets  -,  et ,  en  mon  absence  ,  sur  le  rapport  de 
Cn.  Pompée  ,  dans  le  temps  qu'il  arrachoit  du  corps 
de  la  République  les  traits  que  votre  impiété  lui  portoit  , 
ils  demandèrent  mon  retour. 

a6.  Etiez-vous  Consul ,  lorsque  ,  sur  le  mont  Pala- 
tin ,  ma  maison  brûloit  ,  non  par  quelque  accident  , 
mais  par  les  feux  qu'on  y  avoit  jetés  à  votre  sollicitation  ? 
Y  eut-il  jamais  dans  cette  ville  un  grand  incendie  ,  au- 
quel un  Cousul  n'ait  porté  du  secours  ?  Mais  vous  étiez 
en  ce  temps-là  même  tout  près  de  ma  maison  ,  dans 
celle  de  voire  belle-mère  ,  dont  vous  aviez  fait  ouvrir 
les  portes  ,  pour  y  recevoir  ce  qu'on  enlevoit  de  la 
mienne  :  vous  étiez  assis  la  ,  non  pour  éteindre  le  feu  , 
mais  pour  y  commander  ;  et  vous  ,  Consul  ,  vous  met- 
tiez presque  vous-même  les  torches  ardentes  dans  les 
mains  des  furies  de  Clodius. 

XII.  Durant  le  reste  du  temps ,  quelqu'un  vous  a-t-il 
regardé  comme  un  Consul  ?  quelqu'un  vous  a-t-il  obéi  ? 
quelqu'uu  s'est-il  levé  (2)  à  votre  entrée  au  Sénat  ?  quel- 
qu'un a-t-il  cru  devoir  vépondre  h  vos  propositions  ? 
ÎDoit-on  enfin  compter  dans  la  République  une  année  où. 
le  Sénat  est  resté  muet ,  où  l'on  a  cessé  de  rendre  les 
jugemens  ,  où  les  gens  de  bien  gémissoient  ,  où  la  vio- 
lence de  vos  brigandages  se  faisoit  sentir  dans  toute  la 
ville  ,  où,  je  ne  dis  pas  un  Citoyen  fut  obligé   de  sortir 

(3)  On  rendoit  de  grands  honneurs  aux  Consuls  ,  cn  alloit 
au  devant  d'eux  :  les  Chevaliers  desceadoieiit  de  cheval  pour 
Us  laisser  passer. 
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ex  civitate,  sed  ipsa  civitas  tuo ,  et  Gabinii  scele- 
ri  furorique  cessisset?  At  ne  tum  quidera  emer- 
sisti ,  lutulente  Cssoni,  ex  miserrimis  naturae  tuae 
sordibus ,  quum  experrecta  tandem  virtus  claris- 
simi  viri ,  celeriter  et  verum  amicum,  et  optimè 
meritum  Civem  ,  et  suum  pristinum  morem  re- 
quisivit  ;  neque  est  illa  vir  passus  in  ea  Republica, 
quam  ipse  decorârat  atque  auxerat ,  diutiùs  ves- 
trorum  scelerum  pestem  morari  :  quum  tamen 
iile,  qualiscumque  est,  qui  est  ab  uno  te  impro- 
bitate  victus  ,  Gabinius  ,  collegit  ipse  se  vix  ;  sed 
collegit  tamen  ,  et  contra  suum  Clodium  ,  pri- 
mùm  simuiatè,  deindè  non  libenter ,  ad  extre- 
Kium  tamen  pro  Cn.  Pompeio  verè  ,  vehemen- 
terque  pugnavit  :  quo  quidem  in  spectaculo  mira 
populi  Romani  aequitas  erat  :  uter  eorum  peris- 
set ,  tanquam  lanista  ,  in  ejusmodi  pari  lucrum. 
fieri  putabat  jimmortalem  verè  quaestum,  si  uter- 
que  cecidisset. 

28.  Sed  ille  tamen  agebat  aliquid  :  tuebatur 
auctoritatem  summi  viri  :  erat  ipse  sceleratus  , 
erat  gladiator  :  cum  scelerato  tamen  ,  et  cum  pari 
giadialore  pugnabat.  Tu  scilicet,  homo  religio- 
sus  etsanctus  ,  fœdus,  quod  meo  sanguine  in  pac- 
tione  provinciarum  iceras  ,  frangere  noluisti  : 
caverat  enim  sibi  ille  sororius  adulter,  ut,  si 
tibi  provinciam  ,  si  exercitum ,  si  pecuniam  erep- 
tam  ex  Reipublicae  visceribus  dedisset ,  omnium 
suorum  scelerum  socium  te  acijutoremque  praebe- 
res.  Itaque  in  illo  tumultu  fracti  fasces  :  ictus 
ipse:  quotidiè  tela  ,  lapides,  fugae  :  deprehensus 
deniquè  cum  ferro  ad  Senatum  is,  quem  ad  Cneium 
Pompeium  interimendum  collocatum  fuisse  cons- 
tabat. 

XIII.  Et  quis  audivit  non  modo  actionem  ali- 
quam  ,  aut  relationem  ,  sed  vocem  omiùnô,    aut 

(1)  C'est  PisoD. 

d@ 
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8ê  Rome  ,  mais  où  toute  la  ville  fut  forcée  de  céder  im 
riiine  et  à  la  fureur  de  Pison  et  de  Gabinius  ?  Mais  ; 
infatué  Ccsooius  (1)  ,  vous  ne  sortîtes  pas  même  de  Y  au 
lieux  bourbier  de  vos  passions  ,  quand  reparut  enfin  , 
avec  son  rourage  ordinaire  ,  cet  homme  si  illustre  (2)  t 
qui  redemanda  tout-a-coup  un  vrai  ami  ,  un  Cioyen 
Irès-utile  ,  et  son  ancienne  Liaison  :  ce  grand  homme  ne 
voulut  pas  laisser  séjourner  plus  long-temps  la  contagion 
de  vos  crimes,  dans  une  République  qu'il  avoit  illustrée 
et  accrue  par  ses  conquêtes.  Cependant  alors  ,  quel  que 
soit  ce  Gabinius  ,  que  vous  seul  avez  surpassé  en  mé- 
chanceté ,  il  rentra  enfin  en  lui-même  ,  et  combattit 
contre  son  ami  Clodius  ,  d'abord  par  feinte ,  ensuite  avec 
un  peu  de  répugnance.,  mais  à  la  fin  vivement  et  de 
bonne  foi  ,  en  faveur  de  Pompée.  Durant  ce  combat, 
la  République  étoit  dans  une  merveilleuse  tranquillité: 
lequel  des  deux  vînt  à  périr ,  comme  un  maître  des  gla- 
diateurs ,  elle  jugeoit  qu'à  l'égard  d'un  couple  aussi  cor- 
rompu ,  elle  y  trouveroit  son  profit  ;  et  que  son  gaia 
seroit  infini  ,  s'ils  vcnoieBt  à  périr  l'un  et  l'autre. 

28.  Cependant  Gabinius  faisoit  quelque  chose  :  il  sou- 
tenoit  la  puissance  d'un  très  -  grand  homme  (3)  :  c'étoit 
un  scélérat  lui  -  même,  c'étoit  un  gladiateur  :  mais  du 
■rnuin;  il  combattoit  contre  un  scélérat  et  un  gladiateur 
-comme  lui.  Pour  vous,  qui  êtes  un  homme  scrupuleux 
et  religieux.,  vous  n'avez  pas  voulu  rompre  le  traité  que 
vous  aviez  fait  au  prix  de  mou  sang ,  dans  la  convention 
pour  le  gouvernement  des  provinces  :  car  cet  adultère  (4) 
de  sa  sœur  ,  avoit  eu  soin  de  né  vous  donner  une  pro- 
vince ,  une  armée ,  l'argent  qu'il  avoit  arraché  des  en- 
trailles de  la  République  ,  qu'à  condition  que  vous  vous 
rendriez  le  complice  et  le  protecteur  de  tous  ses  crimes. 
C'est  pourquoi,  dans  ce  tumulte,  les  faisceaux  furent 
brisés  ,  il  fut  blessé  lui  -même  :  tous  les  jours  on  lancoit 
des  flèches  et  des  pierres;  on  prenoit  la  fuite.  Enfin ,  on 
-saisit  auprès  du  Sénat,,  armé  d'une  épée .,  celui  qu'on 
avoit  certainement  aposté  pour  tuer  Pompée. 

XIÏÏ.  Et  qui  vous  vit  faire  ,  je  ne  dis  pas  quelque  dé- 
marche,  quelque  rapport,  mais  le  moindre  discours  ,  la 


(2)  C'est  Pompée  ,  oui  ,  quoiqu'ami  de  Ci céron  ,  l'aban- 
donna durant  la  persécution  de  Clodius,  nï  le  laissa  aller  ea 
exil. 

(3)  Pompée. 

(4)  Clodius  fut  accusé  d'avoir  commis  un  inceste  avec  sa 
propre  sœur. 

Tome  IL  *         P 
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querelam  tuam  ?  Consulem  tum  te  fuisfte  putas, 
cujus  in  imperio  ,  qui  Rempublicam  Senatûs  auc- 
toritate  servArat ,  is  neque  in  Ilalia  :  qui  omnes 
omnium  gentium  partes  tribus  triumphis  devin- 
xerat ,  is  se  inpublico  tutostatuit  esse  non  posse  ? 
An  tum  eratis  Consules,  quum  ,  quacumque  de 
re  verbum  facere  cœperatis  ,  aut  referre  ad  Sena- 
tum  ;  cunctus  Ordo  redamabat,  osrendebatque 
nihil  esse  vos  acturos ,  nisi  priùs  de  me  retulis- 
setis?  quum  vos,  quanquam  fœdere  obstricti  tene- 
bamini ,  tamen  cupere  vos  diceretis  ,  sed  lege  im« 
pediri  l 

3o.  Quae  lex  privatis  hominibus  esse  lex  non 
videbatur .  inusta  per  servos,  incisa  per  vim  ,  im- 
posita  per  iatrocinium  ,  sublato  Senatu,  pulsis  è 
fbro  bonis  omnibus,  capta  Republicâ  contra  om- 
nes leges  ,  nullo  scripta  more;  hanc  qui  se  me- 
tuere  dicerent,  hos  Consules  non  dicam  animi 
hominum ,  sed  fasti  ulli  ferre  possunt  l  Nam  ,  si 
illam.  iegem  non  putabatis,  quaeerat  contra  omnes 
leges,  indemnati  Civis  atque  integri  capitis  ,  bo- 
norumque  tribunitia  prosrriptio;  hac  tamen  obs- 
tricti pactione  tenebamini;  quis  vos  non  modo 
Consules ,  sed  liberos  fuisse  putet ,  quorum  mens 
fuerit  oppressa  praemio,  l'mgua  adstricta  mercede  ? 
sin  illam  vos  soli  legem  putabatis  ;  quisquam  vos 
Consules  tune  fuisse  ,  aut  nunc  esse  consulares 
putet,  qui  ejus  civitatis,  in  qua  in  printipum 
numéro  vultis  esse  ,  non  leges  ,  non  instituta,  noa 
fura  noritis  ?  An  ,  quum  proficiscebamini  palu- 
dati  in  provincias  vel  emptas  ,  vel  ereptas  ,  Con- 


(i)  Cicéron. 

(2)  Pompée  avoit  triomphé  des  Gaules  ,  de  l'Asie  et  da 
l'Afrique.  , 

(3)  On  marquoir  ainsi  les  esclaves  déserteurs  :  et  Cieeroa 
se  sert  de  cette  expression  pour  mieux  marquer  l'indignité  da 
la  loi  de  Clodius. 

//^)  Cicérou  parloit  ici  de  lui-même. 
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plus  petite  plainte  ?  Croyez-vous  que  vous  étiez  Consul  , 
lorsque,  sous  votre  gouvernement,  celui  qui  avoit  con- 
serve la  République  de  concert 'avec  le  Sénat  ,  étoit  exilé, 
même  de  l'Italie  (i)  :  lor  que  celui  qui  avoit  triomphé 
trois  fois,  pour  avoir  assujetti  toutes  les  contrées  des  dif- 
férentes Nations  (2)  ,  jugea  qu'il  ne  pouvoit  paraître  en 
pubiic  avec  sûreté  ?  Etiez  -  vous  tous  deux  Consuls  , 
quand  ,  quelqu'affaire  que  vous  commençassiez  h  propo- 
ser ,  ou  quelque  rapport  que  vous  fissiez  au  Sénat  ,  tout 
l'Ordre  se  t<  crioit  et  déclaroit  que  vous  n'agiteriez  aucune 
affaire  que  vous  n'eussiez  auparavant  rapporté  la  mienne? 
lorsque  ,  malgré  le  traiié  qui  vous  lioit  à  Clodius ,  vous 
disiez  que  vous  souhaitiez  d'en  parler ,  mais  que  la  loi 
Vous  en  empêchoit? 

3o.  Cette  loi  n'en  pnmissoit  pa;  une,  même  aux  sim- 
ples particuliers  ,  puisqu'elle  avoit  été  imprimée  ,  pour 
aiusi  dire  ,  avec  un  fer  chaud  (3)  par  dt:s  esclaves  ;  gra- 
vée par  violence ^  imposée  par  brigandage,  après  la  dis- 
solution du  Sénat ,  f  expulsion  des  gens  de  bien  hors  de 
la  place  ,  l'esclavage  de  la  République  ,  contre  toutes  les 
lois  ;  enregistrée  enfin  sans  aucune  forme.  Les  Consuls  , 
qui  disoient  craindre  une  pareille  pièce,  peuvent-ils  être 
soufferts  ,  je  ne  dis  pas  dans  l'esprit  des  hommes,  mais 
dans  les  fastes  de  la  République  ?  Car  si  ,  ne  regardant 
pas  comme  une  loi  ,  ce  qui  t'toit  contre  toutes  les  lois  , 
je  veux  dire  la  proscription  qu'un  Tribun  avoit  faite  ,  et 
de  la  personne  et  des  biens  d'un  Citoyen  non-condamné, 
non  -  dégradé  (  4  )  î  vous  étiez  cependant  liés  par  cet  ac- 
cord (5)  :  qui  croira  que  vous  fûtes  ,  je  ne  dis  pas  Con- 
suls ,  mais  libres,  puisque  la  récompense  vous  avoit  aven* 
glé  l'esprit ,  le  salaire  vous  avoit  lié  la  langue  ?  Mais  si 
vous  étiez  les  seuls  qui  la  regardassent  comme  une  loi, 
qui  croira  qu  -  vous  étiez  alors  Consuls,  et  que  vous  êtes 
présentement  des  con  ulaires,  vous  qui  ignorez  les  lois-, 
les  régiemens  ,  les  coutumes,  les  moeurs  ,  les  droits  d'une 
ville  où  vous  v  ulez  tenir  le  premier  ran??  Quoi  !  lors- 
que ,  revêtus  de  vos  cottes  d'armes  (  6  )  ,  vous  partîtes 
pour  les  gouvernemens  que  vous  aviez  .  ou  achetés  ,  ou 
extorqués  ,  quelqu'un  vous  a-t-il  pris  pour  des  Consuia  ' 

(5)  Clodius  s'étoit  engaçé  de  faire  donner'à  Pison  le  gou- 
vernement de  la  Macédoine,  et  celui  de  Syrre  à  Gabinius  , 
s'ils  vonloient  consentir  à  l'exil  de  Ciceron. 

(6)  Quand  les  Consuls  partoieut  pour  aller  gouverner  les 
provinces  qui  leur  étoient  échues  .  ils  étoieijt  revêtus  de  cet 
habillement  militaire ,  après  avoir  fait  leur  prière  au  Capitole, 
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jules  vos  quisquam  putavit  î  Itaque  ,  credo,  si  mi- 
nus frequentiâ  suâ  vestrum  egressum  ornando  , 
atque  celebranrîo ,  at  ominibus  saltem  bonis  ,  ut 
Cunsules,  non  trist:ssimis,ut  hostes,aut  proditores 
prosequebatur. 

XIV.  Tune  etiam ,  immanissimum  ac  foedis- 
simum  monstrum  ,  ausus  es  meum  discessum 
illum,  testera  sceleris  et  crudelitatis  tua?  ,  maie- 
rîicti  et  contumeliae  loco  ponere .!  Quo  quidem  tem- 
pore  cepi,  Patres  conscripti,  fructum  immortalem 
vestri  in  me  et  amoris,  et  judicii  ;  qui  non  admur- 
muratione  ,  sed  voce  et  clamore  ,  abjecti  hominis, 
et  semivivi  furorem  ,  petulantiâmque  fregistis. 

52.  Tu  lucturn  Senatûs  ,  tu  desiderium  eques- 
tris  Ordinis,  tu  squalorem  Italiae  ,  tu  Curiae  taci- 
turnitatern  annuam ,  tu  silentium  perpetuum  ju- 
ciieiorum  ac  fori ,  tu  cetera  illa  maledicti  loco  po- 
res, quae  meus  discessus  Reipublicse  vulnera  in- 
Hixit  ?  qui  si  calamitosissimus  fuisset ,  tamen  mi- 
sericordiâ  dignior  ,  quàm  contumeliâ  ,  et  cura 
gloria  potiùs  esse  conjunctus  ,  quàm  eu  m  probro 
putaretur  ;  atque  ille  ,  dolor  meus  duntaxat  ;  ves- 
trum quidem  scelus,  ac  dedecushaberetur  :  quum 
vero  (  forsitan  hoc,  quoi  dicturus  sum  ,  mirabile 
auditu  esse  videbitur,  sed  certè  id  dicam  ,  quod 
sentio  )  quum  tantis  à  vobis  ,  Patres  conscripti, 
beneficiis  af'fectus  sim  ,  tantis  honoribus  ;  non  mo- 
do illam  calamitatem  esse  non  duco  :  sed  ,  si  quid 
jBttihï  potest  à  llepublica  esse  sejunctum ,  quod  vix 
potest  ,  privatim  ad  meum  nomen  augendum  , 
optandam  duco  mihi  fuisse  illam  ,  expetendamque 
fortunam. 

53.  Atque,  uttuum  lastissimum  die  m  cum  tris- 
tissimo  meo  conferam  ,  utrùm  tandem  bono  viro 
et  sapienti  optabilius  putas ,  sic  exire  à  patria  ,  ut 

(î)  On  accompagnoit  avec  des  exclamations  les  Gouver- 
neurs ;  mais  le  départ  de  Pison  ne  fut  accompagué  que  de 
plaiutes. 
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Je  crois  donc  que  si  le  nombreux  cortège  que  vous  eûtes 
à  votre  sortie  ,  n'étoit  pas  pour  l'orner  et  la  célébrer,  ce- 
toit  du  moins  avec  d'heureux  présages ,  et  parce  que  vous 

étiez  des  Consuls  ,  qu'il  vous  accompngnoit  ;  et  il  m-  vous 
poursuivoit  pis  avec  les  pressenlimens  les  plus  tristes, 
connue  des  ennemis  et  des  traîtres  (i). 

XIV.  Comment  avez  -  vous  encore  etl  la  hardiesse, 
montre  aussi  cruel  que  corrompu,  de  regaider  comme 
une  malédiction  et  un  affront  ,  mon  départ  témoin  de 
vos  crimes  et  de  vos  cruautés?  Cétoit  dans  le  temps  menu-, 
Messieurs,  que  je  recevois  les  fruits  immortels  de  votre 
amour  et  de  votre  estime  pour  moi  ;  et  que  vous  dom- 
tâles  ,  non  par  un  bruit  confus,  mais  tout  d'une  voix  et 
par  acclamation  ,  la  pétulance  et  la  fureur  d'un  homme 
méprisable  (a)  et  à  demi-mort. 

32.  Regardcrez-vcus  comme  autant  d'outrages  ,  le  deuil 
du  Sénat  ,  les  regrets  de  l'Ordre  des  Chevaliers  (3)  ,  la 
tristesse  répandue  dans  toute  l'Italie  ;  le  Sénat  demeuré 
muet  pendant  une  année  ,  le  silence  continuel  des  juges 
et  du  barreau  (4)  ,  et  toutes  les  autres  plaies  que  mon  dé- 
part a  faites  à  la  République  ?  Quand  même  il  auroit  été  très- 
funeste  ,  il  auroit  été  plus  digne  de  compassion  que  d'un  usé- 
pris  outrageant;  on  auroit  dû  plutôt  le  regarder  comme  glo- 
rieux, nue  comme  ignominieux:  le  chagrin  que  j'en  aires- 
senti,  devoit  passer  pour  l'effet  de  votre  crime  et  de  votre  dé- 
shonneur. Ce  que  je  vais  dire  paroîtra  peut-être  surpre- 
nant ;  mais  certes  ,  je  ne  élirai  que  ce  que  je  pense.  Puis- 
que vous  m'avez  comblé\de  si  grands  bienfaits  ,  Messieurs, 
et  de  si  grands  honneurs  ,  non  -  seulement  je  ne  regarde 
point  ma  disgrâce  comme  un  malheur;  mais  si  quelque 
chose  pouvoil  me  séparer  de  la  République  ,  ce  qui  est 
presque  impossible  ,  je  pense  qu'en  mon  particulier  , 
j  aurois  dû  ,  pour  augmenter  ma  réputation  ,  souhaiter  et 
rechercher  cette  destinée. 

33.  Et,  pour  comparer  le  plus  heureux  de  vos  jours 
avec  le  plus  triste  des  miens  ,  qu'est-ce  que  doit  ,  à  votre 
avis  ,  le  plus  désirer  un  homme  de  bien  ,  un  homme  sage, 

(2)  C'est  Clodius. 

(3;  Quand  Ciceron  sortit  de  Rome,  il  fut  accompagne 
i'im  nombre  extraordinaire  de  Chevaliers  Romains:  (  quel- 
ques Auteurs  disent  jusqu'à  vingt  mille)  pour  se  défendre 
contre  les  entreprises  de  Clodius. 

(4)  Le  Sénat  suspendit  toutes  ses  fonctions  ,  pour  témoi- 
gner U  douleur  générale  ime  cuusoit  l'exil  de  Cicerou. 
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c.mnes  sui  Cives  salutem  ,  incolumitatem  ,  redi- 
ditum  precentur  ,  quod  mihi  accidit  ;  an  ,  quod 
tibi  proficiscenti  evenit,  utomnes  exsecrarentur  , 
inalè  precarentur,  unam  tibi  illam  viam  et  per- 
petuam  esse  vellent  l  IVlihi,  médius  fidius,  in. 
tanto  omnium  mortalium  odio,  juste  praesertim 
et  debito ,  quaevis  fuga  potiùs  quàm  ulla  provins 
cia  ,  esset  optatior. 

XV.  Sed  perge  porrô  :  nam  ,  si  illud  meum 
turbulentissimum  tempus  profectionis ,  tuo  tran- 
quillissimo  praestat ,  quid  conferam  reliqua  ,  quae 
in  te  dedecoris  plena  fuerunt ,  in  me  dignitatis  T 
Me  Kalendis  Jan.  qui  dies  post  obitum  occasuin- 
qiie  nostrum  heipublice  primus  illuxit ,  frequen- 
tissimus  Senatus  concnrsu  Italise  ,  referente  cla- 
rissimo  atque  fortissimo  viro,P.  Lentulo,  consens 
tiente  populi  Romani  atque  unâ  voce  ,  revocavit  : 
me  idem  Senatus  exteris  nationibus,  me  legatis  ». 
magistratibusque  nestris  ,  auctoritate  sua,  con- 
sularibus  litteris,  non,  ut  tu,  Insuber  ,  dicere- 
ausus  es,  orbatum  patriâ ,  sed  ut  Senatus  illc* 
ipso  tempore  appeîlavit  ,  Civera  conservatorein 
Reipublicse  commendavit  :  ad  meam  unius  salu- 
tem Senatus  auxilium  omnium  Civium  cuncta  ex 
Italia  ,  qui  Rempublicam  salvam  esse  vellent  y 
Consulis  voce  et  litteris  implorandum  putavit  :  mei 
capitis  servan  li  causa  Romani  uno  tempore  ,  quast 
signo  dato  ,  Italia  tota  convenit  :  de  mea  salute 
P.  Lentuli  ,  praestantissimi  viri  atque  optimi  Con- 
sulis ,  Cn.  pompeii  ,  clarissimi  atque  invictissimi 
Civis  ,  ceterorumque  principum  celeberrimpe  ,  et 
gratissimae  conciones  fuerunt. 

55.  De  me  Senatus  ita  decrevit ,  Cneio  pom- 
peio  auctore  ,  et  ejus  sententiae  principe,  ut,  si 
quis  impedisset  reriitum  meum  ,  m  hostium  nu- 
méro putaretur  :  iisque  verbis  ea  de  me  Senatus 
âuctoritas  declarata  est ,  ut  nemini  sit  triumphu* 
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on  de  sorlîr  de  sa  patrie  ,  pendant  que  tous  ses  Citoyens 
supplient  les  Dieux  pour  sa  conservation  ,  pour  sa  sûreté, 
pair  son  retour,  ce  qui  s'est  fait  à  mon  égard  ?  ou  ,  ce 
qui  vous  est  arrivé  en  partant  pour  votre  gouvernement, 
de  sortir  avec  les  exécrations  et  les  imprécations  de  tout  le 
monde  ,  qui  souhaitoit  que  ce  voyage  fût  le  dernier  de 
votre  vie  ?  Pour  moi  ,  en  vérité  ,  "si  j'avois  encouru  ainsi 
la  haine  de  tous  les  mortels  ,  et  sur-  tout  une  haine  juste 
et  méritée  ,  il  n'y  a  point  d'exil  que  je  n'eusse  préféré  au, 
meilleur  pou\ern<  ment  de  province. 

XV.  Mais  poursuivons  plus  avant  :  si  le  temps  si  ora- 
perm  de  mon  départ  est  préférahle  à  toute  la  tranquil- 
lité du  vôtre  ,  comment  conini.rer  le  reste  qui  a  été  si 
déshonorant  pour  vous  ,  et  si  glorieux  pour  moi  ?  Aux 
GJendes  de  Janvier,  jour  qui  ,  le  premier  après  mon 
éclipse  et  ma  décadence  ,  a  relui  sur  la  République  ,  un 
Sénat  des  pins  nombreux  (i)  ,  où  concourut  toute  1  Italie 
sur  le  rapport  de  l'illustrissime  P.  I.entulus,  homme  très- 
courageux  ,  me  rappela  du  consentement  unanime  du 
peuple  Romain.  Le  même  Sénat  ,  de  sa  propr ■  autorité, 
adressa  aux  Nations  étrangères ,  a  nos  Liciitcnans ,  à  nos 
magistrats,  des  lettres  de  recommandation  (  a)  ,  écrites 
par  les  Consuls,  dans  lesquelles  j'étois  appelé,  non  ira 
tx'ié  de  ma  patrie  ,  ce  que  vous  avez  eu  la  hardiesse  de 
lîire  ,  mais  ,  comme  le  Sénat  me  nommoit  en  ce  même 
t  n  ps,  un  Citoyen  conservateur  de  la  République.  Ce  fut 
p  i:r  ma  seule  conservation  que  le  Sénat  crut  devoir  im- 
plorer ,  par  la  voix  et  les  lettres  du  Consul,  le  secours  de 
tous  les  Citoyens  de  l'Italie  ,  qui  souhaitoient  le  salut  de 
fci  République.  Ce  fut  pour  ma  seule  personue,  que  toute 
Kitalie  ,  comme  si  l'on  en  eut  donné  le  signal,  se  rendit 
«n  mente  temps  a  Rome.  Ce  fut  en  ma  faveur  que  Len- 
lîUtis ,  ce  grand  homme  et  cet  excellent  Consul;  que 
Pompée  ,  ce*  illustre  ,  cet  invincible  Citoyen  ,  et  les  plus 
considérables  de  la  République  ,  firent  les  harangues  les 
pi  us  célèbres  et  les  plus  oflicieuses. 

35.  Le  Sénat  ordonna  ,  selon  le  sentimeut  de  Pompée, 
qui  ie  premier  en  ouvrit  l'avis,  que  celui  qui  s'opposeroiï 
h  mon  retour  ,  fût  regardé  comme  ennemi  ;  et  par  ces  pa- 
roles ,  il  a  si  bien  manifesté  son  pouvoir  en  ma  faveur , 
que  jamais  triomphe  ne  fit  plus   d'honneur  a  personne  , 


(i)  Quatre  cents  Sénateurs  opinèrent  pour  le  retour  de 
Ciceron  ,  et  pour  lt  rappeler  de  l'exil. 

fa)  Le  Séijat  écrivit  fie»  lettres  Je  remercîrr.ent  à  toutes  les 
grounces  qui  avoient  bien  traité  Cicérou  pendant  son  exil. 
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honorincentiùs ,  quàrn  mihi  salus  restitutioque 
perscripta  :  de  nie,  quum  oranes  magistratuspra- 
mulgassent  ,  prêter  unum  praetorem ,  à  quo  non 
fuit  postulandum  ,  fratrem  inimicimei,  praeterque 
duos  de  hpide  empros  tribunos  plebis ,  legem 
Comitiis  Centuriatis  tulit  P.  Lentulus  Consul  de 
collège  Q.  Metelli  sententia ,  quem  mecum  ea- 
dem  Respublica  ,  quse  in  tribunatu  ejus  disjunxe- 
rat ,  in  consulatu,  virtute  optimi  ac  justissimi  viri, 
sapientiâque  ,  conjunxit. 

56.  Quae  lex  quemadmodùm  accepta  sit ,  quid 
ad  me  attinet  dicere  ?  ex  vobis  audio  :  neminî  Civi 
ullam  ,  quo  minus  adesset,  satis  justam  excusa- 
tionem  esse  visam  ?  nullis  Comitiis  unquam  naul- 
titudinem  hominum  tantam,  neque  splendidiorem 
fuisse  :  hoc  certè  video ,  quod  indicant  tabulas 
publics,  vos  rogatores  ,  vos  diribitores,  vos  custo- 
des fuisse  tabellarum  :  et,  quod  in  honoribus.ves- 
îrorum  propinquorum  non  facitis  vel  aetatis  excu- 
satione,  vel  honoris  ,  id  in  salute  mea  ,  nullo  ro- 
gante  ,  vos  vestrâ  sponte  fecistis. 

XVI.  Confer  nunc  ,  Epicure  noster  ,  ex  hara 
producte  ,  non  ex  scholaj  confer  ,  si  audes  ,  ab~ 
sentiam  tuam  eu  m  mea.  Obtinuisti  provinciam 
consularem  finibusiis,  quos  lex  cupiditatis  tua?, 
non  quos  lex  generi  tui  pepigerat  :  nam  lege  Cs>  • 
saris  justissimâ  ,  atque  optimâ  ,  populi  liberi  pla- 
né et  verè  erant  liberi  :  lege  autem  eâ,  quam  ne- 
hio  leg.em  prseter  te  et  collegam  tuum  ,  putavit  r 
omnis  erattibi  Achaia,  Thessalia,  Athenae,  cuncïa 


(i)  C'étrnit  le  droit  des  Préteurs  et  des  Tribuns  ,  d'établir 
et  de  publier  les  lois. 

(2)  C'etoient  deux  Tribuns  qui  aroient  été  crieurs  publics 
et  faisoient  les  criées  des  enchères  ,  montés  sur  une  pierre 
Clodius  les  avoit  corrompus  par  argent. 

(3)  Servilius. 

(4)  On  écrivoit  dans  les  registres  publics,  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  et  résolu  dans  les  assembLéss  ;  pour  servir  de  teenoi- 
guage  authentique» 
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«[ue  ne  m'en  a  fait  l'enregistrement  de  ma  liberté  et  de 
mou  rétablissement.  Après  que  tous  les  magistrats*  eurent 
fait  leur  publication  ,  excepté  un  seul  Préteur  (i)  ,  donc 
il  ne  falloit  rùu  attendre  (  cYtoit  le  frère  de  mon  enne- 
mi )  et  à  la  réserve  de  deux  Tribuns  du  peuple  ,  gagnés 
de  dessus  la  pierre  (  2  )  :  le  Cotisai  V.  Lenàilas  [,ro- 
posa  ,  dans  les  Comices  par  Centuries  ,  de  l'avis  de  Q. 
Métellus  ,  sou  collègue ,  une  loi  sur  mon  rétablissement. 
La  même  République  qui,  durant  le  tribunal  de  Aiétcl- 
Jus  ,  m'avoit  séparé  d'avec  lui,  nie  réunit  sous  son  consu- 
lat ,  par  le  mérite  et  la  sagesse  de  cet  homme  si  sensé  et 
si  équitable  (3). 

36.  Q)u'esl-il  besoin  que  je  raconte  comment  cette  loi 
fut  reçue?  J'apprends  de  vous,  Messieurs,  que  pas  un 
des  Citoyens  n'a  trouvé  aucune  excuse  qui  lui  ait  para 
légitime  ,  pour  se  dispenser  d'assister  à  l'assemblée;  que 
jamais  assemblée  ne  fut  ni  plus  nombreuse  ,  ni  plus  célè- 
bre. Certes,  je  vois  par  ce  que  portent  les  registres  (4)  pu- 
blics, que  vous  fûtes  les  solliciteurs  (5),  les  distributeurs  ((j) 
et  les  gardiens  des  suffrages  (^)  ;  et  ce  que  vous  ne  faites 
pas  même  pour  procurer  des  honneurs  k  vos  proches  , 
vous  excusant  sur  votre  âge  et  votre  dignité;  pour  me  ré- 
tablir ,  vous  l'avez  fait  sans  en  être  sollicités  ,  et  de  votre 
propre  mouvement. 

XVI.  Comparez  à  présent ,  ô  notre  second  Epicure 
qui  êtes  sorti ,  non  de  l'école,  mais  de  l'étable  ;  compa- 
rez ,  si  vous  en  avez  l'audace  ,  votre  absence  avec  la 
mienne.  Vous  avez  obteuu  une  province  consulaire  dont 
la  loi  de  votre  cupidité  a  fixé  l'étendue  ,  et  qui  n'a  point 
été  limitée  par  celle  de  votre  gendre  (8)  :  car  ,  par  Ja  loi 
très  -  excellente  et  très-  ju-te  de  César  ,  les  peuples  lil  r<  h 
étoient  véritablement  libres  (  p  )  ;  mais  par  celle  qui  n'a 
été  reconnue  que  de  votre  collègue  et  de  vous  ,  toute  VA' 
thaïe  ,  la  Thessalie  ,  Athènes ,  toute  la  Grèce  vous  étoit 


(5)  Ceux  qui  requéroient  qu'on  assemblât  les  Comices. 

(6)  Ceux  qui  distribuoient  à  chaque  particulier  une  ta- 
blette ,  pour  y  mettre  son  suffrage. 

(7;  Ceux   qui  gardoient  les  suffrages  dans  des  corbeilles 
après   qu'ils  avoient  été  donnés. 

(8)  Jules  César  avoit  épousé  Calpurnie  ,  fille  de  Pispn  ; 
et  dans  son  premier  consulat  ,  il  avoit  fait  passer  une  |0j  * 
qui  boruoit  la  puissance  de9  Proconsuls  dau9  leurs  juste* 
limites. 

(oj  C'est-à-dire  ,  qu'ils  étoient  gouvernés  par  leurs  proptei 
S!»gi>irat»  et  leuis  propres  luis. 
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Grsecia  aidicta  j  habebas  exercitum  tanturn,  quan- 
tum tibi ,  non  Senatus  aut  populus  Homanus  de~ 
derat,  se  1  quanlum  tua  libido  conscripserat  JLra- 
rium  exhauseras. 

58.  Quas  res  gessisti  in  imperio ,  exercitu  r 
provinciâ  consulari  !  quas  res  gesserit  quaero?  qui 
ut  venit  statim  (nondùm  commemoro  rapinas, 
ïiondùm  exactas  pecunias,  non  captas  ,  non  im- 
peratas  ,  non  neces  sociorurn  ,  non  csedem  hospi- 
tum  ,  non  perndiam  ,  non  immanitatem  ,  non  sce- 
lera  praedico  :  mox,  si  videbitur  ,  ut  curn  fure  , 
ut  cum  sacrilego  ,  ut  cum  sicario ,  disputabo  : 
nunc  meam  spoliatam  fortunam ,  conferam  cum 
florente  fortuna  imperatoris.)  Quis  unquam  pro- 
vinciam  cum  exercitu  obtinuit,  qui  nullas  ad  Se- 
natum  litteras  misent  l  tantam  verô  provinciam 
cum  tanto  exercitu,  Macedoniam  prsesertim,  quse 
tantis  Barbarorum  gentibus  attingitur  ,  ut  semper 
Macedoniis  imperatoribus  iidem  fines  provinciae 
fuerint ,  qui  gladiorum  ,  atque  pilorum  :  ex  qua 
aliquot  prsetorio  imperio  ,  consulari  quidem  nemo 
rediit  ,  qui  incolumis  fuerit  ,  quin  triumphârit. 
Est  hoc  novum  :  multo  illud  magis  :  appellatus 
est  hic  vulturius  illius  provinciae  (si  Diis  placet) 
Imperator. 

XVU.  Ne  tum  quidem,  Paule  noster  ,  tabel- 
îas  ftomam  cum  laurea  mittere  audebas?  Misi , 
inquit.  Quis  unquam  recitavit  !  quis ,  ut  recita- 
rentur,  postuiavit  î  nihii  enim  meà  refert ,  utrum 
tu  ,  conscientià  oppressus  sceierum  tuorum ,  nihil 
unquam  ausus  sis  scribere  ad  eum  Ordinem  , 
quem  despexeras  ,  quem  affiixeras  ,  quem  deieve- 
ias ,  an   amici  tui  tabellas  abdiderint ,  iidemque 


(î)  Les  Gouverneurs   de  provinces  avoient  droit  de  coci-- 
mander  des  armées,  de  faire  la  guerre. 

(2)  Il  n'achève  pas. 

(3)  Les  Gouverneurs  de  Macédoine  avoient  étendu  les  froa*- 
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adjugée  (i).  L'armée  que  vous  aviez  ,  ce  n'étoit  ni  le  Sé- 
nat ni  le  peuple  Romain  qui  vous  l'avoient  accordée  aussi 
nombreuse  ;  c'éloit  votre  passion  déréglée  qui  vous  l'a— 
voit  fait  lever.  Vous  aviez  ,  pour  la  lever ,  épuisé  le  trésor 
public. 

38.  Qu'avez-vous  fait  dans  votre  gouvernement,  dans 
votre  armée  ,  dans  votre  province  consulaire  ?  Je  demande 

ce  qu'il  y  a  fait  ?  aussitôt  qu'il  y  est  arrivé (  a  )  Je  ne 

rappelle  point  encore  ses  rapines ,  ses  levées  en  argent , 
ccJui  qu'il  a  pris,  les  tributs  qu'il  a  impo«és  ,  le  carnage 
qu'il  a  fait  dès  alliés,  les  massacres  de  ses  hôtes  ,  ses  per- 
fidies ,  ses  cruautés  :  je  ne  divulgue  point  ses  grands  cri- 
mes :  bientôt  je  pourrai  trait'  r  avec  lui  comme  avec  un 
voleur,  un  sacrilège  ,  un  assassin  :  je  comparerai  tout  h 
l'heure  ma  forUine  délabrée  ,  avec  la  fortune  florissante 
de  ce  Gouverneur.  Qui  jamais  a  obtenu  une  province  et 
une  armée,  sans  avoir  écrit  quelques  lettres  au  Sénat  ?  une 
province  si  étendue  avec  une  si  grande  armée  ?  sur-tout  la 
Macédoine  (3),  qui  est  environnée  de  tant  de  Nations  bar- 
bares, que  les  Gouverneurs  n'y  ont  jamais  eu  d'autres  fron- 
tières que  celles  qu'ils  ont  hérissées  d'épées  et  de  jave- 
1  ts  :  d'où  presque  jamais  un  Gouverneur  prétorien  ?  et 
jamais  un  consulaire  n'est  revenu  ,  quand  il  a  fait  son 
devoir,  sans  avoir  reçu  les  honneurs  du  triomphe.  Cela 
est  nouveau  :  mais  reci  l'est  encore  beaucoup  plu*  :  ce 
vautour  delà  province  (  comment  les  Dieux  l'ont  -  ils 
souffert?)  fut  appelé  Imperator.. 

XVII.  Vous  n'osiez  donc  pas  même  alors,  notre  nou- 
veau Paul  (4)  ,  envoyer  à  Rome  vos  lettres  enveloppées 
de  lauriers  (5).  Je  lui  en  ai  adressé  ,  dit-il.  Qui  jamais 
ies  a  lues  ?  qui  a  demandé  qu'on  en  fît  la  lecture  :  car 
il  ne  m'importe  pas  à  présent  que,  pressé  par  les  re- 
mords de  vos  crimes,  vous  n'ayez  jamais  osé  écrire  à  cet 
Ordre  que  vous  aviez  méprisé ,  persécuté ,  détruit  ;  ou 
que  vos  amis  aient  supprimé  (6)  vos  lettres ,  et  condam- 


tières  de  cette  province  jusqu'en  Thrace  ,  et  bien  loin  vers 
les  contrées  les  plus  barbares. 

(4  Paul  Emile.  11  triompha  de  la  Macédoine,  et  envoya 
au  Sénat  une  relation  de  ses  victoires  ,  enveloppée  de  lauriers. 

(5)  Quand  les  Gouverneur»  des  provinces  ,  après  une  vic- 
toire ,  écrivoient  au  Sénat ,  ils  entouroient  de  lauriers  leurs 
lettres.. 

(6)  Les  Gouverneurs  des  provinces  envoyoient  à  leurs  amis 
des  lettres  que  ceux-ci  produisoient  au  Sénat,  ou  qu'ils  sup- 
urimoient  3  comme  ils  le  jugeoient  à  propos. 
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silentio  auo  temeritatein ,  atque  audacïam  tuan* 
condemnàrint.  Atque  haud  scîo,  an  malim,  te 
videri  nullo  pudore  fuisse  in  litteris  mittendis  , 
arnicos  tuos  plus  habuisse  et  pudoris  et  consilii  , 
quàm  aut  te  videri  pudentiorem  fuisse,  quàm  so- 
les ,  aut  tuum  factum  non  esse  condemnatum  ju- 
dicio  amicorum. 

40.  Quod  si  non  tuis  nefariis  in  hune  Ordinem 
contumeliis  in  perpetuum  tibi  Curiam  prasejusi^- 
ses  ;  quid  tamen  erat  actum  aut  gestum  in  illa 
provincia  ,  de  quo  ad  Senatum  cum  gratulatione 
aiioua  scrïbi  abs  te  ouorteret  l  vexatio  Macedo- 
niae  .'  an  oppidorum  turpis  amissio  l  an  sociorum 
direptio  ?  an  agrorum  depopulatio  î  an  munitio 
Thessalonicae  .'  an  obsessio  miiitaris  rhe  l  an  exer- 
citûs  nostri  intentas,  ferrô,  famé,  frigore ,  pes- 
ti'entiâ  !  Tu  vero  ,  qui  ad  Senatum  nihil  scrip- 
seris,  ut  in  urbe  nequior  inventus  es,  quàm  Gabi- 
MU9,  sic  in  provincia  paulô  tamen,  quàm  ille  r 
demissi<  t. 

41.  Nam  iliû  gurges  atque  helluo,  natus  abdo- 
Eiini  suo  non  laudi  atque  gloriae  ,  quum  Equités 
Romanos  in  provincia  ,  quum  publicanos  ,  nobis- 
euin  et  voluntate  et  dignitate  conjunctos,  omnes 
fertuni  ,  multos  famà,  vîtâque  privasstt;  quum 
cgisset  liud  nihil  in  illo  exercitu  ,  nisi  ut  urbes- 
depopularetur  ,  agros  vastaret,  exhauriret  domos; 
sus  us  e.^t  t  quid  enim  ille  non  auderet?)  à  Senatu. 
snpplicationem  per  litteras  postulare. 

XYlIl*  O  Dii  immortales  !  tune  etiam  ,  atque 
adeo  vos,  geminae  voragines  scopulique  Reipubli- 
cae  ,  vos  meam  fortunam  deprimitis?  vestram  ex- 
lollULs  ?  quum  de  me  ea  senatusconsulta  absente 
faeta  sint  ,  ete  conciones  habitae ,  is  motus  fuerit 


(\)  Les  ravage  que  Pi; on  fit  dan»  Thessalonique  .  ville  de 
Macédoine.,  aujourd'hui  Saionicci  ou  Satoûique;  obligerez 
les  habitas*  a  ccmuuiie  une-  ciUdeil?, 
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ne  ,  par  leur  silence  ,  voire  témérité  et  voire  audace  :  el 
je  ne  sais  si  j'aimerois  mieux  que  vous  parussiez  avoir 
été  sans  pudeur  en  envoyant  des  lettres  ,  tandis  que  vos 
amis  firent  voir  leur  retenue  et  leur  prudence  eu  ne  les 
produisant  point  ;  ou  que  vous  parussiez  avoir  montré 
plus  de  modestie  qu'il  voire  ordinaire ,  et  avoir  tenu  une 
conduite  qui  n'a  pas  élé  condamnée  par  le  jugement  de 
vos  amis. 

4o.  Mais  quand  ,  par  vos  crimes  et  vos  outrages  con- 
tre cet  Ordre  ,  vous  ne  vous  seriez  pas  prive'  pour  tou- 
jours de  sa  bienveillance  :  que  s'étoit  -  il  fait  enfin  ou 
passé  dans  cette  province,  dont  il  fallut  écrire  au  Se'nat 
avec  quelque  sorte  de  congratulation?  Falloit-il  l'infor- 
mer de  vos  vexations  dans  la  Macédoine  ?  de  la  perte 
honteuse  de  ses  villes  ?  du  pillage  des  alliés  ?  du  sacca- 
gement  des  terres?  de  la  forteresse  de  ïhessalonique  (1)  ? 
du  siège  des  routes  militaires  ?  de  la  destruction  entière 
de  notre  armée  (  2  )  par  le  fer  ,  la  faim  ,  le  froid  ,  la 
peste  ?  Mais  vous  qui  n'avez  rien  écrit  au  Sénat  ,  si  l'on 
vous  a  trouvé  daus  Rome  plus  méchant  que  Gabinius  , 
vous  avez  du  moins  paru  dans  la  province  un  peu  plus 
modeste  que  Lui. 

4i.  Car  ce  gouffre  ,  ce  destructeur,  né  pour  son  ven- 
tre ,  et  non  pour  la  gloire  et  l'honneur,  après  avoir  ruiné 
dans  la  province  les  Chevaliers  Romains ,  les  gens  d'af- 
faires (3)  ,  qui  nous  sont  unis  par  leur  inclination  et  par 
leur  rang;  après  les  avoir  tous  dépouillés  de  leurs  biens  t 
plusieurs  de  leur  réputation  ,  et  même  de  leur  vie  ;  après 
n'avoir  rien  fait,  avec  son  armée,  que  piller  les  villes  y 
ravager  les  campagnes ,  vider  les  maisons  ,  il  a  eu  l'au- 
dace (  car  que  n'oseroit-il  pas  ?  )  de  demander  au  Sénat , 
par  ses  lettres  ,  qu'il  ordonnât  des  prières  publiques  en 
actions  de  grâces. 

XVIII.  O  Dieux  immortels  l  vous  deux  (  4  )  ,  qui  êtes 
les  abîmes  et  les  écneils  de  la  République ,  vous  dépri- 
mez à  présent  mon  sort?  vous  élevez  le  vôtre  ?  tandis  que 
dans  le  Sénat,  on  a  porté  pour  moi  des  décrets  en  mon 
absence ,  on  a   prononcé   des   harangues  ;   que  ks  villes 


(2)  Pison  avoit  laissé  périr  les  légions  que  le  Sénat  lui  avoi? 
tonnées  pour  garder  la  Macédoine. 

(3)  Les  gens  d'affaires  étoient  tirés  de  l'Ordre  des  Cheva- 
liers :  on  ls9  considéioit  à  Rome  pour  les  grands  service* 
tin'il»  rendoient. 

(4)  Pison  et  Gabhiius, 
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municipiorum  et  coloniarum  omnium  ,  ea  décréta? 
publicanorum  ,  ea  collegiorurn ,  ea  deniquè  gene- 
rum  ,  Ordinumque  omnium,  qus  ego  non  modo 
optare  nunquam  auderem  ,  sed  cogitare  non  pos- 
sum  ?  vos  autem  sempiternas  fœdissimae  turpitu- 
dinis  notas  subieritis  ? 

42.  An  ego,  si  te  et  Gabinium  cruci  sufExos 
viderem ,  majore  amcerer  laetiiiâ  ex  corporis  ves- 
tri  laceratione  ,  quàm  affitior  ex  fama?  Nullum 
est  supplicium  putandum  ,  quo  afnci  casu  aliquo 
etiam  boni  viri  fortesque  possunt.  Atque  hoc  qui- 
dem  etiam  isti  tui  dicurvt  voluptarii  Graeci; ■  quos 
utinam  ita  audires  ,  ut  erant  audiendi  !  nunquam 
te  in  tôt  fkigitia  ingurgitasses  :  vernm  audis  in 
prssepibus;  audis  in  stupris;  audis  in  dbo  et  vina. 
Sed  dicunt  isti  ipsi  ,  qui  mala  dolore  ,  bona  vo~ 
luntate  dehniunt ,  sapientem  ,  etiam  si  in  Phala- 
ridis  tauro  irclusus  succensis  ignibus  torreatur  , 
dicturum  tamen  ,  suave  illud  esse,  seseque  ne 
tantulùm  quidem  commoveri  :  tantam  virtutis  esse 
virn  voluerunt,  ut  non  posset  unquam  es«e  vir  bo- 
nus non  beatus.  Qu^e  est  igitur  pœna  ?  qucd  sup- 
plicium ?  id,  meâ  sententiâ ,  quod  accidere  nemint 
potest ,  nisi  nocenti ,  suscepta  fraus  ,  impedita  et 
oppressa  mens  conscientiâ  ,  bonorum  omnium 
odium  ,  nota  justi  Senatûs  ,  amissio  dignitatis. 

XIX.  Nec  mihi  ille  M.  Regulus  ,  quum  Car- 
thaginenses  resectis  palpebris  ,  iiligatum  in  ma- 
china ,  vigilando  necaverunt ,  suppHcio  videtur 
affectus  ;  nec  C.  Mari  us  ,  quem  Italia  servata  ab 
illo ,  demersum  in  Minturnensium  paludibus  r 
Africa  devicta  ab  eorlem  ,  expulsum  et  naufragum 
vidit  :  fortunae  enim  ista  tela  sunt ,  non   culpae  y 


(1)  Les  habitans  des  villes  municipales  qui  étoient  à  Rome» 
D'êtoieut  pas  Citoyens  Romains  ;  mais  ils  en  avoieut  tous  le*- 
privilèges ,  à  la  réserve  du  droit  de  suffrages. 

^0  Cruel  tyran  d'Agrigeaîe  ;  qui  faisoit  renfermer  les  cri- 
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municipales  (  i  )  et  les  colonies  ont  fait  des  raotivemens -, 
Ils  fermiers  publics ,  lc&  différons  corps,  tous  les  Ordres 
enfin  des  réglemcos  que  je  n'aorois  jamais  osé  ,  non- 
senlement  souhaiter  ,  mais  que  je  n'aurois  pu  même  ima- 
giner? Vous  deux,  au  contraire,  vous  avez  été  flétris 
pour  jamais  de  la  manière  la  plus  infamante. 

42.  Si  je  vous  voyois  attachés  en  croix  ,  vous  cl  Gabi- 
SJHK  ,  ressenlirois-je  plus  de  joie  en  voyant  vos  corps  dé- 
chirés ,  (jue  je  n'en  ressens  de  votre  infamie  ?  Il  Oe  faut 
pas  regarder  comme  un  supplice,  ce  qui  peut  arriver  par 
quelque  coup  de  hasard  aux  gens  de  Lien  et  aux  grand*» 
hommes.  Véritablement  c'est  ce  que  disent  aussi  vot 
Grecs  voluptueux  :  ilseroit  a  souhaiter  que  vous  Uls  eu>  i.  g 
écoutés,  comme  ils  le  dévoient  être  :  vous  ne  vous  seriez 
pas  plongé  dans  tant  de  crimes  :  mais  vous  le-  écoutez 
dans  vos  lieux  de  débauches,  au  milieu  de  vos  lubricités  , 
au  milieu  des  repas  et  des  vins.  Cependant,  ces  Grecs- 
qui  décident  que  la  douleur  est  le  mal  ,  et  la  volupté  le 
souverain  bien  ,  disent  que  le  sage  ,  quoiqu'enfermé  dans 
le  taureau  de  Phalaris  (2)  tout  embrasé ,  où  il  brnleroit  , 
déclareroit  pourtant  que  ce  tourment  est  doux  ,  et  qu'il 
n'en  est  pas  même  tant  soit  peu  ému  :  ils  ont  prétendu  que 
la  vertu  a  tant  de  force ,  que  l'homme  de  bien  ne  pouvoit 
jamais  qu'être  heureux.  Quelle  est  donc  la  peine  ?  quel 
est  le  supplice  ?  C'est  ,  à  mon  avis  ,  ce  qui  ne  peut  arriver 
qu'à  un  criminel  ,  une  fourberie  méditée  et  exécutée  , 
une  conscience  enchaînée  par  ses  remords ,  la  haine  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  une  tache  dinfamie  imprimée  avec 
justice  par  le  Sénat ,  la  perte  de  sa  dignité. 

XIX.  Ce  M.  Régulus(3)  ,  que  les  Carthaginois  ,  après- 
kti  avoir  coupé  les  paupières  et  l'avoir  lié  dans  une  ma- 
chine ,  firent  mourir  par  une  insomnie  forcée  ,  ne  rne 
paroit  pas  avoir  été  supplicié;  non  plus  que  C.'Marhis  (4), 
que  l'Italie  qu'il  avoit  sauvée,  vit  enfoncé  dans  les  ma- 
rais de  Minturne  ;  que  l'Afrique  qu'il  avoit  subjuguée  , 
reçut  après  sa  fuite  et  son  naufrage  :  car  ce  sont  des  coups 
du  hasard  ,  et  non  de  la  faute  -,  mais  le  supplice  est  la 


minels  dans  un  taureau  d'airain  rougi  au  feu  ,  pour  les  faire- 
périr  par  cet  étrange  supplice. 

(3)  Prisonnier  de  guerre  chez  les  Carthaginois  ,  fut  envoveV 
à  Rome  par  eux,  pour  faire  l'échange  des  Prisonniers.  Il  dé- 
conseilla cet  échange  ,  et  pour  cela  les  Carthaginois  le  fkeni: 
mourir. 

(4)  Qui  fut  sept  fois  Consul ,  soutint  la  guerre  civile  centre 
Sylla,  et  »e  tua  pour  ne  pas  tomber  entre  ses  maint. 
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suppliciura  autem  e>t  pœna  peccati.  Neque  vero 
ego,  si  unquam  vobis  mala  precarer,  quod  saepè 
fed ,  in  quo  Dii  immortales  meas  preces  audive- 
runt ,  morbum  ,  aut  mortem ,  aut  cruciatum 
precarer.  Thyestea  ista  exsecratio  est ,  poëtae  , 
vulgi  animos  ,  non  sapientum,  moventis  : 

Ut  tu  naufragio  expuîsus  ,  uspiam  saxisfixus  as- 

péris , 
Evisceratus  latere  penderes ,  ut  ait  ille ,  saxa  spar- 

gens  tabo. 
Sanie ,  sanguine  atro. 

Non  ferrem  omninô  moleste  ,  si  ita  accidisset  : 
ged  id  tamen  esset  humanum.  M.  Marcellus,  qui 
ter  Consul  fuit ,  summâ  virtute  ,  pietate  ,  gloriâ 
militari,  periit  in  mari  ;  qui  tamen  ob  virtutem 
gloriœ  laude  vivit  :  in  fortuna  quadam  est  illa 
mors ,  non  in  pœna  ,  putanda. 

44.  Qu£E  est  igitur  pœna  '  quod  supplicium  ? 
qua  saxa  ?  quse  cruces  !  Ecce  ,  duo  duces  in  pro- 
vinciis  popuii  Romani  habere  exercitus ,  appellari 
Imperatores:  horum  alterum  sic  fuisse  infirmatum. 
con^cientiâ  scelerum  et  fraudum  suarum  ut  ex  ea 
provincia  ,  quae  fuerit  ex  omnibus  una  maxime 
triumphalis  ,  nulias  sit  ad  Senatum  litteras  mit- 
tere  ausus.  Ex  qua  provincia  modo  vir  omni  dig- 
nitate  ornatissimus ,  L.  T«:rquatus:  magnis  rebu9 
gestis,  me  referente,  à  Senatu  ïmperator  sit  ap- 
pellatus  :  undè  his  paucis  Cn.  Dolabellae ,  C.  Cu- 
rionis,  M.  Luculli  justissimos  triumphos  vidimus: 
ex  ea  ,  te  imperatore  ,  nuntius  ad  Senatum  allatus 
est  nullus. 

45.  Ab  altero  allatse  littenç,  recitats,  reîatum 
ad  Senatum.  Dii  immortales  !  indè  ego  optarem, 
ut  mimicus  meus  eâ ,  quâ  nemo  unquam  y  igno- 
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punition  du  crime.  Pour  moi ,  si  jamais  je  vons  souliai- 
tois  quelque  mal  ;  ce  que  j'ai  fait  souvent,  en  quoi  les 
Dieux  ont  exauce'  mes  prières  ,  je  ne  demauderois  ni  la 
maladie  ,  ni  les  tournons  ,  ni  la  mort.  Cette  imprécation 
de  -Thyeste  est  une  invention  de  Poète  pour  émouvoir 
les  coeurs  de  la  populace,  et  non  ceux  dessales  :  Puis— 
siez-vous ,  après  le  naufrage ,  demeurer  attaché  sur  quel- 
ques roches  escarpées,  les  entrailles  pendantes  ,  comme 
dit  Le  Poète  ,  et  arrosant  les  pierres  du  pus  de  vos  plaies, 
de  votre  sang  noir  et  corrompu.  Je  ne  serois  pas  fâche'  si 
pareille  chose  vous  arrivoit-,  mais  cependant  cet  événe- 
ment n'auroit  rien  d'extraordinaire.  M.  Marcellus  (  i  )  , 
qui  fut  trois  fois  Consul  ,  et  que  son  grand  courage,  sa 
piété'  et  ses  glorieux  exploits  ont  illustré  ,  périt  sur  mer  ; 
néanmoins ,  à  cause  de  sa  valeur  ,  il  vit  toujours  dans  la 
mémoire  des  hommes:  cette  mort  doit  être  regardée  comme 
un  coup  du  hasard  ,  et  non  comme  une  peine. 

44-  Qu'est-ce  donc  que  ia  peine  ,  îe  supplice,  la  ro- 
che (2)  ,  la  croix?  Le  voici  :  deux  Capitaines  à  la  tète 
des  armées  ,  avec  le  litre  de  Commandans  dans  les  pro- 
vinces du  peuple  Romain  :  Pun  d'eux  a  été  si  abattu  par 
le  souvenir  intérieur  de  ses  crimes  et  de  ses  fraudes  ,  qu'il 
n'a  pas  osé  envover  au  Sénat  une  seule  lettre  de  celte  pro- 
vince (3)  ,  qui  a  occasioné  le  plus  de  triomphes.  C'est  à 
cause  de  ses  exploits  dans  cette  province  ,  que  le  très  -  il- 
lustre Torquatus  vient  ,  quoiqu'absent  ,  d'obtenir  du  Sé- 
nat ,  sur  mon  rapport  (4)  ,  le  titre  de  Commandant  :  nous 
av  n-,  aussi  vu,  il  y  a  quelques  années,  les  triomphes 
qu'y  ont  si  justement  mérités  Dolabella  ,  Curion  ,  Lucnl- 
Jus  ;  mais,  pendaut  que  vous  en  avez  été  gouverneur,  il 
n'est  venu  vers  le  Sénat  aucun  courrier  de  votre  part. 

45.  De  la  part  de  l'autre  (5) ,  on  apporta  des  lettres  ,  on 
les  lut,  on  eu  fit  le  rapport  au  Sénat.  O  Dieux  immor- 
tels ,  aurois-je  souhaité  que  mon  ennemi  fui  noté  de  cette 
infamie  ,  dont  jamais  personne  avant  lui  n'a  été  marqué  -, 

(1)  Périt  dans  un  naufrage  vers  les  côtes  d'Afrique  ,  un  peu 
avant  la  troisième  guerre  Punique. 

(3)  Tarpéienne.  Elle  étoit  extrêmement  haute  :  c'étoit  un 
endroit  de  Rome  ,  sur  la  montagne  du  Capitole  ,  d'où  l'on 
precipitoit  certains  criminels,  entr'autres  les  faux  témoins, 
après  qu'ils  avoient  été  battus  de  verges. 

(3)  La  Macédoine. 

(4)  Ciceron  ,  étant  Consul ,  proposa  au  Sénat  de  donner  à 
Torquatus  le  nom  d'Imperater  ,  que  les  soldats  lui  avoient 
déjà   donné. 

(5,  Gabinius. 
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m  mil  notaretur  ?  ut  Senatus  is,  qui  in  eam  jam 
benignitatis  consuetudinem  venit ,  ut  eos ,  qui 
benè  Rempublicam  gesserint,  novis  honoribus  af- 
fluât, et  numéro  dierum  ,  et  génère  verborum  ; 
hujus  unius  litteris  nuntiantibus  non  crederetfpos- 
tulantibus  denegaret  : 

JiX.  His  ego  rébus  pascor ,  his  delector,  his 
perfruor  j  quôd  de  vobis  hic  Ordo  opinatur  non 
secu«,  ac  Qe  teterrimis  hostibus  :  quôd  vos  Equi- 
tés Romani ,  quôd  ceteri  Ordines  ,  quôd  cuncta 
civitas  odit  :  quôd  nemo  bonus,  nemo  deniquè 
Ci  vis  est,  qui  rnodô  se  Civem  esse  memineiit, 
qui  vos  non  oculis  fugiat ,  auribus  respuat ,  animo 
a.-pernetur  ,  recordaiione  deniquè  ipsâ  consuiatûs 
vestri  perhorrescaî. 

46.  Hsc  ego  semper  de  vobis  expetivi,  h  se  op- 
tavi,  hœc  precatus  sum  :  plura  etiam  acciderunr, 
quàm  vellem  :  nanti  ,  ut  amitteretis  exerckum  r 
nunquara  mehercule  optavi.  lilud  etiam  accidit 
prneter  optatum  meum  ;  sed  valdè  ex  voluntate  : 
mîiii  enim  non  venerat  in  mentem  furorem  et  in- 
saniarn  optare  vobis  ,  in  quam  incidistis  :  atqui 
fuit  optandum  :  me  tamen  fugerat ,  Deorum  im- 
mortalium  bas  esse  in  impios  et  consceleratos  pœ- 
>»as  certissimas  constitutas.  Nolite  enim  putare, 
Patres  conscripti  ,  ut  in  scena  videlis,  hommes 
consceleratos  impulsu  Deorum  terreri  Furiarum 
taedis  ardentibus.  Sua  quemque  fraus,  suum  faci- 
mis,  suum  sr élus,  sua  audacia  de  sanitate  ac  mente 
deturbat  :  ha3  sunt  impiorurn  Furise,  lise  flanims", 
ha?  faces. 

47.  Ego  te  non  veeordem  ,  non  furiosum ,  non 
mente  captum  ,  non  tragico  illo  Oreste,  aut  Atha- 
mante  dementiorem  putem  ,  qui  sis  ausus  primùm 
facere  (nam  id  est  caput)  deindè  pauio  antè,  Tor- 


(1)  Suivant  les  Païens  ,  les  Dieux  punissoient  souvent ,  pax. 
la  frénésie  ,  les  grands  scélérats. 
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t[&c  ce  Sénat,  qui,  par  son  humanité  aujourd'hui  habi- 
tuelle ,  accorde  à  ceux  qui  ont  bien  administre'  les  affaires 
de  la  République,  de  nouveaux  honneurs  ,  et  par  de  fré- 
quentes actions  de  grâces,  et  par  des  éloges  particuliers, 
n'ajoutât  aucune  foi  aux  lettres  de  re  seul  homme  -,  et 
qu'il  refusât  les  prières  publiques  à  ceux  qui  les  deman- 
doienl  ? 

XX.  Ces  choses  me  plaisent,  me  charment,  je  m'en 
nourris ,  pour  ainsi  dire  ,  parce  que  cet  Ordre  vous  re- 
garde comme  les  ennemis  les  plus  funestes;  parce  que  les- 
Chevaliers  Romains  ,  les  autres  Ordres  ,  toute  la  ville 
même  ,  vous  haïssent;  parce  qu'il  n'y  a  point  d'honnetg 
homme,  en  un  mot,  pas  de  Citoyen  vraiment  sensible  h 
ce  nom,  qui  n'évite  de  vous  voir,  ne  refuse  de  vous  écou- 
ter, ne  vous  méprise  intérieurement  ;  qui  enfin  ne  scit 
saisi  d'horreur  au  souvenir  seul  de  votre  consulat. 

46.  Voilà  ce  que  je  vous  ai  toujours  souhaité  ;  voili 
pour  vous  uies  désirs  et  mes  vœux  :  il  en  est  même  arrivé 
plus  i^uc  je  ne  v«<uluis  ;  car  assurément  je  n'ai  jamais  sou- 
haité que  vous  perdissiez  notre  armée  ;  il  vous  est  encore 
arrivé  une  chose  sans  que  je  la  souhaitasse,  mais  elle  est 
fort  à  mon  gré;  je  parle  de  votre  folie  :  car  il  ne  m'éloit 
point  venu  à  l'esprit  de  vous  souhaiter  à  tous  deux  la  fu- 
reur et  la  frénésie  (1)  dont  vous  avez  été  attaqués,  ce  que  l'on 
auroit  dû  vous  souhaiter.  JV.vois  cependant  oublié  que  les 
Dieux  avoient  établi  ,  contre  les  impies  et  les  infâmes  ,  ces- 
punitions  inévitables  :  car  ne  croyez  pas  ,  Pères  conscrits, 
que  les  scélérats  soient,  comuie  vous  le  voyez  sur  la  scène, 
épouvantés  par  les  torches  ardentes  de-  Furies  animées  par 
les  Dieux.  Chaque  coupable  est  tourmenté  par  ses  four- 
beries ,  p  r  ses  crimes,  par  ses  impiétés,  par  son  au- 
dace ,  qui  lui  troublent  l'esprit  et  la  raison.  Ce  sont  là  les 
Furies,  les  flambeaux,  les  torches  ardentes  qui  consument 
les  impies. 

47.  Comment  ne  vous  regarderois-je  pas  comme  un  ex- 
travagant, un  furieux,  un  fou  ,  un  homme  plus  insensé 
que  ce  tragique  Oreste  (-2)  et  cet  Àthamas  (3)  ,  vous  qui 
premièrement  avez  eu  la  hardiesse  (  ce  qui  est  le  plus  à 

(2)  Fils  d'Agamemnon  et  de  Clytemnestre  ,  tua  sa  mère  : 
voilà  pourquoi  il  fut  possédé  par  les  Furies. 

(3)  Roi  de  Thèbes  ,  qui  ,  dans  la.  fureur  et  la  frénésie ,  tua 
son  fils  Learque  ,  qu'il  prit  pour  une  béte  féroce  ,  et  mit  son- 
autre  fils  Mélicerte  dans  une  chaudière ,  pour  ie  faire  cuire. 
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quato,  gravissimo  et  sanctissimo  viro,  premente, 
connteri ,  te  provinciam  Macedoniam  ,  in  quam 
tantum  exercitum  transportasses  ,  sine  ullo  mi- 
lite reiiquisse  ?  Mitto  de  amissa  maxima  parte 
exercitùs  ;  sit  hoc  infelicitatis  tuas  :  dimittendi 
verô  exercitùs  quam  potes  afferre  causam  ?  quam 
pctestatem  habuisti  ?  quam  legem  ?  quod  senatus- 
Consukûm  !  quod  jus?  quod  exemplum?  Quid  est 
aliud  furere,  non  cognoscere  hommes,  non  cog- 
noscere  leges ,  non  Senatum  ,  non  civitatem  ? 
cruentare  corpus  suum  ?  major  haec  ect  vitae,  fa- 
mé, salutis  suae  vulneratio.  Si  familiam  tuam 
dimisisses  ,  quod  ad  neminem  ,  nisi  ad  ipsum  te, 
përtineret,  amici  te  tui  constringendum  putarent  : 
praesidium  tu  populi  homani  ,  custociiam  provin- 
cial, injussu  populi  Senatûsque  dimisisses,  si  tuse 
mentis  compos  fuisses  ? 

XXI.  Ecce  tibi  aiter ,  effusâ  jam  maximâ 
prsedâ  quam  ex  fortunis  publicanorum  ,  ex  agris 
urbibusque  sociorum  exhauserat  ,  quum  partira 
ejus  praedre  profundse  iibidines  dévorassent  ,  par- 
tun  nova  quaedam  et  inaudita  luxuries  ,  partira 
etiam  in  iliis  locis  ,  ubi  onsnia  diripuit  ,  emptio- 
nes  ,  partim  perroutationes  ad  hune  Tusculanum 
montem  exstruendum  :  quum  jam  egeret  ;  quum 
illa  ejus  immensa  et  intolerabilis  sedificatio  consti- 
tisset;  se  ipsum  ,  fasces  suos  ,  exercitum  populi 
Romani  ,  numen  interdictumque  Deorum  immor- 
taiir.m,  responsa  Sacerdotum,  auctoritatem  Sena- 
tûs ,  jussa  populi  ,  nomen  ac  dignitatem  lmpeiii, 
Régi  yEgyptio  vendidit. 

49.  Qaum  fines  provinciae  tantos  haberet,  quan- 
tos  voluerst  ,  quantos  optaverat ,  quantos  mei  ca- 
pitis  pretio,  periculoque  emerat:  his  se  tenere  non 
gratuit  :  exercitum  eduxit  ex  Svria.  Qui  Iicuit  ex- 
tra provinciam?  Tribuit  se  mercenarium  comiteiïi 

(1)  Gabiaius. 
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considérer  )  de  laisser  sans  soldat  la  province  de  Macé- 
doine ,  où  vous  aviez  transporté  une  armée  si  considéra- 
ble-,  ensuite  d'en  avoir  fait  l'aveu  ,  il  y  a  peu  de  temps, 
à  Torquatus  ,  homme  très-vertueux  et  très-recomuianda- 
ble  ,  qui  vous  pressoit  d'en  convenir.  Je  ug  parle  point 
de  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  notre  armée  .  je 
veux  que  ce  soit  une  suite  de  votre  malheur.  Mais  quelle 
raison  pouvez  -vous  apporter  d'avoir  congédié  l'armée? 
quelle  autorité  ,  quelle  loi  ,  quel  décret  du  Sénat ,  quel 
droit  ,  quel  exemple  vous  a  autorisé  à  le  faire  ?  Etre  en 
fureur  ,  est-ce  autre  chose  que  de  ne  connoître  ni  les 
hommes  ,  ni  les  lois  ,  ni  le  Sénat ,  ni  la  ville  :  c'est  peu  de 
mettre  son  propre  corps  tout  en  sang  ;  une  plaie  faite  à 
son  honneur  ,  à  ses  mœurs,  à  sa  réputation ,  est  beaucoup 
plus  considérable.  Si  vous  eussiez  renvoyé  vos  gens  , 
comme  cela  ne  regardoit  personne  que  vous  -  même  ,  vos 
amis  auroient  pensé  qu'il  eût  fallu  vous  lier.  Aoriez- 
vous  ,  sans  l'ordre  du  peuple  et  du  Sénat,  congédié  les 
forces  du  peuple  Romain  et  la  garde  de  la  province  ,  si 
vous  eussiez  été  dans  votre  bon  sens? 

XXI.  Voici  comment  s'est  comporté  cet  autre  (  i  ) 
vous-même  :  après  avoir  prodigué  l'immense  butin  qu'il 
avoit  tiré  des  biens  des  fermiers  publics  ,  des  terres  et  des 
villes  des  alliés  -,  après  que  par  ses  extrêmes  débauches ,  il 
eut  dévoré  une  partie  de  ce  butin  ,  une  autre  par  des  ex- 
cès nouveaux  et  inouis  jusqu'alors,  une  autre  en  acqui- 
sitions dans  les  lieux  d'où  il  enleva  tout,  le  reste  en  échan- 
ges; pour  élever  aussi  haut  qu'une  montagne  ,  un  bâtiment 
près  de  Tuscule  (  2  )  ;  se  voyant  enfin  réduit  à  l'indi- 
gence, et  cet  énorme  édifice  étant  demeuré  imparfait,  il 
vendit  au  Roi  d'Egypte  sa  propre  personne  ,  ses  fais- 
ceaux ,  l'armée  du  peuple  Romain  ,  les  Oracles  (  3  )  des 
Dieux  immortels  ,  les  réponses  des  prêtres  ,  l'autorité  du 
Sénat,  les  ordonnances  du  peuple  ,  la  gloire  et  la  dignité 
de  l'Empire. 

49.  Quoique  les  frontières  de  sa  province  fussent  pous- 
sées aussi  loin  qu'il  l'avoit  voulu,  qu'il  l'avoit  souhaité  , 
et  qu'il  en  avoit  acheté  le  pouvoir  au  prix  de  ma  foi  tune 
et  de  ma  tête,  il  ne  put  s'y  renfermer.  11  fit  sortir  son 
armée  de  la  Syrie.  Comment  lui  a-t-il  été  permis  d'éloi- 
guer  ses  troupes  de  sa  province  ?  Il  se  mit  à  la  solde  du 


(2)  Aujourd'hui  Frascati  ,  ville  d'Italie. 

(3)  Cicéron  se  sert  ici  à'interdiclum  ,  ayant  égard  peuf- 
être  aux  Oracles  des  Sibylles  ,  qui  défendoient  d'envoyer  les 
armées  romaines  au  secours  du  Roi  d'Egypte, 
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Régi  Alexandrino.  Quid  hoc  turpius  (  In  Algyp* 
tum  venit  :  sipna  contulit  cum  Alexandrinis. 
Quandô  hoc  bellum  ,  aut  hic  ordo ,  aut  populus 
susceperat  ï  Cepit  Alexandriam.  Quid  aliud  exs*- 
pect-mus  â  furore  ejus  ,  nisi  ut  ad  Senatum  tantis 
-de  rébus  gestis  litteras  mittat? 

5o.  Hic  si  mentis  esset  suae  compos,  nisi  pœnas 
patriae  Diisque  immortalibus  eas,  quae  gravissimrc 
sunt,  furore  atque  insaniâ  penderet  ;  ausus  esset 
(mitto  exire  de  provincia)  educere  exercitum,  bel* 
lum  sua  sponie  gerere,  in  Kegnum  injussu  populi 
aut  Senatûs  accedere?  quae  quum  piurima?  leges  ve- 
teres  ,  tum  lex  Cornelia  majestatis  ,  Julia  de  pe- 
cuniis  repetundis ,  planissimè  vêtant:  sed  hîec 
omitto.  Ille  ,  si  non  acerrimè  fureret,  auderet  , 
quam  provineiam  P.  Lentulus  amicissimus  huic 
Ordini,  quum  et  auctoritate  Senatûs,  et  sorte 
haberet,  interpositâ  religione,  sine  ulla  dubita- 
tione  deposui*set  ,  eam  sibi  adsciscere ,  quum 
etiam  si  religio  non  impediret  ;  mos  majorum  ta- 
men  ,  et  exempla  ,  et  gravissions  legum  pœnas 
vetarent  ? 

XXII.  Sed  quoniam  fortunarum  contentionem 
facere  coepimus  ;  de  reditu  Gabinii  omittamiu  : 
quem  etsi  sibi  ipse  praecidiî  ,  ego  tamen  os  ut  vi» 
deam  hominîs  ,  exspecto.  Tuum  si  pla(  et ,  redi- 
turn  cum  meo  conferamus.  Ac  meus  quidem  is 
fuit,  ut  à  Brundisio  usquè  Romani  agmen  perpe- 
tuum  totius  îtaliae  viderem:  neque  enim  regiofuit 
ulla  ,  neque  municipium,  neque  praefectura  ,  aut 
colonia  ,  ex  qua  non  publiée  ad  me  venerint  gra- 
tulatum.  Quid  dicam  adventus  meos?  quid  effu- 
siones  hominum  ex  oppidis  ?  quid  concursum  ex 
agris  patrurnfamiliâs  cum  conjugibus  ac  liberi»? 


(i)  Ftolémée  ,  Roi  d'Egypte  ,  ebassé  de  son  Royaume  , 
vint  à  RoTie  demauJer  du  secours  :  on  le  refusa.  Gabioiu», 
corrompu  par  son  argent ,  alla  le  secourir. 
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Roi  d'Alexandrie  (i)  pour  le  suivre;  est-il  quelque  chose 
de  plus  honteux.?  11  alla  en  Eti)  pte  ,  combattît  contre  les 
Alexandrins;  en  quel  temps  ,  ou  le  Sénat ,  ou  le  peuple 
avoit-il  entrepris  cette  guerre  ?  Il  sYmpara  d'Alexandrie. 
Qu'atteurfions-nous  de  plus  de  sa  fureur  ,  sinon  qu'il  in- 
formât par  U  tires  le  Sénat  de  ses  grandes  actions  ? 

5o.  S'il  eût  été  alors  dans  son  bon  sens,  si  sa  fureur 
et  sa  folie  ne  lui  eussent  pas  fait  ressentir  les  punitions 
très-sévères  qu'il  mériloit  de  la  patrie  et  des  Dieux  im- 
mortels, auroit-il  osé  (  je  passe  sous  silence  sa  sortie  de 
sou  gouvernement  )  en  faire  sortir  son  armée  ,  faire  la 
guerre  de  son  propre  mouvement,  entrer  dans  ce  Royaume 
sans  les  ordres  du  peuple  ou  du  Sénat?  entreprises  que 
plusieurs  lois  anciennes  ,  la  loi  Cornéha  sur  les  crimes 
d'Etat  ,  la  loi  Julia  sur  les  concussions  ,  défendent  trè,— 
clairement.  Mais  je  passe  tout  cela  sous  silence.  Si  cet 
homme  n'eût  pas  été  extrêmement  furieux  ,  auroit-il  osé 
s'attribuer  uue  fonction  que  Lentuliis  ,  attaché  particu- 
lièrement à  cet  Ordre,  avoit  abandonnée  sans  hésiter  , 
par  respect  pour  la  religion  ,  quoiqu'il  In  tînt  et  du  Sé- 
nat et  du  sort  ?  Car,  quand  même  la  religion  ne  s'y  se— 
roit  pas  opposée  (i)  ,  les  coutumes,  les  exemples  de  nos 
pères  et  les  peines  les  plus  rigoureuses  ,  portées  par  les 
lois  ,  le  défendoient. 

XXII.  Mais  ,  puisque  nous  avons  commencé  a  com- 
parer l'état  de  nos  affaires  ,  ne  parlons  point  du  retour 
•de  Galunius  :  quoiqu'il  s'en  soit  lui-même  fermé  le  che- 
min ,  j'espère  cependant  voir  l'effronterie  de  cet  homme. 
Comparons,  si  vous  le  juçrtz  a  propos,  votre  retour  avec 
le  mien.  Quant  au  mien  ,  il  fut  tel  ,  que,  depuis  Brin- 
des  (3)  jusqu'à  Rome  ,  ce  fut  un  concours  perpétuel  de 
toute  l'Italie  :  car  il  n'y  eut  ni  c  ntrée  ,  ui  ville  munici- 
pale ,  ni  préfecture  (4)  ,  ni  colonie  ,  d'où  il  ne  soit  venu 
publiquement  des  députés  pour  me  féliciter.  Que  dirai- 
je  de  mon  passage  sur  la  route  ,  d"  cette  afllutnce  de 
gens  qui  accouroieut  de  toutes  les  villes,  de  ce-  concours 
de    pères   de   famille    qui  sorloh  nt  des  campagnes  avec 


(2)  Les  livres  Sibyllins  défendoient  de  rétablir  le  Roi  d'E- 

gypte. 

(3)  Ville  de  Calabre  sur  la  mer  Adriatique  ,  avec  un  boa 
port  .  d'où  les  Romains  parroient  pour  aller  en  Asie. 

(4}  Les  habitans  des  villes  normiiees  préfectures  ,  étaient 
Citoyens  Romains.  Leurs  Magistrats  a  voient  le  nom  de  Pré- 
fets ,  d'où  leur  veuoit  le  uom  de  préfecture. 
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quid  éos  dies ,  qui  quasi  Deorum  immortaliura 
festi  ac  solennes,  sunt  adventu  meo  ,  redituque 
ceiebrati  ? 

52.  Unus  ille  dies  mihi  quidem  immortalitatis 
instar  fuit ,  quo  in  patriam  Dii ,  quum  Senatum 
egressum  vidi ,  popuiumque  Romanum  univer- 
sum  ;  quum  mihi  ipsa  Roma  propè  convulsa  se- 
dibus  suis  ,  ad  complectendum  conservatorem 
suum  procedere  visa  est  :  qus  me  ita  accepit ,  ut 
non  modo  omnium  generum  ,  aetatum  ,  ordinum 
omnes  viri  ac  mulieres  ,  omnis  fortunae  ac  loci  , 
sed  etiam  mœnia  ipsa  viderentur  ,  et  tecta  urbis  , 
ac  templa  laetari.  Me  consequentibus  diebus  in  ea 
ipsa  domo  ,  quâ  tu  me  expuleras  ,  quam  expilâ- 
ras ,  quam  incenderas  ,  Pontifices,  Consules ,  Pa- 
tres conscripti  collocaverunt,  mihique,  quod  antè 
me  nemini,  pecuniâ  publicâ  aedificandam  domurn 
censuerunt. 

55.  Habes  reditum  meum.  Confer  nunc  vicis- 
sim  tuum  :  quandoquidem  ,  amisso  exerciiu  ,  ni- 
hil  incolume  domum  ,  praeter  os  illud  pristinum 
tuum  ,  retulisti  j  qui  primùm  ,  quà  veneris  cuni 
laureatis  tuis  lictoribus  quis  scit?  quos  tum  maean- 
dros,  dum  omnes  solitu  iines  persequeris  ,  quae 
diverticula  flexionesque  qusesisti  ?  quod  te  muni- 
cipium  vidit  -1  quis  amicus  invitavit  l  quis  hospes 
adspexit?  nonne  tibi  nox  erat  pro  die  ?  non  solitudo 
pro  frequentià?  cauponapro  oppido?  non  ut  redire 
ex  Macedonia  nobilis  ïmperator,  sed  ut  mortuus 
infamis^referri  videretur?  Roruam  vero  ipsam  foe- 
davit  adrentus  tuus. 

XXIII.  O  familiae  non  dicam  Calpurnise,  sed 
Calventiae  ;  neque  hujus  urbis ,  sed  Placentini  mu- 
nicipii  ;  neque  paterni  gsneris ,  sed  braccatae  cog- 
nationis  dedecus  !    quemadmodùm   venisti  l  quis 


(i)  La  maison  de  Cicéron  avoit    été   brûlée  pendant  sou 
exil  ;  elle  fut  rebâtie  aux  dépens  de  la  République. 


leurs 
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.  mra«  et   leurs  en  fans  ,  de  ces  jouis  célébrés 
mon  arrivée  et  mon  retour  ,   comme  les  fêtes  et  les  solen- 
nités des  Dieux  immortels  ? 

5î.  Ce  jour  de  ma  rentrée  dans  ma  patrie  ,  fut  lui  seul 
pour  moi  comme  un  titre  de  l'immortalité  même-,  puis- 
que je  vis  le  Sénat  et  tout  le  peuple  Romani  sortir,  et 
que  Rouie  elle-même  ,  s'étant  pour  ainsi  dire  arrachée 
de  son  giege  ,  me  parut  s'avancer  pour  embrasser  s  m  con- 
servateur. Par  la  réception  que  Ton  me  fît ,  il  paroisioit 
que  non-seulement  tous  les  hommes  et  toutes  les  femmes, 
de  quelque  condition  ,  âge  ,  ordre  ,  lieu  ,  fortune,  qu'ils 
fussent  ;  mais  même  les  murailles  ,  les  maisons  et  les  tem- 
ples de  cette  ville,  étoient  dans  la  joie.  Les  jours  sui- 
vans  ,  les  Pontifes  ,  les  Consuls  ,  les  -Sénateurs  ,  me  réta- 
blirent dans  l'endroit  même  de  cette  maison  ,  d'où  vous 
m'aviez  chasse,  que  vous  aviez  dépouille'e  ,  que  ?bus  aviez 
fuit  brûler  (  i  )  :  et  faisant  en  ma  faveur  ce  qui  n'a  jamais 
été  fait  pour  personne ,  ils  ordonnèrent  qu'elle  fijE  rebâ- 
tie des  deniers  publics. 

53.  Vous  savez  quel  fut  mon  retour.  Comparez  -  lui 
maintenant  le  vôtre.,  puisqu'après  avoir  perdu  l'armée  , 
vous  ne  rapportâtes  chez  vous  d'entier  que  votre  an- 
cienne effronterie  Qui  sait  premièrement  par  quelle  rouie 
vous  revîntes  avec  vos  Licteurs  charges  de  lauriers  ?  com- 
bien avii  z-vous  cherché  de  détours  ,  de  faux-fuvaus  dans 
tous  les  déserts  que  vous  parcouriez  ?  quelle  Aille  muni- 
cipale vous  a  vu  ?  quel  ami  vous  a  invité  ?  quel  hôte  vous 
a  regardé  ?  ne  préfériez-vous  pas  la  nuit  au  jour  :  les 
lieux  retires  au  grand  monde  ;  les  tavernes  nus.  villes? 
Votre  retour  ne  paroissoit-il  pas  moius  le  retour  d'un  fa- 
meux Général  qui  revenoit  de  Macé.loine  ,  que  le  trans- 
port d'un  infâme  qui  y  étoit  mort?  Rome  même  fut  souil- 
lée par  votre  retour. 

.  XXIII.  O  la  honte  de  la  famille  ,  je  ne  dirai  pas  des 
Calpurniens  ,  mais  des  Calventins  (  2  )  ;  non  de  Rome  , 
mais  de  Plaisance  (3)  la  municipale  ;  non  d'une  race  pa- 
ternelle ,  mais  d'une  parenté  Gauloise  (4)  !  en  quel  équi- 
page ètes-vous  venu?  quelqu'un  ,  je  ne  dis  pas  des  Séna- 


{2)  Le  beau-père  du  père  de  Pison  s'appeioit  "Calvontius  ; 
c'étoit  un  crieur  public,  originaire  de  Milan.  L'origine  pa- 
ternelle des  Pisous  étoit  les  Calpurniens. 

(3)  Cette  ville  est  située  dans  l'Italie  ,  sur  le  P6  ;  c'étoit 
vne  coloûi-;  Romaine,  avec  le  droit  des  villes  municipales. 

(4)  Le  Milanez  étoit  alors  de  la  Gaule- Cisalpine. 

Tome  IL  •  Q 
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tibi  ,  non  ùicam  horum  ,  aut  Civium  eeterorum  ,' 
sed  tuorum  legatorum  obviàm  venit?  mecum  enim 
tum  L.  Flaccus,  vir  tuâ  legatione  irulignissimus, 
atque  iis  consiliis  ,  quibus  mecum  in  consulatu 
meo  conjunctus  fuit  ad  conservandam  Rempubii- 
cam ,  dignior ,  mecum  fuit  tum  ,  quum  te  quidam 
non  longé  à  porta  cum  lictoribus'errantem  visum 
esse  narrabat  :  scio  item  virum  fortem  in  primis, 
belli  ac  rei  militaris  peritum  ,  familiarem  meum  , 
Q.  Marcium,  quorum  tu  legatorum  prœlio  Impe- 
rator  appellatus  eras,  quum  non  longé  abfuisses  , 
aJventu  isto  tuo  domi  fuisse  otiosum. 

55.  Sed  quid  ego  enumero  ,  qui  tibi  obviâm  non 
venerint ,  qui  dico  venisse  penè  neminem ,  né  de 
ofnciosissima  quidem  natione  candidatorum,  quum 
vulgo  essent  et  illo  ipso,  et  multis  antè  diebus 
admoniti  ,  et  rogati.  Togulse  lictoribus  ad  portam 
praestô  fuerunt  ;  quibus  illi  acceptis,  sagula  reje- 
cerunt ,  et  catervam  Iraperatori  suo  novam  prae- 
buerunt.  Sic  iste,  tanto  exercitu ,  tantâ  provinciâ, 
triennio  pôst  Macédoniens  Imperator  in  urbem  se 
intulit,  ut  nullius  negotiatoris  obscurissimi  redi- 
tus  unquam  fuerit  desertior  :  in  quo  me  tamen,  qui 
esse  paratus  ad  se  defendendum,  reprehendit  : 
quum  ego  Cœlimontana  porîâ  introisse  dixissem  , 
sponsione  me  ,  ni  Esquilinâ  introisset  ,  homo 
promptissimus  lacessivit  :  quasi  vero  id  aut  ego 
«cire  debuerim  ,  aut  vestrûm  quispiam  audierit  ; 
aut  ad  rem  pertineat,  quâ  tu  porta  introieris,  modo 


(i)  Homme  d'honneur  et  de  courage,  qui  fut  d'un  grand 
secours  à  Cicéron  ,  pour  découvrir  la  conjuration  de  Catiliua. 

(a)  On  appeloit  ainsi  ceux  qui  briguoient  des  charges  , 
parce  qu'ils  portoient  une  robe  blanche. 

(3)  Les  Licteurs  de  Pison  ,  pour  ne  point  paroître  revenir 
de  la  province  dans  le  moment ,  quittèrent  leurs  habit3  mili- 
taire», et  prirent  des  robes  avaat  que  d'aller  au  Capitol^ 
tendre  grâces  aux  Dieux. 
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tenw ,  ni  des  autres  Citoyens,  mais  de  vos  Licutenans, 
a-t-il  été  au  devant  de  vous?  Car  Flaccus  (i)  ,  que  vous 
ne  méritiez  pas  d'avoir  pour  Lieutenant  ,  qui  mérite 
toutes  sortes  d'éloges  pour  ses  bons  conseils ,  et  qui  m'a 
toujours  été  attaché  pendant  mon  consulat  pour  conser- 
ver la  République  ,  étoit  avec  moi  ,  lorsque  quelqu'un 
vint  uous  dire  qu'on  vous  avoit  vu  assez  près  de  la  porte 
rôder  avec  vos  Licteurs.  Je  sais  aussi  que  le  très-brave  , 
le  très  -  habile  guerrier  ,  Q.  Marcius ,  mon  ami  ,  étoit 
tranquillement  chez  lui  ,  pendaut  votre  célèbre  arrivée  : 
c'est  par  la  bataille  que  gagnèrent  ces  braves  Lieutenans, 
que  vous  obtîntes  le  titre  d'Imperator  ,  parce  qu'alors 
vous  n'étiez  pas  loin  du  combat. 

55.  Mais  pourquoi  fais  -  je  le  dénombrement  de  ceux 
qui  n'ont  pas  été  au  devant  de  vous,  moi  qui  soutiens 
qu'il  n'y  vint  presque  personne,  même  parmi  ces  Can- 
didats (2)  si  officieux  ,  quoique  ce  jour-là  même  ,  et  plu- 
sieurs jours  auparavant  ,  ils  eussent  été  publiquement  in- 
vités et  sommés  de  s'y  trouver?  Les  petites  robes  (3)  pour 
vos  Licteurs  se  trouvèrent  à  point  nommé  a  la  porte  de  la 
ville  :  quand  ils  les  eurent  reçues  ,  ils  quittèrent  leurs  ha- 
billemens  de  guerre  ,  et  firent  à  leur  Général  un  cortège 
vraiment  nouveau.  Après  avoir  été  pourvu  d'une  grande 
armée  ,  d'une  si  vaste  province  ,  ce  Commandant  de  la 
Macédoine,  depuis  trois  ans,  se  rendit  à  Rome  avec  si  peu 
d'éclat,  que  jamais  le  retour  du  négociant  le  plus  inconnu 
n'a  été  moins  célébré.  Cependant  c'est  en  cela  même  qu'il 
me  reprend  :  il  étoit  toujours  prêt  à  se  défendre.  Comme 
j'avois  dit  qu'il  étoit  entré  par  la  perte  du  montCélius  (4), 
cet  homme  fort  prompt  voulut  gager  avec  moi  qu'il  étoit 
entré  par  la  porte  du  mont  Esquilin  (  5  )  :  comme  si 
j'eusse  du  le  savoir,  ou  que  quelqu'un  de  vous,  Mes- 
sieurs ,  en  eut  entendu  parler  ;  ou  qu'il  importât  de 
savoir  par  quelle  porte  vous  êtes  entré  ,  dès  que  ce  ne 
fut  point  par  la  porte  triomphale  (6)  ,  par  laquelle  tous 


(4)  L'une  des  sept  montagnes  de  Rome,  ainsi  nommée  de 
Célius  Vibonnus  ,  grand  Capitaine,  qui  vint  avec  ses  trou- 
pes au  secours  de  Romulus  contre  leî  Sabins.  Ou  l'appell» 
aujourd'hui  à  Rome  la  porte  de  S.  Jean. 

(5)  Montagne  de  Rome  ,  qui  avoit  pris  ce  nom  des  gardes 
que  Rorauîus  y  posta  contre  Tatius ,  dont  il  se  dénoir. 

[S]  11  [l'y  avoit  que  ceux  qui  étoient  honorés  du  triomphe, 
qui  eutFoieot  dans  Rome  par  cette  porte  le  jour  de  cette  cé- 
rémonie. 
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ne  triumphali  ;  quas  porta  Macedonicis  semper 
Proconsulibus  antè  te  patuit:  tu  inventus  es  ,  qui 
consulari  imperio  prasditus ,"   ex  Macedonia  non 

triumphares. 

XXIV.  Ataudistis,  Patres  conscripti  ,  Philo- 
sopha vocem  :  negavit,  se  triumphi  cupidum  un- 
q'uam  fuisse.  O  Scelus ,  ô  pestis ,  ô  iabes  !  quum. 
exstinguebas  Senatum  ,  vendebas  auctoritatem  hu- 
jus  Ordinis  ,  addicebas  tribuno  plebis  consulatum 
tuum  ,  Rempublicam  evertebas  ,  prodebas  caput 
et  salutem.  meam  unâ  mercede  provincise  :  si 
triumphum  non  cupiebas ,  cujus  tandem  rei  te 
cupiditate  arsisse  défendes  ?  saepè  enim  vidi ,  qui 
et  mihi  ,  et  ceteris  cupidiores  provincial  videren- 
tur  ,  triumphi  nomine  tegere  ,  atque  velare  cupi- 
ditatem  suam.  Hoc  modo  D.  Silanus  Consul  in 
hoc  ordine  ,  hoc  meus  etiam  collega  dicebat  :  ne- 
aue  enim  quisquam  potest  exercitum  cupere , 
apertèque  petere  ,  ut  non  praetexat  cupiditatem. 
triumphi. 

67.  Quôd  si  te  Senatus  ,  populusqne  Romanus 
aut  îion  appetentem,  aut  etiam  recusantem  bellum 
suscipere  ,  exercitum  ducere  coëglsset  ;  tamen  erat 
angusti  animi  atque  demissi,  justi  triumphi  hono- 
rem  atque  dignitatem  contemnere  :  nam,  levitatis 
est,  inanem  aucupari  rumorem  ;  ut  omnes  um- 
bras  etiam  falsae  glorias  consectari  :  sic  levis  est 
animi  ,  lucem  splendoremque  fugientis  ,  justam 
ploriam  ,  qui  est  fructus  verae  virtutis  hnnestissi- 
mus ,  repudiàre.  Quum  verô  non  modo  non  pos- 
tulante atque  cogente  ,  sed  invito  atque  oppresso 
Sehàtu,  non  modo  nullo  popuii  Romani  studio  , 
sed  nuilo  ferente  suffragium  libero,  provincia  tibi 
ista  manupreùum  fuerït  non  eversae  per  te,  sed 
prodits  civitatis  :  quumque  omnium  tuorum  sce- 
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les  Proconsuls  de  Macédoine  ont  toujours  pâmé;  Vous  êtes 
le  seul  nui  ,  honore'  d'un  gouvernement  consulaire,  n'avez, 
point  reçu  les  honneurs  du  triomphe  en  revenant  de  Ma- 
oe.ioine. 

XXIV.  Mais  vous  avez  entendn  ,  Messieurs,  le  lan- 
gage de  ce  Philosophe.  Il  a  dit  qu'il  n'avoit  jamais  sou- 
haite' le  triomphe.  O  scélérat,  ô  peste,  ô  infâme  !  Dans 
le  temps  que  vous  anéantissiez  le  Se'nat  ,  que  vous  ven- 
diez l'autorité'  de  cet  Ordre  ,  que  vous  abandonniez  les 
réoea  de  \otre  consulat  à  un  Tribun  du  penple  ,  que  vous 
versiez  la  République  ,  que ,  pour  le  seul  prix  du 
g  DTcrnement  d'une  province  ,  vous  livriez  ma  tête  et  ma 
vie  :  si  vous  n'étiez  pas  alors  passionne'  pour  le  triomphe  , 
de  quel  plus  grand  désir  ,  pour  vous  justifier,  direz-vous 
que  vous  étiez  embrasé  ?  car  j'ai  souvent  vu  que  ceux 
qui  me  paroissoient ,  ainsi  qu'aux  outres  ,  désirer  avec  le 
plus  d'ardeur  le  gouvernement  d'une  province,  couvroient 
et  voiloient  leur  cupidité  sous  le  prétexte  d'obtenir  l'hon- 
neur du  triomphe.  D.  Silanus  (i)  f  pendant  son  consulat, 
et  mon  collègue  même,  se  servirent  de  ce  prétexte  dans 
le  Sénat  :  car  personne  ne  peut  rechercher  avec  empres- 
sement et  demander  ouvertement  le  commandement  d'une 
armée  ,  qu'il  n'allègue  pour  excuse  sa  passion  pour  Le 
triomphe. 

57.  Mais,  si  le  Sénat  et  le  peuple  Romain  vous  eussent  for- 
cé, malgré  votre  indifférence  ou  même  votre  répugnance, 
de  conduire  une  armée  et  de  faire  la  guerre,  ce  stroit  au 
moins  la  marque  d'un  cœur  qui  n'a  rien  de  grand  ,  et 
d'un  esprit  rampant ,  de  mépriser  l'honneur  et  l'éclat  d'un 
triomphe  :  car  ,  comme  il  est  d'un  esprit  léger  de  U 

érir  une  réputation  frivole,  et  de  courir  aptes  l'nm- 
;;ne  fausse  gloire  ,  de  même  est-il  d'un  esprit  foibfe 
et  ennemi  d'une  éclatante  réputation  ,  de  refuser  une 
gloire  légitime  ,  récompense  la  plus  honorable  de  la  véri- 
table vertu.  Et  puisque  ce  n'est  ni  sur  la  demande  .  ni  sur 
les  ordres  du  Sénat ,  mais  malgré  lui  et  lorsqu'il  étoit 
dans  l'oppression  ,  que  vous  avez  eu  cette  province  ; 
puisque  ce  n'est  point  non  plus  par  le  zèle  du  peuple  Ro- 
main ,  qui  n'avoit  point  la  liberté  des  suffrages,'  puis- 
qu'elle vous  a  été  donnée  comme  un  salaire  ,  pour  avoir, 
non  renversé  ,  mais  trahi  l'Etat;  puisque  toutes  vos  crimi- 
nelles démarches  a  voient  pour  base  cette  convention  ,  que 


fi)  Cicéron  fut  Con>«il  l*aa  de  Rome  691.  Silanus  lai  sae> 
céda  ;et  fut  earoyéen  Espagne  pour  aoaiser  les  troubl  .-. 

Q  5 


3m  ORAISON 

lerum  hsec  pactio  exstiterit,  ut,  si  tu  totam  Rem- 
pubiicam  îu-fariis  latronibus  tradidisses,  Macedo- 
nia  tibi  ob  eam  rem  ,  quibus  tu  finibus  velle.s  , 
redrleretur  :  quum  exhauriebas  srarium  :  quum 
orbabas  Italiam  juventute  ':  quum  mare  vastis- 
simum  hieme  transibas  :  si  triumphum  contem- 
nebas  ,  quae  te  ,  praedo  amentissime,  nisi  praedse 
ac  rapinarum  cupiditas  tam  caeca  rapiebat  l 

58.  Non  est  integrum  Cneio  Pompeio,  consilio 
jam  uti  tuo  :  erravit  enim  :  non  gustârat  istam 
tuam  philosophiam  :  ter  jam  homo  stultus  trium- 
phavit.  Crasse  ,  pudet  me  tuî  :  quid  est  ,  quôd 
confecto  per  te  formidolosissimo  bello ,  coronam 
illam  lauream  tibi  tantopere  decerni  volueris  à  Se- 
catu  ?  P.  Servili,  Q.  Metelle,  C  Curio,  P.  Afri- 
cane ,  cur  non  hune  audistis  tam  doctum  homi- 
nem  ,  tam  eruditum ,  priùs  quàm  in  istuin  erro- 
rem  induceremiiù  l  C.  ipsi  Promptino,  neressario 
meo  ,  jam  non  est  integrum  :  relig'mnibus  enim 
susceptis  impeditur.  O  stultos  Camillos,  Curios , 
Tabricios,  Calatinos,  Scipiones,  IVlarcellos,  Maxi- 
mos  !  ô  amentem  Paulum  !  rusticum-Mari  m  ! 
nullius  consilii  patres  istorum  amborum  Consu- 
lum  ,  qui  triumphârunt. 

XXV.  Sed  ,  quoniam  praeterita  mutare  non 
possumus,  quid  cessât  hic  homulus,  ex  argilla 
et  luto  fictus  Epicureus  ,  dare  hsec  prœclara  prns- 
cepta  sapientiae,  clarissimo  et  summo  imperatori, 
genero  suo  ?  fertur  ille  vir ,  mihi  crede  ,  gloria  : 
flagrat,  ardet  cupiditate  justi  et  magni  triurophi: 

(i)  Cicéroo  veut  désigner  Pison  ,  Gabinius  et  les  autre* 
complices  de  la  fureur  de  Clodius. 

(2)  M.  Crassus ,  après  avoir  défait  Spartarus  ,  qui  com- 
mandoit  une  armée  d'esclaves,  fut  honoré  du  triomphe. 

(3)  Le  triomphe  de  Crassus  n'étoit  que  le  petit,  nommé 
l'Ovation  (  qui  ne  procuroit  au  triomphateur  qu'une  couronne 
de  myrte.  Crassus  sollicita  pour  en  a\oir  uue  de  laurier. 
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ijuand  vous  auriez  livré  l'Etat  tout  entier  à  vos  infâmes 
brigands  (  i  )  ,  la  Mace'doine  vous  seroit  donnée  en  ré- 
compense ,  avec  la  liberté  d'en  étendre  les  limites  comme 
il  vous  plairoit  :  quand  vous  épuisiez  le  trésor  public  ; 
quand  vous  enleviez  à  l'Italie  toute  sa  jeunesse  ;  quand 
vous- traversiez  en  hiver  une  mer  immense,  si  vous  fai- 
siez peu  de  cas  du  triomphe  ,  quelle  autre  passion  ,  cor- 
saire insensé,  vous  emportoit  ,  que  l'aveugle  fureur  de 
tout  piller  et  de  tout  prendre  ? 


58.  Il  n'est  déjà  plus  au  pouvoir  de  Pompée  de  s'aider 
de  vos  avis  :  car  il  s'est  bien  trompé.  11  n'iivoit  point  sa- 
vouré cette  Philosophie  que  vous  suivez.  L'insensé  qu'il 
est,  il  a  triomphé  trois  fois.  En  vérité  ,  Cr^ssus  (2)  ,  j'ai 
honte  de  vous  :  pourquoi  ,  lorsque  vous  eûtes  terminé 
cette  guerre  si  reduutable,  avez  -  vous  souhaité  avec  tant 
d'ardeur  que  le  Sénat  vous  décernât  cette  couronne  de 
laurier  (3)?  P.  Scrvilius  (4),  Q.  Métellus ,  C.  Curion  , 
P.  Sci[  ion  l'Africain  ,  que  n'avez  -  vous  entendu  cet 
homme  si  savant ,  si  instruit,  avant  d'être  séduits  comme 
vous  l'avez  été?  C.  Promplinus  ,  mon  parent ,  n'est  plus 
à  présent  en  état  d'en  profiter  ;  car  il  est  retenu  par  les 

ÎJrières  et  les  vœux  qu'il  a  faits.  Oh  !  que  les  Camilles  , 
es  Curions,  lesFabrices,  les  Calatins  ,  les  Scipions  (5)  y 
les  Marcellus  ,  les  Maximus  étoient  insensés  !  oh  !  que 
Paul  (6)  étoit  extravagant,  et  Marius  grossier!  oh!  que 
les  pères  de  ces  deux  Consuls  étoient  dépourvus  de  senti- 
ment, puisqu'ils  ont  triomphé  1 


XXV.  Mais  puisque  nous  ne  pouvons  changer  ce  qui 
est  passé  ,  pourquoi  ce  petit  homme  Epicurien  pétri  de 
boue  et  d'argile  ,  diffère-t-il  de  donner  à  son  gendre  («) 
ce  grand  et  illustre  Général  d'armée  ,  ces  beaux  préceptes 
de  sagesse  ?  Ce  gendre  ,  croyez-moi ,  est  animé  par  la 
gloire  ,  il  brûle  d'un  ardent  désir  de  mériter  un  triomphe 


(4)  Il  subjugua  les  peuples  d'isaurie  et  de  la  Cilicie  :  il  fut 
honoré  du  surnom  d'Isaurique. 

(5)  Il  y  eut  sept  Scipions  qui  triomphèrent  on  différens 
temps. 

(6)  Emile. 

(7)  César,  Il  commaudoit  alors  dans  les  Gaules. 

y  4 
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non  didicit  eadem  ista  ,  quse  tu  :  mitte  ad  eam 
Kbelium  :  sed  jam  ,  si  ipse  coràm  con'gTedi  pote- 
ris  ,  meditare,  quibus  verbis  inseosam  illius  cu- 
piditatem  comprimas  ,  atque  restinguas  :  valebis, 
apud  hominem  volitantem  glorias  cupiditate  ,  vir 
moderatus  et  constans  ;  apud  indoctum  erudirus; 
apud  generùm  socer  :  dices  enirn  ,  ut  es  homo  fa- 
cetus ,  ad  persuadenduro.  concinnus ,  perfectus , 
politus  è  schola  :  Quid  est,  Caesar,  quôd  te  sup- 
pldcationos  totiès  décrets  >  tôt  dierum  ,  tantopere 
délectent y.  in  quibus  homines  errore  dicuntur  : 
quas  Dii  negiigunt ,  qui  (ut  noster  ille  dtvinus 
dixit  Epicuxus  )  neque  propirii  cuiquam  esse  so- 
ient ,  neque  irati.  Non  faciès  fidem  sciliçet,  quum 
haec  disputabis  :  tibi  enim  et  esse ,  et  fuisse  Deos 
videbit  iratos. 

6o.  Vertes  te  ad  alteram  schotam  :  disseres  de 
triurnpho.  Quid  tandem  habet  iste  currus  ?  quid 
vincti  antè  currum  duces  '  quid  simulacra  oppi- 
dorum  \  quid  aurum,  quid  argentum  l  quid  iegati 
in  equis .  et  tribuni  l  quid  clamor  militum  t  quid 
tara  iLla  pompa  l  mania  sun.t  ista,  mihi  crede,  de- 
lectamenta  penè  puerorum,  captare  plausus ,  vehi 
per  urbem  ,  conspici  velie  :  quibus  ex  rébus  ni- 
hil  est ,  quod  soiidum  tenere  ;  nihil  quod  referre 
ad  voluptatem  corporis  possis. 

6i.  Quin  tu  me  vides,  qui,  ex  qua  provincia 
T.  Fiamininus,  L.  Paulus,  Q.  Metellus,  T.  Dî- 
dius  ,  iiinumerabiles  alii ,  levi  cupiditate  commoti, 
triumphârunt ,  ex  ea  sic  redii,  ut  ad  portam  Es- 
o,uilinam  ,  Macedonicam  lauream  conculcarim  : 
ipse  cum  hominibus  quindecim  malè  vestitis  ad 
portam  Caelimontanam  sitiens  pervenerim  :  quod 


(i)  Ce  Philosophe  enseignoit  que  les  Dieux  ne  se  mêleieot 
point  des  choies  humaines,  et  qu'ils  ce  faisoient  ni  bien  ni 
mal  aux  hommes. 

(2)  Les  provinces  de  l'Empire  faisoient  des  préîsns  en  or  et 
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légitime  et  solennel  ;  il  n'a  pas  été  instruit  des  mêmes 
maximes  que  vous;  envoyez-lui  votre  petit  livre  :  et  si  à 
présent  vous  pouvez  vous-même  l'aborder  ,  réfléchissez 
comment  vous  pourrez  réprimer  et  éteindre  son  ardente 
passion  du  triomphe.  Vous  aurez  du  crédit  sur  l'esprit 
d'un  homme  qui  vole  avec  ardeur  après  la  gloire  ;  vous 
êtes  modéré  et  intrépide  ;  vous  êtes  savant  ,  et  il  est  igno- 
rant; vous  êtes  le  beau-père  ,et  il  est  le  gendre.  Car ,  en- 
joué cOmme  vous  êtes,  propre  à  persuader,  plein  de  per- 
fection, poli  dans  une  bonne  école,  vous  lui  direz  ; 
Pourquoi ,  César  ,  vous  plaisez-vous  h  ces  prières  publi- 
ques ordonnées  tant  de  fois  eu  votre  faveur  pour  tant  de 
jours?  Elles  dupent  les  hommes,  les  Dieux  n'y  faisant 
nulle  attention  :  ordinairement  (  comme  l'a  dit  notre  divin, 
Epicure  )  (1)  ils  ne  favorisent  ni  ne  haïssent  personne. 
Vous  ne  persuaderez  point  sans  doute  ,  quand  vous  rai- 
s  nnorez  ainsi  ;  car  il  verra  que  les  Dieux  ont  été  et  sont 
indignés  contre  vous. 

60.  Vous  changerez  de  langage  ,  et  vous  parlerez  sur  le 
triomphe.  Que  signifient  enfin  ce  char,  ces  chefs  d'armée 
enchaînés  qui  les  précèdent  ,  ces  représentations  de  villes? 
prises  ,  cet  or  ,  cet  argent  (2)  ,  ces  Licutenans  et  ces  Tri- 
buns à  cheval  ,  ces  cris  des  soldats  (3)  ,  toute  cette  pompe  ? 
Croyez-moi  ,  il  n'y  a  que  du  vide  dans  tout  ceci  :  ce  sont 
presque  des  divertissemensd'enfans  ,  de  rechercher  les  ap- 
plaudissemens  ,  de  vouloir  être  promené  par  la  ville  ,  re- 
gardé de  tout  monde.  Il  n'y  a  en  tout  ceci  rien  de  solide 
dont  vous  puissiez  jouir ,  rien  que  vous  puissiez  rapporter: 
aux  plaisirs  des  sens. 

61.  Que  ne  jetez-vous  les  yeux  SUT  ma  conduite  ?  Pc  la 
province  dont  T.  Elamininus,  L.  Paulus  ,  Q.  Métellus  , 
T.  Didius  ,  un  nombre  infini  d'autres  ,  agités  de  ces  vains 
amusemens  ,  ont  triomphé  à  leur  retour,  j'en  suis  re- 
venu foulant  aux  pied,  ,  à  la  porte  Esquiline  ,  les  lau» 
riers  de  Macédoine  ;  et  accompagné  de  quinze  hommes 
mal  vêtus  r  je  parvins ,  mourant  de  soif,  à  la  porte  Céli- 
mtmtane  (4)  ,  où  deux  jours  auparavant ,  un  de  mes    af- 


en  argent  aux  Généraux  qui  dévoient  triompher,  pour  orner 
leur  triomphe. 

(3)  Les  soldats  ,  pendant  la  marche  du  triomphateur, 
avoient  la  liberté  de  le  louer  ou  de  le  railler  tout  haut. 

(b)  Voyez  la  note  (4) ,  page  363. 

Q5 


3;o  ORAISON 

in  loco  mihi  libertus,  pneclaro  imperatcri.  do~ 
mura  ex  hac  die  biduo  antè  conduxerat  :  quse  va- 
cua  si  non  faisset,  in  campo  Martio  mihi  taber- 
naculum  collocassem  :  nummus  intereà  mihi  , 
Caesar ,  negleclis  vehiculis  triumphalibus  ,  domi 
manet ,  et  manebit  :  rationes  ad  aerarium  retuli 
continua  ,  sicut  tua  lex  jubebat  ;  neque  alia  ulla 
in  re  legi  tuas  parui  :  quas  rationes  si  cognôri»  , 
intelliges  ,  nemini  plus  ,  quàm  rnihi,litteras  pro- 
fuisse :  ita  enim  sunt  perscriptae  scilè ,  et  litteratè  , 
ut  scriba  ,  ad  aerarium  qui  eas  retulit,  perscriptis 
rationibus  ,  secum  ipse  ,  caput  sinistrâ  manu  per- 
fricans,  commurmuratus  sit:  Ratio  quidem  hercule 
apparet ,  argentum  Ïi%it*i.  Hâc  tu  oratione  non 
dubito  ,  quin  illum  jam  adscendentem  in  currum 
possis  revocare. 

XXVI.  O  tenebrse ,  ô  lutum,  ô  sordes,  ô  pa- 
terni  generis  oblite  ,  materni  vix  memor  1  ita  nes- 
cio  quid%istuc  fractum  ,  humile,  demissum ,  sor- 
didum  ,  inferius  etiam  est,  quàm  ut  Mediolanensi 
praecone  ,  avo  tuo,  dignum  esse  videatur.  L.  Cras- 
sus ,  homo  sapientissimus  nostrae  civitatis ,  spi- 
culis  propè  scrutatus  est  Alpes,  ut,  ubi  hostis 
non  erat,  ibi  triumphi  cau«am  aliquam  quaereret: 
eâdem  cupiditate  vir  summo  ingenio  praeditus  , 
C.  Cotta  ,  nullo  certo  hoste  ,  flagravit  :  eorum 
neuter  triumphavit,  quôd  alteri  illum  honorem 
collega  ,  alteri  mors  ademit.  ïrrisa  est  abs  te  paulô 
antè  M.  Pisonis  cupiditas  triumphandi  y  à  qua  te 
longé  dixisti  abhorrere  j  qui ,  etiam  si  minus  ma- 
gnum bellum  gesserat ,  ut  abs  te  dictum  est ,  ta- 
men  istum  honorem  contemnendum  non  putaviu 
Tu   eruditior ,    quàm    Piso  j   prudentior ,   quàm 


(i)  Jules  César  avoit  fait  une  loi  ,  étant  Consnl  avec  Bi- 
fculus ,  par  laquelle  les  Magistrats,  en  sortant  de  charge  r 
4toient  tenus  de  rendre  compte  de  leur  admiaistrati»IU 

{2)  César,  sbd  gendre» 
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franchis  m'avoit  loué  une  maison  :  si  cette  maison  n'eût 
pas  été  vide  ,  je  nie  serois  dresse'  une  tente  dans  le  Champ- 
de-Mars.  Cependant,  César  ,  par  le  mépris  que  je  fais  de 
ces  ornemens  du  triomphe  ,  il  me  reste  et  me  restera  de 
l'argent  dans  ma  maison.  J'ai  rendu  aussitôt  mes  comptes 
au  trésor  public  ,  comme  l'ordonnoit  votre  loi  (i  )  :  c'est  le 
seul  article  en  quoi  j'y  ai  obéi  :  si  vous  examinez  ces 
comptes  ,  vous  comprendrez  que  les  lettres  n'ont  jamais 
fait  a  personne  plus  de  profit  qu'a  moi  ;  car  ils  sont  écrits 
tout  au  long  avec  tant  d'adresse  ,  d'habileté  et  d'érudition  , 
que  le  secrétaire  qui  les  inscrivit  au  trésor  ,  après  les  avoir 
enregistrés  ,  se  frottoit  la  tète  de  la  main  gauche  ,  et  mur- 
muroit  ainsi  en  lui-même  :  Certes  ,  le  compte  parait  juste  , 
Métis  l'argent  ne  paroit  point.  Je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  puissiez  ,  avec  un  pareil  discours,  l'arrêter  {%)  tout  prêt 
à  monter  dans  son  char. 


XXVI.  Quel  aveuglement ,  quelle  bassesse  ,  quel 
déshonneur  !  vous  avez  oublié  votre  origine  paternelle  T 
et  vous  vous  ressouvenez  a  peiue  de  la  maternelle  !  Il  y  a 
en  vous  je  ne  sais  quoi  de  si  lâche  ,  de  si  rarfipam,  de  si 
sordide  ,  de  plus  bas  encore  ,  que  cela  neparoît  pas  même 
digue  de  votre  aïeul  ,  crieur  public  de  Milan.  Crassus  , 
l'homme  le  plus  sage  de  notre  ville ,  sonda  presque  les 
Alpes  avec  des  lances,  pour  v  chercher  ,  dans  un  endroit 
où  il  n'y  avoit  point  d'ennemi  ,  quelque  occasion  de 
triompher.  C.  Cotta  (3)  homme  d'un  esprit  sublime  , 
brûla  du  même  désir  ,  sans  avoir  d'ennemis  à  combattre. 
Ils  ne  furent  ni  l'un  ni  l'autre  honorés  du  triomphe  , 
parce  que  cet  honneur  fut  enlevé  à  l'un  par  son  collègue  , 
à  l'autre  par  la  mort.  Vous  avez  fait  depuis  peu  des  rail- 
leries sur  le  désir  ardent  que  M.  Pison  (4)  témoigna  pour 
le  triomphe  que  vous  aviez,  disiez-vous  ,  tant  en  horreur. 
Quoique  la  guerre  qu'il  avoit  soutenue  ,  ne  fût  pas  fort 
considérable  ,  comme  vous  l'avez  avancé  ,  il  crut  cepen- 
dant que  cet  honneur  n'étoit  point  à  mépriser.  Vous  ,  plus 


(3)  Etoit  un  orateur  célèbre  ,  que  Cicéron  a  souvent  loué 
dans  ses  ouvrages. 

(4)  Etoit  contemporain  de  Cicéron,  mais  plus  âgé  :  on  le 
Tnenoit  chez  lai  étant  jeune,  pour  se  former  aux  bonne» 
moeurs.  Ce  Pison  triompha,  après  avoir  été  Proconsul  eu 
Lsjugne. 

O  6 
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Cotta  ;  abuiidantlor  consilio  ,  ingenio  ,  sapientià  , 
quàm  Crassus  ,  ea  contemnis,  quae  illi  idiotae,  u«. 
tu  appellas  ,  praedara  duxerunt. 

65.  Quôd  si  reprehendis,  quoi  cupidi  laurese 
fuerint  ,  quum  beila  aut  parva  ,  aut  nulla  gessis- 
sentjtu,  tantis  Nationibus  subactis,  tantis  ré- 
bus gestis  ,  minime  fructum  iaborum  tuorum  , 
prsemia  pericuiorum,  vhtutis  insignia  contemnere 
debuisli.  Neque  verô  contempsisii,  licet  sis  The- 
misîâ  sapientior ,  sed  os  tuum  ferreum  Senatûs 
convicio  verberari  noluisti.  Jam  vides  ,  quando- 
quidem  ita  mihimet  fui  inimicus  ,  ut  me  tecum 
comparem  ,  et  digressum  meum  ,  et  absentiam  , 
et  reditum  ita  longe  tuo  praestitisse,  ut  mihi  illa 
omnia  immortalem  gloriam  dederint,  tibi  sempi- 
ternam  turpitudincm  inflixerint.  Nunc  etiam  in 
hac  quotidiana  ,  assidua,  urbanaque  vita  splendo- 
rem  tuum  ,  gratiam  ,  celebritatem  domesticam  , 
operam  forensem ,  con^ilium,  auxilium ,  auctori- 
tatem  ,  sententiam  senatoriam  ,  nobis  ,  aut ,  ut 
veriùs  dicam  ,  cuiquam  es  infirmissimo  ac  despe- 
ratissimo  antelaturus  l 

XXYJI.  Age  ,  Senatus  odit  te  ,  quod  eum  tu 
facere  jure  concedis  ,  afïlictorem  ,  et  perdirorem 
non  modo  dignitatis  ,  auctcritatis  ,  sed  omninè 
Ordinis  y  ac  nominis  sui  :  videre  Equités  Romani 
non  possunt ,  quo  ex  Ordine  vir  praestantissimus 
et  ornatissimus  ,  L.  iElius  est,  te  Consule,  rele- 
gatus  :  plebs  R.omana  perditum  cupit,  in  cujus  tu 
i.nfamiam  ea,  quae  per  latrones  et  per  servos  de 
me  egeras  ,  contulisti  :  ïtalia  cuncta  exsecratur  y 
cujus  idem  tu  superbissimè  décréta  et  preces  ro- 
pudiasti. 

65.  Fac  hujus  odii  tanti,  ac  tam  universi  péri» 


(i)  Femme  de  condition  dont  parie  Lactpnce.  L'étude  Sp 
îa  Philosophie  et  des  Sciences  l'aroit  rendue  célèbre  es 
Crèce, 
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savan*  que  Piéba  ,  plus  prudent  qne  Cotta  ,  ayant  plus  da 
lumières  ,  tle  génie  ,  de  sagesse  'jue  Crassus  ,  vous  méprisez 
ce  que  ces  idiots,  nom  que  nous  Leur  donnez  ,  ont  re- 
garde comme  fort  glorieux. 

63.  Si  vous  blâmez  leur  passion  pour  les  lauriers, 
quoiqu'ils  osaient  fait  que  des  guerres  peu  considéralles  r 
ou  même  qu'ils  n'en  ai<  ivt  fait  ..ucune  :  vous  ,  p.  près  avoir 
donné  de  si  grandes  Nations  ,  fait  des  exploits  si  consi- 
dérables ,  vous  ne  dei  icz  pas  mépriser  le  fruit  de  vos  tra- 
vaux ,  les  récompenses  des  périls  que  vous  avez  essuyés  , 
preuves  honorables  de  votre  courage.  Aussi  ne  les  àvez*- 
vous  pas  méprisés,  quoique  plus  sage  que  Thémista  (i  )-; 
mais  vous  n'avez  pas  voulu  exposer  votre  front  d  airain 
aux  reproches  du  Sénat.  Vous  vous  apercevez  présente- 
ment puisque  fai  été  assez  ennemi  de  moi-même  pont 
me  comparer  avec  vous  )  que  mon  départ  ,  mon  absence 
et  mon  retour  ont  des  avantages  si  fort  au-dessus  des  vô- 
tres ,  qu'ils  m'ont  tous  comblé  d'uuc  gloire  immortelle  , 
et  vous  ont  couvert  d'une  étern -lie  ignominie» Maintenant, 
quant  à  la  conduite  journalière  d'un  exact  et  d'un  bon  Ci- 
toyen ,  votre  splendeur,  votre  crédit ,  votre  réputation 
particulière  ,  vos  emplois  au  barreau,  vos  conseils,  vos 
secours  ,  votre  autorité  ,  vos  opinions  comme  Sénateur  , 
tout  cela  vous  donnera-t-il  la  préférence  sur  nous  ;  ou  ,. 
pour  parler  plus  vrai ,  sur  le  plus  vil  et  le  plus  abandonna 
des  hommes  ? 

XXV1T.  Courage  ,  le  Sénat  vous  hait  ;  vous  convenez 
qu'il  a  raison  de  le  faire  :  vous  l'avez  renversé  ,  vous  êtes 
le  destructeur,  non-seulement  de  son  pouvoir  et  de 
sa  dignité  ,  mai- ,  en  un  mot ,  de  son  Ordre  et  de  son 
nom.  Les  chevaliers  Romains  ne  peuvent  vous  regarder  : 
L.  Elius  (?.)  ,  l'un  des  plus  illustres  de  leur  Ordre  ,  a  été 
exiiésous  votre  consulat.  Le  peuple  Romain  souhaite  votre 
perte  :  vous  avez  fait  retomber  sur  lui  l'infamie  de  ce  que 
vous  aviez  exécuté  sur  ma  personne,  par  le  ministère  de 
vos  brigands  et  de  vos  esclaves.  Toute  .Italie  vous  a  en 
exécration  ,  parce  que  vous  avez  rejeté  ,  avec  la  plus 
grande  arrogance  ,  ses  décrets  et  ies  piières. 

65.  Eprouvez  ,  si  vous  l'osez  ,  les  suites  de  cette  haine 


(2)  Quoiqu'il  eût   bien  servi    la  République  3  il  fut  con-? 
damué  a  l'exil,  sous  le  Ceusulat  de  Pison. 
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culum  ,  si  audes.  Instant  post  hominum  même» 
riam  apparatissimi  ,  magnificentissimique  ludi  , 
quales  non  modo  nunquam  fuerunt  ,  sed  ne  quo- 
modô  fieri  quidem  posthac  possint ,  possum  ullo 
pacto  suspicari.  Da  te  populo,  committe  ludis. 
Sibilum  metuis  ?  ubi  sunt  vestne  scholae  ?  ne  ac- 
clametur  ?  ne  id  quidem  est  curare  Philosophi. 
Manus  tibi  ne  afterantur  times  :  dolor  enim  est 
malum  ,  ut  disputas  :  existimatio  ,  dedecus  ,  infa- 
mia  ,  turpitudo,  verba  sunt  atque  ineptiae.  Sed  de 
hoc  non  dubito  :  non  audebit  accedere  ad  ludos  : 
convivium  publicum  non  dignitatis  gratiâ  inibit 
(nisi  forte  ,  ut  cum  Patribus  conscriptis  ,  hoc  est, 
eu  m  amoribus  suis  cœnet)  sed  plané  animi  sui 
causa. 

66.  Ludos  nobis  idiotis  relinquet  :  solet  enim 
in  disputationibus  suis  ,  ocuiorum  et  aurium  de- 
lectatinni  abdoniinis  voluptates  anteîerre  :  nam  , 
quôd  vobis  iste  tanturnmoio  iinprobus,  crudelis 
olim  furunculus  ,  nunc  veto  etiam  rapax  ,  quôd 
sordidus  ,  quôd  contumax  ,  quôd  superbus,  quôrl 
fallax,  quôd  perfidiosus  ,  quôd  impudens,  quôd 
audax  esse  videatur  ;  niliii  scitote  esse  luxurio- 
sius ,  nihil  libidinosius  ,  nihil  posterius  ,  oihil 
nequius. 

67.  Luxuriam  autem  in  isto  nolite  hanc  cogi- 
tare:  est  enim  quae.lam  ,  quanquam  omnis  est  vi- 
tiosa  atque  turj  is ,  tamen  ingenuo  ac  libero  dig- 
nior.  Nihil  apud  hune  lautum  ,  nihil  elegans ,  ni- 
hil exquisitum  (  Laudabo  inimicum  )  né  magno- 
pere  quidem  quidquam  praeter  libidines ,  sump- 
tuosum  :  toreuma  nullum  :  maximi  calices,  et  hi, 


(1)  Que  Pompée  devoit  donner  pour  la  dédicace  d'un 
théâtre  qu'il  avoit  fait  construire  ,  et  dans  lesquels  il  devoir 
paroitre  un  combat  d'elephans  dans  le  Cirque  pour  la  pre- 
mière fois. 


CONTRE    PISON.  3:5 

si  vive  et  si  universelle.  On  va  donner  des  jeux  (i)  avec 
tant  d'appareil  et  de  magnificence  ,  que  jamais,  de  mé- 
moire d'homnie  ,  non-seulement  il  ne  s'en  est  vu  de  pa- 
reils, mais  même  je  ne  puis  nullement  conjecturer  com- 
ment à  l'avenir  il  pourrait  s'en  faire  de  semblables.  Pré- 
sentez-vous aux  yeux  du  peuple  ,  assistez  à  ses  jeux. 
Craignez-vous  d'être  sifilé  (2)  ?  Que  sont  devenus  vo$ 
préceptes?  Craignez-vous  d'être  désapprouvé?  il  est  d'un 
Philosophe  de  ne  pas  même  s'en  mettre  en  peine.  ^  eus 
appréhendez  qu'on  ne  vous  maltraite  ;  car  ,  suivant  vos 
dogmes  ,  la  douleur  est  un  mal.  La  réputation  ,  le  déshon- 
neur, l'infamie,  la  honte  ,  ce  ne  sont  que  des  paroles  et 
des  niaiseries.  Mais  ,  je  n'en  doute  point ,  il  n'osera  Venir 
aux  jeux.  Il  ira  au  festin  public  ,  non  par  honneur,  mais 
uniquement  pour  s'v  divertir  ,  à  moins  ,  peut-être  ,  que  ce 
ne  soit  pour  souper  avec  les  Pères  conscrits  ,  c'est-a-dire  , 
avec  ses  amours  (3). 

66.  Il  nous  laissera  le  plaisir  de  ces  jeux  ,  à  nous  autres 
idiots.  En  effet,  dans  ses  discours  ordinaires  ,  il  préfère 
les  plaisirs  de  la  bonne  chère  à  ceux  de  la  vue  et  de  i'ouïe. 
Car,  peut-être  ne  vous  paroissoit-il  autrefois  qu'un  mé- 
chant, un  petit  larron  cruel,  quoique  vous  le  regardiez 
aujourd'hui  comme  un  ravisseur  ;  peut-être  n'étoit-il  à 
vos  yeux  qu'un  avare,  un  rebelle  ,  un  arrogant ,  un  trom- 
peur ,  un  perfide  .  un  impudent  ,  un  audacieux  :  sachez 
qu'il  n'y  arien  de  plus  débauché  ,  déplus  impudique,  de 
plus  méprisable  ,  de  plus  méchant  que  lui. 


67.  N'allez  pas  croire  que  sa  débauche  se  tienne  dans 
les  bornes  ordinaires  :  car  il  est  une  débauche  qui  ,  quoi- 
que réellement  vicieuse  et  déshonorante  ,  paroît  cependant 
moins  indigne  d'un  cœur  noble  et  d'un  homme  libre.  Il 
n'y  a  chez  lui  rien  de  poli  ,  d'élégant,  de  recherché  (  je 
louerai  mon  ennemi  ),  rien  de  somptueux,  si  l'on  en 
excepte  ses  débauches  :  on  n'y  voit  point  de  vases  d'or 
ou  d'argent   gravés ,  mais  de  très-grandes  coup.s  qu'il  a 


(2)  Ceux  que  le  peuple  n'aimoit  pas  ,  étoient  siffles  quand) 
ils  osoient  se  montrer  en  public ,  de  quelque  conditioa 
qu'ils  fussent. 

(3)  La  ressemblance  des  mœurs  vicieuses  de  Pison  et  de 
Clodius  ,  étoit  cause  qu'ils  avoient  l'un  pour  l'autre  u» 
amour  ex  ira  ordinaire. 
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ne  conternnere  suos  videatur  ,  Placentïni  :  ex$- 
tructa  raensa  ,  non  conchyiiis,  aut  piscibus,.  sed 
multâ  carne  subrancidâ  :  servi  sorditlati  minis- 
trant  ;  nomiulli  etiam  senes  J  idem  coquus  ,  idem, 
alriensis  :  pister  domi  nuilus ,  nulla  cella  :  panis, 
et  vinurn  à  propoia ,  atque  de  cupa  :  Grseci  stipati 
quini  in  lectulis  y  saspè  plures  ;  ipae  solus:  bibitur 
usque  eô  ,  dum  de  solio  ministretur  :  ubi  galii 
cantum  audivit,  avum  suum  revixisse  putat:  men- 
sam  teili  jubet. 

XXVIII.  Dicet  aliquis  :  Unie  tibi  haec  nota 
sunt  ?  Non  mehercule,  contumelise  causa  descri- 
bam  quemquam  ,  praesertim  ingeniosum  homi- 
nem  ,  atque  eruditum,  cui  generi  ego  esse  iratus, 
ne  si  cupiam  quidem  possum.  Est  quidem  Grae- 
cus  ,  qui  cum  isto  vivit,  homo  ,  verè  ut  dicam 
(  sic  enim  cognovi  )  humanus,  sed  tandiu  ,  quan- 
diù  cum  aiiis  est,  aut  ipse  secum  :  is  quum  istum 
adolescentem  jam  tum  cum  hâc  Diis  iratâ  fronte 
VÏdisset,  non  fugit  ejus  amicitiam,  quum  esset 
prsesertim  appetitus  :  dédit  se  in  consuetudinem, 
sic  ut  prorsùs  unà  viveret ,  nec  ferè  ab  isto  unquam 
discederet.  Non  apud  indoctos  ,  sed  ,  ut  ego  arbi- 
trer ,  in  hominum  eruditissimorum  et  humanis- 
simorum  ccetu  loquor.  Audistis  profecto  dici  , 
Philosophes  Epicureos  omnes  res ,  quae  sunt  ho- 
mini  expeiendae,  voluptate  metiri  :  rectè  ,  an  se- 
cùs,  nihil  ad  nos  ;  aut,  si  ad  nos  ,  nihil  ad  hoc 
tempus  ;  sed  tamen  lubricum  genus  orationis  , 
adoiescenti  non  acriter  intelligent!  saepè  praeceps. 

69.  Itaque  admissarius  iste  ,«sirnulatque  audi- 
vit à  Pbilosopho  voluptatem  tantopere  laudari , 
nihil  expiscatus  est  :  sic  suos  sensus  roluptarics 


(1)  Pour  donner  à  entendre  que  Pison  et  ses  convives  bu» 
voient  tt  faisaient  la  débauche  pendant  toute  la  nuit. 

(2)  Maternel  ,  crieur  public. 

fij.  G>ueluues  Auteurs  ont  cru  gu«  c'étoit  Philodèrne  ;  Pbi» 
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tirées  de  Plaisance  .  pour  ne  pas  paroître  mépriser  ses 
compatriotes.  Sa  table  est  servie  ,  non  de  poissons  déli- 
cats et  rares  ,  niais  de  beaucoup  de  viande»  salées  ,  un 
peu  puantes  .  des  esclaves  mal-propres  Te  servent  ,  quel- 
ques-uns même  sont  vieux.  Le  cuisinier  est  le  même  que 
le  portier;  chez  lui ,  il  n'y  a  ni  boulanger  ,  ni  cave  ;  le 
pain  se  prend  sur  la  place,  et  le  vin  au  cabaret;  les  Grecs 
sont  entasses  à  -a  table  ,  cinq  sur  uu  lit  ,  et  souvent  da- 
vantage ;  lui  seul  est  sur  le  sien.  On  boit,  tant  que  de  ce 
trône  il  verse  à  boire.  Aussitôt  qu'il  entend  le  çoq  ehair- 
ter  (i),  croyant  que  son  aieul  (y)  est  ressuscite'  ,  ii  fait 
deSoervir. 

XXVIII.  Quelqu'un  me  dira  :  TVoù  savez-vous  ces  dé- 
tails? Certes,  je  ne  ferai  point  le  portrait  de  quelqu'un 
pour  l'outrager,  sur-tout  celui  d'un  lieraiac  d'esprit  et 
savant,  sorte  de  personnes  contre  lesquelles  je  ne  pourroia 
me  tacher,  quand  je  le  voudiois.  11  y  a  un  certain  Gr-c 
(3)  qui  passe  sa  vie  avec  Pison  ,  liomme  ,  à  dire  vrai  y 
(  car  je  le  connois  pour  tel  )  d'une  agréable  littérature  , 
lorsqu'il  est  avec  d'autres,  on  seul;  ce  Grec  ayant  vu 
Pison,  encore  jeune,  déjà  d'une  mauvaise  physionomie  % 
ne  refusa  pas  de  lier  amitié  avec  lui  ,  en  ayant  sur-tout 
été  sollicité,  ils  se  fréquentèrent  jusqu'à  vivre  ensemble, 
et  a  ne  s'éloigner  presque  jamais  l'un  de  l'autre.  Ce  n'est 
point  devant  des  ignoraus  ,  c'est  sans  doute  dans  une  as- 
semblée de  personnes  très-savant -s  et  très-polies  que  je 
parle.  Vous  avez  assurément  ouï  dire  que  les  philosophes 
Epicuriens  n'estiment  toutes  les  choses  que  l'homme  doit 
désirer ,  qu'autant  qu'elles  donnent  du  plaisir.  S  ils  ont 
raison  ou  non  ,  cela  ne  nous  regarde  point  ;  ou  si  nous 
y  avons  intérêt  ,  ce  n'est  pas  ici  le  temps  d'en  parler  : 
cependant  ce  genre  de  discours  est  dangereux  et  souvt  Qt 
pernicieux  pour  un  jeune  homme  qui  n'a  pas  beaucoup 
d'intelligence  (4)- 

69.  Ainsi  ce  débauché ,  a  peine  eut-il  entendu  le  ma- 
gnifique panégyrique  que  ce  Philosophe  faisoit  du  plai- 
sir ,  qu'il  n'examina  plus  rien  ;  ce  discours  excita  si  fort 

losophe  de  l'école  d'Epicure  ,  qui  avoit  composé  des  vejs 
obscènes. 

(4)  On  avoit  de  la  peine  à  distinguer  de  quelle  sorte  de 
«olnpré  partaient  les  Epicuriens  ;  ou  de  celle  du  corps,  ou  de 
Celle  de  l'esprit.. 
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omnes  incitavit  ,  sic  ad  illius  banc  orationem 
adhinniit  ,  ut  non  magistrum  virtutis,  sed  auc- 
torem  libidinvs  à  se  illum  inventum  arbitraretur. 
Graecus  primo  disringuere  ,  atque  dividere  illa  , 
quemadmo  lum  dicerentur  :  iste  claudus  (  quo- 
modo  aiunt  )  pilam  retinerej  quod  arceperat  , 
testificari  ;  tabulas  obsignare  velle  :  Epicurum  ni- 
sertim  ditere.  Est  tamen  :  dicit ,  ut  opiner ,  se 
nullura  bonum  inteUigere  posse  d  emplis  corporis 
voluptatibus.  Quid  multa  ?  Grxcus  faciiis  et  val- 
dè  venusrus  ,  nimis  pugnax  contra  Senatorera  po- 
puli  Komani  e&se  noiuit. 

XXIX.  Est  autem  hic  ,  de'  quo  loquer  ,  non 
philosophiâ  solum  ,  sed  etiam  litteris  ,  quod  ferè 
ceteros  Epicureos  negiigere  dicunt,  perpolitus. 
Poema  porro  facit  ita  festivum  ,  ita  concinnum, 
ita  elegans  ,  nihil  ut  fieri  possit  argutius  :  in  quo 
reprehendat  eum  licet  ,  si  qui  volet  ,  modo  levi- 
ter,  non  ut  impurum ,  non  ut  improbum  ,  non 
ut  audacem,  sed  ut  Graeculum  ,  ut  assentatorem  , 
ut  poëtam  devenit,  aut  potiùs  incidit  in  istum. 
eodem  de  eptus  $uperrilioGraecu«,  atque  advena, 
quo  tam  sapiens  et  tanta  civitas  :  revocare  si  non 
poterat ,  farniliaritate  implicatus  ;  et  simul  incons- 
tants famam  verebatur  :  rogatus ,  invitatus  , 
coactus  ,  ita  multa  ad  istum  ,  de  isto  quoque 
scripsit ,  ut  omnes  libidines,  omnia  stupra,  om- 
nia  rœnarum  conviviorumque  gênera,  adulteria 
deniquè  ejus ,  delicatissimis  versibus  expresserit. 

71.  In  quibus  ,  si  quis  velit,  possit  istius  tan- 
quam  in  speculo  vitam  intueri  :  ex  quibus  multa 
à  multis  lecta  ,  et   audita  recitarem  ,   nisi  verer  , 


(1)  Proverbe  ,  c'est-à-dire,  profiter,  se  servir  de  l'occasion. 
(2J  Pison  avoit  écrit  sur  ses  tablettes  le  dogme  d'Epicur-, 
qui  dit  eu  géuerai  que  le  boaheur  est  dans  le  plaifir. 
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«s  désirs  voluptueux  ,  il  y  applaudit  si    -vivement,  qu  il 
crut  avoir  trouvé  ,  non  un   maître  pour  la  v(jtu  ,  mais  un 

frarant  de  ses  dérégleiuens.  Le  Grec  commença  d'à  Lord  à 
ui  expliquer  par  divisions  et  distinctions  comment  ces 
maxinics  dévoient  s'entendre  Ce  boiteux  (comme  on  dit) 
retint  la  balle  au  bond  -,  (i)  il  dit  qu'il  vouloii  certifier, 
secller  (  a  )  ce  qu'il  avoii  appris;  enfin  ,  qu'Epicure 
s'étoit  expliqué  clairement  là-dessus.  11  fit  cependant  une 
objection;  il  dit  ,  à  ce  que  je  crois,  qu'il  ne  pouvait 
comprendre  qu'il  y  eût  aucun  bonheur  ,  si  l'on  retran- 
chait 1«-  plaisir  des  sen- .  Pourquoi  en  dire  davantage? 
Le  Grec  complaisant  et  très-galant  (3)  ,  ne  voulut  point 
s'opiniâtrer  contre  un  Sénateur  du  peuple  Romain. 

XXIX.  Or,  cet  hcniiu  dont  je  parle  ,  est  non-seu- 
lement fort  versé  dans  la  philosophie  ,  mais  aussi  dans 
les  autres  sciences ,  qu'on  dit  être  négligées  par  presque 
tous  les  autres  Epicuriens.  Au  reste ,  il  compose  un 
Poème  (4)  si  agréable,  si  exact,  si  élégant,  (Tu  on  n'en 
peut  point  produire  de  [lus  ingénieux.  (.  u  pourra  le  cri- 
tiquer si  l'un  veut  ,  pourvu  que  ce  soit  légén  ment  ,  en  le 
traitant  non  d'impur,  de  méchant,  d'audacieux,  mais  de 
Grec  ,  de  flatteur  ,  de  Poète.  Ce  Grec  «t  eu  tranger  i5) 
aborda  ,  ou  plutôt  rencontra  cet  homme-ci  ((>)  ,  que  son 
air  grave  et  sérieux  séduisit ,  comme  Rome  ,  ville  si  sage 
et  si  grande  ,  l'avoit  été.  Lié  d'une  étroite  amitié  ave© 
lui  ,  il  ne  p<uvoit  plus  se  dégager;  cl  d'ailleurs  il  crai- 
gnoit  de  passer  pour  inconstant.  Privé,  sollicité,  forcé 
même  ,  il  lui  dé.'ia  tant  d'ouvrages  et  en  écrivit  tant  sur 
son  sujet,  qu'il  a  représenté  dans  des  vers  très-délicats  , 
toutes  les  débauches  de  cet  homme  (7)  ,  toutes  ses  impu- 
dieilés  ,  tous  sesgenreede  repas  et  de  festins,  enfin  tous 
ses  adultères. 

71.  Quiconque  voudra  les  lire,  pourra  y  voir  repré- 
sentée ,  de  même  que  dans  un  miroir,  la  vie  de  Pison  : 
je  vous  en  réciterois  beaucoup   d'endroits  que   plusieurs 


(3)  Les  Grecs  étoient  méprisés  à  Rome,  parce  que  c'étoienî 
des  flatteurs  lâches  et  impudens. 

(4)  Composé   à  la  louange   de  Pison,   pour  le  flatter   sur 
«es  dérèglemens  et  ses  impudicités. 

(5)  Philodème  ,  panégyriste  de  Pison,  étoit  aussi  corrom- 
pu et  aussi  vicieux  que  lui. 

(6)  Pison. 

(7)  Pison 
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ne  hoc  ipsum  genus  orationis  ,  que  nunc  utnr,  ab 
hujus  loci  more  abhorreret;  et  simul  de  ipso,  qui 
scripsit ,  detrahi  nolo  :  qui  si  fuisset  in  discipulo 
comparando  meliore  fortunâ,  fortassè  austerior 
et  gravior  esse  potuisset  :  sed  eum  casus  in  hanc 
consuetuclinetn  scribencliinduxit,  Philosopho  valriè 
indignam;  si  quidem  phiiosophia,  ut  fertur ,  vir- 
tutis  continet ,  et  omcii  ,  et  benè  vivendi  du 
nara  :  quani  qui  prorhetur ,  gravissima  mihi 
sustinere  personam  videtur. 

72.  Sed  idem  easus  illum  ignarum  quid  profî- 
teretur  ,  quum  se  philosophum  esse  diceret ,  is- 
tius  -impurissimae  atque  iritemperantissima;  pecu- 
dis  cœno  et  sor<#ibus  inquinavit  :  qui  njodè  quum 
res  ge.stas  consulatûs  mei  collaudasset  ;  quae  qui- 
dem  laudatio  hominis  turpissimi  mihi  ipsi  erat 
penè  turpis  :  Non  ulla  tibi  ,  inquît  ,  invidia  no- 
cuit  ,  sed  versus  tuï.  Ximis  magna  poena ,  te  Con- 
sule  ,  constituta  est  sive  malo  poetse  ,  sive  libero. 
Scripsîsti  enim  •  Cédant  arma  togœ.  Quid  t.um  ? 
Haec  res  tibi  fîuctus  irios  excitavit.  At  hoc  usquam 
opinor  gcrïptuxn  fuisse  iniîlo  elogio  ,  quod  te  Con- 
sule,  in  sepulcro  Reipublicae  incisum  est  :  Velitis, 
jubeatis ,  ut ,  quod  AI.  Cicero  versum  fecerit,  sed 
quod  vindicârit. 

XXX.  Veruntamen,  quoniam  te  non  Arjstar- 
chum  ,  sed  Phalarim  grammaîicum  habemus,  qui 
non  notam  opposas  ad  malurn  versum  ,  sed  pee- 
tam  armis  persequare  :  scire  cupio,  quid  tandem 
istô  in  versu  reprehendas  :  Cédant  arma  togœ. 
Tuaeducis  ,  inquit ,  togae  summum  imperator«m 
esse  cessurum.  Quid  nunc  te  ,  asine,   iitteras  ds- 


(1)  Le  Sénat,  où  il  ne   faut  parier  que  de  choses  graves 
et  iérieuses. 

(2)  Pisou. 

(3)  Ce  sont  les  premières  paroles  portées  par  la  loi  qua 
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<mt  lus  et  entendus  ,  si  je  n'appréhendois  que  le  genre 
même  de  discours  dont  je  me  sers  à  présent,  ne  partît 
tire  à  ce  qu'on  a  coutume  d'entendre  en  ce  lieu  (  )  )  : 
d'ailleurs  je  ne  veux  nullement  décrier  ce  Poète.  S'il  eut 
été  i)lus  heureux,  dans  le  choix  d'un  disciple,  il  anroit 
peut-être  été  plus  austère  et  plus  sérieux  ;  mais  l'occ  wion 
l'a  porte  à  écrire  dans  ce  genre  très-ia  ligne  d'un  Philoso- 
phe ,  puisque  la  philosophie  ,  connue  ou  le  dit  ,  renferme 
des  préceptes  pour  la  vertu  ,  pf»ur  les  devoirs  et  pour  les 
mœurs  :  il  me  paroi t  que  celui  qui  en  fait  profession  , 
doit  soutenir  un  personnage  des  plus  graves  et  des  plus 
sérieux. 

72.  Mais  ,  se  di3ant  Philosophe,  sans  savoir  sur  quelle 
matière  il  auroit  à  travailler  ,  le  même  hasard  l'engagea 
dans  le  commerce  infâme  de  ce  stupide  (3)  sans  pudeur 
et  sans  retenue;  et  qui,  venant  de  préconisa  r  mon  consu- 
lat, (éloge  qui,  de  la  part  d'un  homme  si  diffamé, 
étoit  certes  presque  un  déshonneur  pour  moij  me  dît  : 
Ce  n'est  nullement  V  envie  qui  vous  a  fait  trt  ,  mais  ce 
sont  vos  vers.  On  a  établi  ,  sous  votre  cousul.it ,  des 
peines  trop  rigoureuses  contre  les  Poètes  ,  mauvais  ou  li- 
cencieux. Vous  avez  vous-même  écrit  dans  vos  vers  : 
Que  les  amies  cèdent  à  la  robe.  Que  s'ensuit-il  ?  C'est 
justement  là  la  cause  des  troubles  excités  contre  vous. 
Mais  cela  ne  fut  jamais  écrit  .  ce  me  semble  dans  l'ins- 
cription qui  fut  gravée  sous  votre  consulat ,  :=ur  le  tom- 
beau de  la  République  :  Agcéez  ,  ordonnez  (3)  qu'il  soit 
procédé  contre  AI.  Cicéron  ,  non  pour  avoir  fait  des 
vers  ,  mais  pour  avoir  défendu  la  République. 

XXX.  Puisque  uous  avons  eu  vous  ,  non  un  Àristar- 
que  (/■),  mais  un  grammairien  qni ,  comme  un  second 
Phalaris,  non  content  de  (dire  sa  remarque  sur  nn  mau- 
vais vers ,  poursuit  le  Poète  les  armes  à  la  main  ,  je  dé- 
sire de  savoir  ce  que  vous  trouvez  enfin  a  reprendre  dans 
ce  vers:  Que  les  armes  cèdent  à  la  robe?  Vous  dites, 
rc:pond-il  ,  que  le  plus  grand  Général  d'armée  doit  le  cé- 
der à  votre  robe.  Quoi ,  âne  que  vous   êtes  ,  vous  ensei- 


Ciodius  proposa  contre  la  conduite  que  Cicéron  avoir  tenue  , 
en  faisant  mourir  les  complices  de  la  coujuratioa  de  Catilina, 
Bans  qu'on  leur  eut  fait  leur  procès. 

(4)  C'étoit  un  des  plus  uns  et  des  plus  excellens  critiques 
d«  l'antiquité. 
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cearn  ?  non  opus  est  verbis  ,  sed  fustibus  :  non 
dixi  hdnc  togam  ,  quâ  sum  amictus  ;  nec  arma 
scutum  et  gla<num  unius  Imperatoris  :  sed  quôd 
pads  est  insigne  et  otii ,  toga  ;  contrà  autem  ar- 
ma ,  tumuitûs  atque  belii  ;  more  poëtarum  lo- 
cutus,  hoc  intelligi  volui ,  bellum  ac  tumultum 
paci  atque  otio  concessurum.  Qusere  ex  familiari 
tuo  ,  Grceco  illo  poëta  :  probabit  genus  ipsum,  et 
agnoscet,  neque  te  nihil  sapere  mirabitur. 

74.  At  in  illo  altero  ,  inquit ,  haeres  :  Concédât 
laurea  laudi.  Iramo  mehercule  ,  habeo  tibi  gra- 
tiam  :  ha;rerem  enim  ,  nisi  tu  expedisses  :  nara 
quum  tu  timidus  ac  tremens  tuis  ipse  furacissi- 
mis  manibus  detractam  è  cruentis  fasi.ibus  lauream 
ad  portam  Esquiiinam  abjecisti  :  indicasti ,  non 
modo  amplissimre  ,  sed  eliam  minimae  iaudi  lau- 
ream concessisse.  Atque  istâ  ratione  hoc  tamen 
intcUigi  ,  scélérate ,  vis  ,  Pompeium  inimicum 
mihi  istn  versu  esse  factumj  ut ,  si  versus  mihi 
nocuerit ,  ab  eo  ,  quem  is  versus  offenderit ,  vi- 
deatur  mihi  pernicies  esse  quaesita.  Omitto,  nihil 
istum  versum  pertinuisse  ad  illum  :  non  fuisse 
meum,  quem  ,  quantum  potuissem  ,  multis  saepè 
orationibus  scriptisque  decorassem,  hune  uno  vio- 
lare  versu.  Sed  sit  offensus  :  primo  nonne  com- 
pensait cum  uno  versiculo  tôt  mea  volumina 
laudum  suarum  ?  Quôd  si  esteommotus  ,  ad  per- 
niciemne  non  dicam  amicissimi ,  non  ita  de  sua 
laude  meriti ,  non  ita  de  Republica  ,  non  consula- 
tîs  ,  non  Senatoris  ,  non  Civis  ,  non  liberi  :  in  ho- 
minis  caput  ille  tam  crudehs  propter  versum  fuis- 
set  l 


(1)  Les  Romains  ,  quand  il  n'y  avoit  point  de  guerre,  por- 
toient  une  longue  robe,  qui  étoit  le  signal  de  la  paix. 

(2)  Piaon  entrant  daûs  Rome  apprebendoit  qu'on  ue  l'ac- 
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gkerai-je  a  présent  les  lettres  ?  je  n'aurois  pas  besoin  de 
paroles  »  niais  de  verges.  Je  n'ai  pas  prétendu  parler  de 
cette  robe  dont  je  suis  -revêtu  ,  ni  des  armes,  du  bouclier, 
de  l'épéc  d'un  seul  Général;  mais  parce  que  la  robe  (i) 
est  le  symbole  de  li  pais,  et  du  repos  ,  et  les  armes  celui 
du  tumulte  et  de  la  guerre  ,  j'ai  voulu,  en  parlant  le  lan- 
gage des  Poètes  ,  donner  a  entendre  que  le  bruit  et  les 
agitations  d<  la  guerre  céderoient  à  la  douceur  et  à  la 
tranquillité  de  la  paix.  Deimnd  z  a  ce  Poète  Grec  ,  votre 
Mal ,  ce  qui!  en  j  ensc  :  il  reconnoîtra  et  approuvera  cette 
manière  de  s'exprimer  ,  et  ne  sera  point  étonné  de  votre 
profon  leiçn  irance. 

"4-  Mais  7  dir-il  ,  vous  ne  pouvez  vous  tirer  de  cette 
second-.-  partie  du  rers  :  Que  les  lauriers  cèdent  à  Félo- 
quence  ?  Bien  plus  ,  je  vons  ai  certes  de  l'obligation  : 
car  j'y  trouverais  de  la  difficulté ,  si  vous  ne  m'eussiez 
tir  :  d'embarras;  car  lorsque  ,  tout  craintif  eC  tout  trem- 
blant (2)  vous  arrachâtes  de  vos  mains,  si  accoutumées 
au  pillage ,  le  laurier  de  vos  faisceaux  cusanglantés  ,  et 
que  vous  vous  en  défîtes  a  la  porte  Esquiline  ,  vons 
montrâtes  par  cette  action  que  les  lauriers  le  cédoient  , 
non-seulement  h  Téloqueuce  la  plus  sublime  ,  mais  aussi  à 
la  plus  commune.  Et  cependant,  scélérat,  vous  voulez 
par  cette  raison  ,  faire  entendre  que  ce  vers  est  cause  que 
Pompée  est  devenu  mon  ennemi  ;  afin  que  si  ce  vers  m'a 
fait  tort  ,  il  paroisse  que  ma  disgrâce  vient  de  la  part  de 
celui  qui  s'en  est  trouvé  offensé.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à 
prouver  que  ce  vers  ne  le  (3)  regardoit  nullement ,  qu'il 
étoit  contre  mon  caractère  d'outrager  ,  par  un  seul  vers  , 
celui  que  j'avois  souvent,  autant  qu'il  m'étoit  possible, 
illustré  dans  plusieurs  de  mes  discours  (4)  et  de  mes  écrits. 
Mais  qu'il  en  ait  été  offensé  ,  je  le  veux.  Premièrement, 
ne  passera-t-il  pas  avec  ce  petit  vers  tant  de  volumes  que 
j'ai  composés  h  sa  louange?  quand  il  en  auroit  été  piqué, 
seroit-il  devenu  assez  cruel  jusqu'à  vouloir  ,  pour  un  vers, 
je  ne  dis  pas  la  ruine  d'un  ami  intime  ,  qui  lui  a  donné  de 
si  grandes  louanges  ,  qui  a  si  bien  servi  la  République  , 
d'un  Consulaire  ,  d'un  Sénateur ,  d'un  Citoyen  ,  d'un 
homme  libre  ,  mais  celle  d'un  homme  quel  qu'il  fût  ? 


cusât  de  concussion  pour  les  brigandages  et  les  voleries  qu'il 
avoit  faits  dans  son  gouvernement. 
(3)  Pompée. 

(it)  Principalement  dans  l'Oraison  pro  lege  Manilia',  qui  est 
toute  à  sa  louange. 
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XXXI.  Ta  quid  ,  tu  apud  quos  ,  tu  de  qui* 
dicas  inteliigis  î  CGmpiecteris  ampiissimos  viros  ad 
tuum  ,  et  Gabinii  stelus,  neque  id  occulté  :  mm 
pauiô  antè  dixisti ,  me  cum  iis  confiigere  ,  quos 
despicerem  j  non  attingere  eos  ,  qui  plus  possent, 
quibus  iratus  esse  deberem.  Quorum  quidem 
(  qui  enim  non  intelligit ,  quos  dicas  ?  )  quanquam 
non  est  una  causa  omnium  ,  tamen  est  omnium 
mihi  probata, 

76.  Me  Cn.  Pompeius  ,  multis  obsistentibus 
ejus  ergà  me  studio  atque  amori ,  semper  dilexit, 
semper,  sua  conjunctione  dignissimum  judîcavil  , 
semper  non  modo  incolumem ,  sed  etiam  amplis- 
simum  ,  atque  ornatissimum  voluit  esse  :  vesrras 
fraudes  ,  vestrum  scelus  ,  vestrae  criminationes 
insidiarum  mearum  ,  illius  periculorum,  nefariè 
Éctae  ,  simul  eorum  ,  qui  familiaritatis  licentia  , 
suorum  improbissimorum  sermonum  domicilium 
in  auribus  ejus,  impulsu  vestro  coliocaverunt  , 
vestrse  cupiditates  provinciarum  effecerunt,  ut  ego 
excluderer  :  omnesque ,  qui  me  ,  qui  illius  gio- 
riam  ,  qui  Rempublicam  saivam  esse  cupiebant 
sermone  atque  aditu  prohiberentur. 

77.  Quibus  rébus  est  perfectam  ,  ut  illi  plans 
suo  stare  juiicio  non  liceret,  quum  certi  homines 
non  studium  ejus  à  me  aliénassent ,  sed  auxilium 
retardassent.  Nonne  ad  te  Lentulus  ,  qui  tum  erat 
pnetor  ,  non  Q.  Sanga ,  non  L.  Torquatus  pa- 
ter  ,  non  M.  Lucullus  venit  ?  cruiomnes  ad  eum, 
multique  mortales  oratum  in  Albanum  ,  obsecra- 


(1)  Cicéron  désigne  ici  César  et  Pompée  ,  qui  étoient  sar.3 
doute  les  plus  grands  personnages  de  Rome. 

(2)  Pison  ,  Gabinius  et  toufe  leur  cabala  ,  a  voient  inventa 
mille  calomnies  ,  pour  rendre  Cicéron  odieux  à  Pompée. 

(3)  Pompée. 

*  XXXI. 
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XXXI.  Concevez-vous  ce  que  vous  dites?  voyez-vous 
«levant  qui  ,  et  de  qui  vous  parlez  ?  Vous  enveloppez 
dans  votre  crime  et  dans  celui  de  Gabinius ,  les  hommes 
les  plus  illustres  (i)  ,  et  vous  le  faites  publiquement: 
car  vous  avez  dit,  un  peu  auparavant,  que  je  comhattois 
contre  des  gens  pour  lesquels  je  n'avois  que  du  mépris; 
que  je  ne  m'adres  ois  pas  à  ceux  qui  a  voient  plus  de 
crédit ,  et  contre  lesquels  je  devois  être  irrité.  Quoiqu'à 
la  vérité  la  conduite  de  tous  n'ait  pas  été  la  même  ,  (  car 
qui  ne  comprend  pas  de  qui  vous  voulez  parler?)  cepen- 
dant ils  m'ont  tous  été  favorables. 


76.  Cn.  Pompée  m'a  toujours  aimé ,  malgré  tous  les 
efforts  que  plusieurs  ont  faits  pour  s'opposer  à  son  in- 
clination et  a  son  amour  pour  moi  ;  il  m'a  toujours  jugé 
très-digne  de  lui  être  uni.  Non-seulement  il  a  toujours 
souhaité  que  je  fusse  sain  et  sauf,  mais  aussi  comblé  de 
routes  sortes  d'honneurs.  Vos  fourberies  (:*)  ,  vos  crimes  -, 
vos  accusations  méchamment  forgées  pour  me  tendre  des 
pièges,  et  l'exposer  au  danger;  les  discours  très-perni- 
cieux de  ceux  qui  ,  sous  le  privilège  de  familiarité  ,  et  a 
votre  sollicitation  ,  lui  ont  rebattu  les  oreilles  de  leurs 
impostures  ;  vos  empressemens  ponr  obtenir  des  gouver^ 
nemeus  ,  ont  tant  fait  que  j'ai  été  exclus  ,  et  que  tous 
ceux  qui  souhaitoienx  avec  ardeur  sa  gloire  ,  ma  conser- 
vation et  celle  de  la  République  ,  n'out  pu  ni  lui  parler, 
ui  avoir  accès  auprès  de  lui. 


77.  On  est  parvenu  ,  par  toutes  ces  intrigues,  à  l'em- 
pêcher (3)  de  persister  ouvertement  dans  son  sentiment: 
certaines  personnes  n'ayant  pu  le  détacher  de  son  affec- 
tion pour  moi ,  l'ont  au  moins  fait  différer  de  me  se- 
courir. L.  Lentulus  (4),  qui  étoit  -Préteur  alors,  Q, 
Sanga  (5)  ,  L.  Torquatus  le  père  ,  M.  Lucullus ,  ne 
sont-ils  pas  venus  vous  trouver  ?  Eux  tous  ,  et  beaucoup 
d'autres  1  s'éîoient  rendus  au  mont  Aibain   (6)  ,  \>  ur  ie 


(4)  Il  fut  Consul  la  première  année  de  la  guerre  civile. 

(5)  Q.  Fabius  Sauga.  Il  découvrit  à  Cicéron  la*conjuration 
de  Catihua- 

(6)  -C'étoit  une  terre  qui  appartenoit  à  Pompée ,  où   il  se 
retiroit  pour  être  plus  en  liberté. 

Tome  IL  *  R 
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tumque^  vénérant,  ne  meas  fortunas  desereret  ; 
cura  Reipublicae  salute  conjunctas  :  quos  ille  ad 
te,  et  aci  tuum  collegam  remisit,  ut  causam  pu- 
blicam  susciperetis ,  ut  ad  Senatum  referretis  :  se 
contra  armatum  tribun um  plebis  sine  consilio  pu- 
blico  decertare  nolle  :  consulibus  ex  senatuscon- 
sulto  Rempublicamdefendentibus ,  se  arma  sump- 
turum. 

78  EcquiJ  ,  infelix,  recordaris,  quid  responde- 
ris  !  in  quo  illi  omaes  quidem,sed  Torquatus  prae- 
ter  ceteros  ,  furebat  contumacià  responsi  tui  ,  te 
non  esse  tamfortem,  quàm  ipse  Torquatus  in  con- 
sulatu  fuisset ,  aut  ego  :  nihil  opus  esse  armis , 
nihii  contentione  me  posse  iterùm  Rempublicam 
serrare,  si  cessissem  :  infinitam  codera  fore,  si 
restitissem  :  deindè  ad  extremum  ,  neque  se,  ne- 
que  generum,  neque  collegam  suum  tribuno  plebis 
defuturum.  Hîc  tu ,  hostis  ,  ac  proditor,  aliis  me 
inimiciorem  ,  quàm  tibi ,  debere  esse  dicis  ? 

XXXIÏ.  Ego  C.  Caesarem  non  eadem  de  Re- 
pnblica  sensisse  ,  quse  me  ,  scio  :  sed  tamen  , 
quod  jam  de  eo  ,  his  audientibus,  saepè  dixi ,  me 
ille  sui  totius  consulatûs  ,  eorumque  honorum  ; 
quos  cum  proximis  communicavit ,  socium  esse 
voluit,  detuiit ,  invitavit,  rogavit.  Non  sum  ego  , 
propter  nimiam  fortassè  constantiae  cupiditatem  , 
adductus  ad  causam  :  non  postulabam  ,  ut  ei  ca- 
rissimus  essem  ,  cujus  ego  né  beneficiis  quidem 
sententiam  meam  tradidissem.  Adducta  res  in  cer- 
tamen.te  Consule  ,  putabatur,  utrùm  ,  quas  su- 
periare  ànno  ille  gessisset ,  manerent ,  an  rescin- 
derentur.  Quid  loquar  plura  l  si  tantùm  ille  in  me 


(1;  Clodiùs. 

(2)  Torquatus  et  Cotta  étoient  Consuls,  lorsque  l'on  dé- 
couvrit  !a  première  conjuration  de  Catilina  ,  qui  avoit  résolu 
de  les  massacre*. 
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prier  et  le  conjurer  de  ne  point  abandonnée  nies  inté- 
rêts ,  liés  au  salut  de  la  République  :  il  les  renvoya  vers 
vous  et  votre  collègue  ,  pour  que  vous  piisdrz  la  dé- 
fense de  la  cause  publique,  et  que  vous  en  fissiez  votre 
rapport  au  Sénat.  11  alléguoit  pour  raison  ,  qu'il  ne  vou- 
loit  pa  ,  sans  uu  orore  public,  combattre  contre  un 
Tribun  du  peuple  (1)  qui  avoit  les  armes  à  la  main  ; 
et  que  si  les  Consuls  ,  par  ordre  du  Sénat  ,  défendoient 
la  République  ,  alors  il  prendroit  les  armes. 


^S.  Misérable  ,  vous  rappelez-vous  ce  que  vous  ré- 
pondîtes? A  la  vérité,  tous  tant  qu'ils  étoient,  et  Tor- 
qnatus  sur-tout  ,  ne  se  possédèrent  pas  à  votre  réponse 
audacieuse  :  que  vous  n'étiez  pas  aussi  puissant  dans 
votre  consulat ,  que  Torqualus  (  i  )  et  moi  l'avions""  été 
dans  le  nôtre  ;  qu'il  éloil  inutile  et  d'armer  et  de  dispu- 
ter -,  (ju'il  étoit  encore  en  mon  pouvoir  de  conserver  la 
République,  si  je  cédois  ;  que  si  je  rési-tois,  il  y  au- 
roit  un  furieux  carnage;  qu'enfin  ,  ni  vous,  ni  votre  gen- 
dre ,  ni  votre  collègue  ,  n'abandonneriez  le  Tribun  du 
peuple.  Direz-vous  eucore  ,  ennemi  public  et  traître  que 
vous  êtes,  que  je  dois  plus  haïr  les  autres  que  vous  ? 


XXXII.  C.  César  n'a  pas  eu  pour  la  République  fas 
mêmes  sentirnens  que  moi  ,  je  le  sais:  mais  cependant, 
je  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois  devant  ces  Messieurs  ,  il 
a  voulu  que  je  lui  servisse  d'a-socié  dans  toutes  les  fonc- 
tions de  son  consulat  ,  et  que  je  partageasse  les  hon- 
neurs dont  il  faisoit  part  à  ses  plus  pr  rbes  (3)  ;  il  e^t 
venu  me  le  proposer,  m'y  engager  ,  m'en  prier.  Je  n'ai 
pu  me  résoudre  à  accepter  son  offre  ,  peut-être  par  trop 
de  passion  pour  la  constance.  Je  ne  demandois  point 
d'être  si  chéri  d'un  homme  dont  les  bienfaits  même 
n'auroient  pu  m'engager  à  trahir  mes  sentirnens.  Ou 
mit  en  délibération ,  sons  votre  consulat  ,  si  les  règle— 
mens  qu'il  (4)  avoit  faits  l'année  précédente  ,  seroient 
confirmés  ou  abolis.   Qu'est-il   besoin  que  je  m'étende 


(3)  Jules  César  donna  des  charges  à  Pison  son  beau-père, 
et  a  Pompée  son  gendre. 
(4J  César. 
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esse  une  roboris  et  virtutis  putavit ,  ut  ea ,  qusff 
ipse  gesserat ,  erneiderent ,  si  ego  restitissem  ;  cur 
ei  non  igaoscam  ,  si  anteposuit  suam  salutem 
meae  / 

80.  Sed  prasterita  oraitto.  Me  ut  Cneius  Pom- 
pems  omnibus  suis  studiis,  laboribus,  vitae  pericu- 
lis  complexus  est,  quum  municipia  pro  me  adi- 
ret  ,  Italia  fidem  imploraret ,  P  Lentulo  Consuli, 
auctori  salutis  meae  ,  frequens  assideret ,  Senatui 
sèntefitiaiii  praestaret,  in  concionibus  non  modo  se 
rbrensorem  saiutis  meae,  sed  etiam  supplicem  pro 
me  pronteretur  ;  hujus  voluntatis  eum  ,  quum 
multùm  posse  intelligebat,  mihi  non  inimicum 
esse  cognôrat,  socium  sibi  adjutoremC.  Csesarem 
adjvmxit.  Jaru  vides  ,  me  tibi  non  inimicum  , 
sed  hostem  ;  illis ,  ques  describis  ,  non  modo 
non  iratum  ,  sed  etiam  amicum  esse  debere  : 
ruorum  aiter  ,  id  quod  meminero  semper ,  sequè 
mihi  fuit  amicus  ,  ac  sibi:  alter^id  quod  obli- 
visGar  aliquando  ,  sibi  amicior,  quàm  mihi.  Dein- 
dè  hoc  ita  fit ,  ut  viri  fortes  ,  etiamsi  ferro  Intel 
se  cominùs  decertârint,  tamen  illud  contentionis 
odium  simul  cum  ipsa  pugna,  armisque  ponant. 
Aîque  me  ille  odisse  nunquam  potuit ,  ne  tum 
qu'ulem  ,  quum  dissidebamus.  Habet  hoc  virtus 
(  quam  tu  ne  de  facie  quidem  nosti  )  ut  viros 
fortes  species  ejus ,  et  puichritudo  etiam  in  hoste 
posha  delectet. 

XXXIII .  Equidem dicam ex animo, Patres  con- 
scripti  ,  quod  sentio  ,  et  quod  vobis  auUienribus 
ssepè  jam   dixi.   Si   mihi  nunquam    amicus.    C 

f ,)  Lentulus  ,  étant  Consul  ,  prit  le  parti  de  Çicéraa  ,  et 
proposa  au  Sénat  de  le  rappeler  d'exil. 
(2)  Fompée. 
O)  Ce.ar. 
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davantage  la-dessus?  s'il  a  cru  que  j'avois  seul   assez  dé 
force  et  de  pouvoir  pour  faire  casser  ce  qu'il  avoit  lait, 
;e  ,  pourquoi  ne  lui  pardon- 
sa  conservation  à  la  mienne  ? 


supposé  que  je  m'y  opposasse 
nerai-je  pas  d'avoir  préféré  s£ 


80.  Mais  je  laisse  Ta  le  passe'.  Quand  Pompée  embrassa 
ma  défense,  avec  tout  le  zèle  dont  il  étoit  capable, 
qu'il  mit  tout  éo  œuvre  ,  et  qu'il  exposa  même  sa  vie 
pour  réussir  :  lorsqu'il  alla  solliciter  en  ma  faveur  h'3 
villes  municipales,  implorer  la  protection  de  toute  l'I- 
talie ;  lorsqu'il  étoit  assidu  auprès  du  Consul  Lenldus , 
premier  moteur  de  mon  rétablissement  (1)  :  qu'il  f.isoit 
connoître  le  sentiment  du  Sénat  à  mon  égard  ;  que  dans 
les  assemblées  ,  non  content  de  se  déclarer  mon  défen- 
seur ,  il  supplioit  en  ma  faveur  -,  il  associa  à  son  ze!e  et 
"wit  pour  l'aider  César ,  qu'il  saveit  avoir  beaucoup  de 
Y  \z.vou3n  ^  avfnt  reconnu  n'être  point  mon  ennemi. 
*  -•  1  "  '  ^nant  que  je  dois  être  ,  non-sen!eiaerit 
votre  simple  ennemi  ,  \L  \       >  .»..,, 

,.      r  ,   •       in.       •     •.'""'""» ennemi  impJacanie  ;  et 
<iue  bien    loin   d  être  rrrtte   contre    t*,..         l 
±,  i   •      ^       1  r  >        /"'v  vous  avez 

dépeints,  je   «lois    être   leur  ami.    L,  un   (2)    O  tua  ^  ; 

m  en  ressouviendrai  toujours  ,  a  eu  auta.DC  d  amitié  pour 
ruoi  que  pour  lui-même  :  l'autre  (  3  )  s'est  plus  aimé 
qu'il  ne  m'aimoit,  ce  que  j'oublierai  un  jour.  Il  nous 
«st  arrivé  comme  aux  liommes  braves  :  quoiqu'ils  se 
soient  battus  de  près  ,  cependant  ,  aussitôt  que  le  com- 
bat est  fini  ,  ils  se  défont  de  leur  haine  ,  en  mettant  les 
armes  bas.  César  n'a  jamais  pu  me  haïr,  non  p::s  même 
dnis  le  temps  que  nous  étions  si  opposés  (/})  d  '  senti- 
mens.  C'est  le  propre  de  la  vertu  ,  dont  vous  ne  con- 
noissez  seulement  pas  l'ombre  ,  de  plaire  aux  hommes 
courageux  par  son  éclat  et  sa  beauté  ,  même  daus  la 
personne  de  leurs  ennemis. 


XXXIII.  Certes  ,  je  dirai  avec  sincérité ,  Ifcssietm  , 
ce  que  je  pense  et  ce  que  vous  m'avez  déjà  entendu  dire 
souvent.  Quand  même  César,  loin  d'avoir  jamais  éié  de 


(4)  César  avoit  voulu  faire  une  loi  du  partage  des  terres  , 
pour  gagner  l'affection  du  peuple  ;  Cicéron  s'y  opposa  d« 
toute  sa  force. 
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Cssar  fu'rsset ,  sed  semper  iratus  :  si  aspernare- 
tur  amuitiam  meam,  seseque  mihi  implacabilem 
inexpiabilemque  prssberet  ,  tamen  ei ,  quum  tan- 
tas  res  gessisset,  gereretque  quotidiè  ,  non  amicus 
esse  non  possem  ;  cujus  ego  imperio  non  Alpiui.i 
vallum  contra  adscensum  transgressionemqu3 
Gallorum,  non  Rheni  fossam  ,  gurgitibus  ilis 
redundantem  ,  Germanorum  immanissimis  gen- 
tibus  objicio  ,  et  oppono. 

82.  Perfecit  ille  ,  ut ,  si  montes  resedissent , 
amnes  exaruissent ,  non  naturae  prssidio,  sed  Vic- 
toria sua,  rebasque  gestis  Italiam  munitam  habe- 
remus.  Sed,  quum  me  expectet ,  diligat ,  omni 
laude  dignum  putet ,  tu  me  à  tuis  inimicitiis  *tX 
simultatem  revocabis  l  sic  tuis  sceleribv-,  nClf 
blics  pneterita  fa(a  refricah-  »  £*  quld5,m  tu. • 
qui  benè  nos,-,  —i-"«'oncm  meam  et  Claris 
*\,,j.îsa»  quum  a  me  trtmentibus  omnino  labns  , 
sed  tamen  ,  cur  tibi  nomen  non.  dcferrefn  ,  re- 
quirebas.  Quanquam  ,  quod  ad  me  attinet  : 

Nuhquam  istam  imminuam  curam  inficiando 
tihi  :  tamen  est  mihi  considerandum ,  quantum 
ilii  ,  tantis  Reipublicae  negotiis,  tantoque  bello 
impedito,  ego  homo  amieissimus,  soliicitudinis 
alque  oneris  imponam  :  nec  despero  tamen  ,  quan- 
quam languet  juventus ,  nec  perindè,  ac  debeat, 
in  laudis  et  glorise  cupiditate  versai ur,  futuros 
aliquos ,  qui  abjectum   hoc  cadaver    consularibus 

(1)  Les  montagnes  des  Alpes  sont  comme   une  espèce  de 
rempart  que  la  nature  a  mis  pour  conserver  l'Italie. 

(2)  César. 

(3)  César,   gouverneur  des  Gaules,  faisoit  alors  la  guerre 
contre  les  Anglais  et  les  Allemands. 

(4)  Pison  s'étoit  flatté  que  Cicéron  n'oseroit  l'accuser  par 
la  crainte  de  César,  gendre  de  Pison. 

(5)  C'est  un  vers  d'Accius  ,  qu'il  mer  dans  la  bouche  d'A- 
trée,  dans  sa   tragédie  de  Thjeste.  Tout  cet  endroit,  jui- 
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mes  amis  ,  àuroit  toujours  été  irrité  contre  moi  ;  quand 
il  mépriseroit  mon  amitié  ,  et  qu'il  me  témoigneroit 
une  haine  implacable  et  inexorable;  cependant,  après  les 
grandes  choses  qu'il  a  faites  et  qu'il  fait  tous  les  jours  , 
je  ne  pourrois  m'empécluv  de  l'aimer.  Sous  son  empire, 
je  n'ai  besoin  d'opposer  ni  le  rempart  des  Alpes  (1)  * 
l'escalade  et  au  passage  des  Gaulois,  ni  Je  canal  duBbin, 
enflé  de  l'eau  de  ses  gouffres,  aux  JNutious  h-»  plus  féro- 
ces de  la  Geruiauiei 


82.  Il  (2)  a  fait  en  sorte  que  quand  les  montagnes 
s'aplaniioient ,  quand  les  Heuves  deviendroient  h  sec, 
sans  ces  barrières  de  la  nature  ;  ses  grands  exploits  et  ses 
victoires  (3)  nous  assureroient  le  repos  de  l'Italie.  Mais 
puisqu'il  me  souhaite,  me  considère  (4)  ,  m'aime, .me 
juge  Uicuv  a,.  — v-_  — »v^.  ,ia  jouan£,cs  f  puurrez-vous  , 
par  la  haine  que  vous  me  porU  z ,  Srfc  ^i.„....a-  -x.-,;j 
dissimule?  Renouvelez-vous  ainsi  par  vos  crinies  ,  les 
anciens  malheurs  de  la  République  ?  Quoique  vous  fus- 
siez bien  instruit  de  l'union  qui  réguoit  entre  César  et 
moi,  vous  affectiez  de  n'en  rien  voir  ;  lorsque  vous  me 
demandiez  tout  tremblant)  pourquoi  je  ne  vous  le  dé- 
noncois  pas.  Bien  que  pour  ce  qui  me  regarde  ,  je  ne 
•veuille  jamais ,  en  désavouant,  diminuer  l'inquiétude  cà 
vous  êtes  (5)  ,  il  faut  néanmoins  que  j'examine  ,  moi 
qui  suis  un  de  ses  plus  grands  amis,  combien  j'imposerai 
de  charges  à  cet  homme,  occupé  des  plus  importantes 
affaires  de  la  République  ,  et  d'une  guerre  si  considé- 
rable. Je  ne  désespère  pourtant  pas  que  malgré  l'indo- 
lence de  notre  jeunesse  ,  qui  n'est  plus  sensible  ,  comme 
elle  devroit  l'être  ,  a  la  gloire  et  à  l'honneur ,  d'en  voir 
quelques-uns  dépouiller  ce  vil  cadavre  des  ornemens 
consulaires  (6)  ,  sur-tout  ce  coupable  étant  si  accablé ,  si 


qu'au  nombre  XXXIV ,  est  une  ironie  de  Cicéron,  adressée 
à  Pison. 

(6)  Les  jeunes  Romains  ,  pour  s'exercer  à  l'éloquence  , 
accusoient  dans  le  Barreau,  les  Citoyens  qui  avoient  fait  de* 
fautes. 


M 
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spoliis  nudare  non  nolint,  prsesertim  ram  aiîlicr*, 
tam  infirme» ,  tam  enervato  reo  :  qui  te  ita  gesse- 
ris  ,  ut  timeres,  ne  indignus  beneficio  videreris, 
nisi  ejus  y  à  quo  missus  eras  ,  siroiiiimus  exsti- 
tisses. 

XXXIV.  An  vero  tu  parùm  putas  investi  ga* 
tas  esse  à  nobis  labes  imperii  tui  ,  stragesque  pro- 
vince l  quas  quidem  nos  non  vestigiis  odoran- 
tes iûgressus  tuos ,  sed  totis  volutationibus  corpo- 
ris,  et  cubilibus  perseculi  sumus.  Notata  à  no- 
bis sunt  et  prima  iiia  scelera  in  advenlu  ,  quum  , 
accepta  pecuniâ  à  Dyrrachinis  ob  necem  hos- 
pitis  tui  Piatoris ,  ei.us  ipsjus  domum  evertisti  , 
cujus  sanguinem  addixeras  ;  eumque,  servis  sym- 
phoniacis,  et  aliis  muneribus  acceptis,  timentem, 
multùraque  dubitantem  confirmasti ,  et  Thessa- 
lonicamnde  tuâ  venire  jussisti  :  que™  np  maj^im 
q,*;,^^  -»—.  c„rjjucio  aifecisti,  quum  miser  illa 
.tecuribus  hospitis  sui  cer vices  subjicere  gestiret  ; 
sed  ei  medico,  qnem  teenm  adduxeras  imperasti* 
ut  venas  hominis  incideret. 

84.  Tum  auidem  tibi  etiàm  açcessiô"  fuit  ad' 
neeem  Platoris,  Pleuratus  ejus  cornes  ,  quem  ne- 
casti  verberibus ,  summâ  senectute  confectum. 
Idemque  tu  Robocentura  ,  Bessicae  gémis  princi- 
pem  ,  quum  te  trecentis  talentis  Régi  Cotto  ven- 
didisses,  securi  pertussisti  ;  quum  ille  ad  te  lega- 
tus  in  castra  venisset  ;  et  tibi  magna  prssidia  et 
auxilia  ,  Bessis,  peditum  equitumque  pcllicere- 
tur  :  neque  eum  solùm  sed  etiam  ceteros  legatos 


(1)  Clodius. 

(2)  Ville  de  la  Macédoine  ,   sur  la  mer  Adriatique  ,   d'où 
l'on  parîoit  pour  retourner  en  Italie. 

C3)  Ville  célèbre  de  la  Macédoine,  où  le  Proconsul  Romain 
faisoit  sa  résidence, 
(4)  Instrument  d'un  des  supplices  usités  chez  les  Romains,. 
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IâcHe  et  si  languissant:  vous  vous  êtes  conduit  de  façon  à 
craindre  de  paroi tre  indigne  de  l'emploi  dont  vous  avez 
été*  gratifie' ,  si  vous  n'étiez  tout-à-fait  semblable  il  celui 
(i)  qui  vous  y  avoit  placé. 


XXXIV.  Mais  croyez-vous  que  nous  n'avous  pas  fait 
une  exacte  perquisition  des  désordres  infâmes  do  votre 
gouvernement  ,  des  ravages  que  vous  avez  faits  dans 
votre  province  ?  Nous  les  avons  suivis,  non-seulement 
sur  les  traces  que  votre  entrée  nous  a  fait  pressentir  , 
mais  aus-i  jusques  dans  les  tanières  où  votre  corps  s'est 
si  souvent  roulé.  Nous  avons  remarqué  vos  premiers  for- 
faits a  votre  arrivée  ,.lorsqn 'après  avoir  reçu  de  l'argent 
dés  liabitans  de  Durazzo  (■*)  ,  pour  faire  mourir  Plator 
votre  bote  ,  vous  avez  ruiné  la  maison  de  celui  dont  vous 
aviez  mis  la  tête  a  prix  ;  après  en  avoir  reçu  des  esclaves 
musiciens  ,  et  d'autres  présens,  vous  l'avez  rassuré  mal- 
gré ses  alarme  et  ses  soupçons  ,  et  vous  lui  avez  ordonne 
de  se  rendre  sur  votre  parole  à  Thessalonique  (3).  Vous 
ne  l'avez  pas  même  fait  mourir  sel  a  l'usage  de  nos  an- 
cêtres ,  (juoique  re  malheureux  désirât  avec  empresse— 
ment  de  soumettre  sa  tête  à  la  hache  (4)  de  son  hôte  j 
mais  vous  avez  ordonné  au  médecin  que  vous  aviez 
kmeué,  de  lui  ouvrir  les  veines.. 


84.  Alors  là  mort  de  Plator  vous  servit  d'acheminement 
à'  celle  de  Pleurale  sou  compagnon  ,  que  vous  fîtes  iiou- 
rir  sous  les  verges  ,  quoiqu'il  fut  d^ns  une  extrême  vieil- 
lesse. C'est  aussi  par  votre  ordre  que  Boboceatos  ,  prince 
des  Bosses  (5),  après  que  vous  vous  fûtes  vendu  3oo 
tabns  au  Roi  Cotlus  (Ci)  ,  péril  sous  la  hache  de  nos 
licteurs  ,  quoiqu'il  fut  venu  dans  votre  camp  en  qualité 
d'ambassadeur,  et  qu'il  v«-us  eût  promis  de  la  part  des 
liesses,  de  glands  secour  d'infanterie  et  dé  cavalerie.  11 
ne  fut  pas  le  seul  que  vous  ayez  traité  de  cette  sorte  , 
vous   fîtes  mourir  aussi  les  autres   Ambassadeurs  qui  l'a- 


(5)  Peuple  de  Thrace  .  le  long  du  fleuve  Strymon. 
(£),CoUuà  ou  Corvs  ,  Roi  ds  lùracô. 
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cui  simul  vénérant  :  quorum  omnium  capita 
Eegï  Coifo  vendidisti.  Denseletis ,  quae  hatio 
semper  obediens  huic  imperio,  etiam  in  illa  om- 
nium Barbarorum  dèfectione  Macedonicâ,  C.  Sen- 
tium  prsetorem  tutata  est  ,  nefarium  bellum  et 
crudele  intalistij  eisque  quum  iiclelissimis  souis 
utî  posses  .  hostibus  uti  acerrimis  maluisti  :  ita 
perpétué  defensores  Macedonias  ,  vexaiores  ac  pér- 
il.tores  effecisti  :  vectigalia  nostra  perturbârunt,5, 
urbes  repérant,  vastârunt  agros  ,  socios  nostros 
in  servitutem  adduxerunt  ,  familias  abripueruntj 
pecus  abegerunt  j  Thessalonicenses,  quum  oppida 
d£6perassent  ,  munire  arcem  coégerunt. 

XXXY.  A  te  Jovis  Urii  fanum  antiquissi- 
mum  Eavbarorum ,  .sanctissimumque  direptum 
est  :  tua  s.:e!cra  Dii  immortales  in  nostros  mili- 
tes expia verunt";  qui  quum  uno  génère  morbi  af- 
fligerentur  ,  neque  se  recreare  quisquam  posset  , 
qui  semci  incidisset  ;  clubitabat  nemo,  quin  violati 
nospites  ,  legati  necati  ,  pacati  ,  atque  socii  nefa- 
rio  belio  jacessiti  ,  fana  vexata ,  hanc  tantam  erH- 
cerent  vastitatëm.  Cogrioscis  ex  particula  parva  , 
scelerum  et  crudeiitatis tuae  genus  universum. 

80.  yuil  avaritiae ;,  quse  criminibus  infînitis 
implicata  est ,  summain  nunc  explîi  em  l  Genera- 
tim  ea  ,  quae  maxime  nota  sunt,  dicam.  Nonne 
sestertiùm  centies  et  octogîes ,  quod,  quasi  vasa- 
rii  nomine,  in  venditione  mei  capitis  adscripseras, 
ex  asrario  tib:  atiributum  ,  Roma&  in  quaestu  reli- 
quisti  l  nonne  quum  ccc  talenta  tibi  Àpollohiatse- 
Komse  dédissent ,  ne  pecunias  créditas  soldèrent , 


(1)  Peuple  deThrace,  prorhe  Sardique  et  le  mont  Hé.T".: 

(2)  Ce  temple  ,  où  les  Barbares  venoient  de  toutes  paits  , 
étoit situé  a  l'embouchure  du  Pont-Euxin. 

(3)  Pison  efoit  convenu  avec  Clodius  ,  que  s'il  faisait 
irourir  Ciréron  ,  il  lui  donneront  l'argent  que  le  trc-sor  de- 
•v  oit  lui  donner  pour  i 'entretien  ue  son  aimée. 
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voient  accompagné*;  vous  aviez  vendu  leurs  têtes  à  i  i 
Roi  Cottus.  Les  Denselettes  (i),  Nation  toujours  sou- 
mise à  cet  Empire,  au  milieu  même  de  la  rév  ! 
nerale  des  Barbares  de  la  Macédoine,  défendirent  le 
Prêteur  C.  Sensius  ;  voih  leur  avez  fait  une  guerre  aussi 
injuste  que  cruelle  :  et  lorsque  vous  pouviez  vou.  en 
servir  connue  de  fidèles  alliés  ,  vous  avez  mieux  aimé 
vous  en  taire  des  ennemis  jurés  :  aussi,  de  perpétuels 
défenseurs  de  la  Macédoine  qu'ils  éloient  ,  vous  les  avez 
forcés  d'eu  être  les  persécuteurs  et  les  destructeurs.  Ils 
se  sont  opposés  à  la  levée  de  nos  revenus  ,  ils  ont  pris 
des  villes  ,  ravagé  les  campagnes  ,  mené  nos  alliés  en 
captivité  ,  enlevé  les  domestiques  ,  pillé  les  be  liaux  ,  et 
eoutrainl  les  Thessalonicieus,  qui  ne  coniptoieut  plus  sur 
leur  ville,  de  se  furtitier  daus  leur  citadelle. 


XXXV.  C'est  par  vos  ordres  que  le  temple  de  Jupiter 
"Oins  (2),  si  ancien  chez  \ _-.■>  Batbares  ,  et  si  saint,  a  été 
pillé.  Les  Dieux  immortels  ont  puni  vos  crimes  sur  nos 
soldats  ,  qui  furent  frappés  d'une  même  sorte  de  mala- 
die-, sans  qu'aucun  d'eux  en  put  guérir,  dès  qu'il  en 
ttoit  une  f  i>  attaqué.  Personne  ne  douloit  que  les  droits 
de  L'hospitalité  violée  ,  les  Ambassadeurs  mis  à  mort 
les  alliés  paisibles  tourmentés  par  une  guerre  injuste 
les  temples  profanés,  ne  tussent  la  cause  d'une  calamité 
si  générale.  Le  petit  échantillon  vous  découvre  toute  la 
nature  de  vos  forfaits  et  de  vos  cruautés. 


86.  Quant  à  votre  avarice,  qui  est  mêlée  d'une  infinité 
d'autres  crime*  ,  pourquoi  en  développer  à  présent  ha 
excès?  Je  ne  parlerai  qu'en  gros  des  plus  n  noires.  Les 
cent  quatre-vingt  mille  sesterces  qui  vous  avoient  été 
comptés  du  trésor  public  ,  comme  pour  vos  usages  do- 
ir.tsdques  ,  mais  réellement  pour  que  vous  ne  vous  op- 
posassiez pas  a  ma  perte  (3),  ne  les  avez-vous  pas  laissés 
à  Rome  pour  les  >  faire  profiter  ?  Lorsque  les  Apollo- 
niales  (4)  vous  eurent  compté  dans  Rome  deux  Vtnu 
talens  (5),  pour  ne  point  paver  leurs  dettes  ,  ne  livràles- 

(4)  Ceux  d'Àpolionie  ,  ville  de  Macédoine, 
(ô;  Cent  vingt  mille  ecus  de  France. 

I\  6 
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ullTÔ  Fuficliurn  ,  Equitem  Romanum ,  hominem 
OfnatisMmam  ,  creditorem,  debitoribus  suis  ad- 
dixisti  l  nonne  ,  hiberna  quum  iegaîo  prsefectoquâ 
tradi disses,  evertisti  miseras  funditùs  civitates  ; 
quae  non.  soiùm  bonis  sunt  exhaustœ,  sed  etiarn 
nefarias  libidinum  contumelias  turpitudinesque 
subieruntr\)ui  mo  lus  tibi  fuit  frumenti  aestiman- 
di  !  qui  honorarii  l  si  quidem  potest  vy  et  metu 
exortum  honorarium  nommari  :  quod  quum  peras- 
que  omnes  ,  tum  acerbissimè  Baeotii  et  Bysantii, 
Chersonenses,.Thessalonica  sensit  :  unus  tu  do- 
minus  ,  unus  aesiirnator,  unus  venditor  ,  tot^ 
in  provincia  ,  per  triennium  ,  frumenti  omnis. 
fuisti. 

XXXVÎ.  Quid  ego  rerumcapitalium  qusstfo- 
nés  reorum  pactiones ,  redemptiones,  acerbissi- 
mas  damnatiônes,  libidinosissimas  libéra tionespro- 
feram  .?  tantùm  locum  aliquem  quum  mihi  no  lu  m. 
senseris  ,  tecurn  ipse  licebit,  quot  in  eo  génère, 
«t  quanta  sint  crimina,  recordere.  Quid Mllarrt 
armorum  ofneinam  ecquid  recordaris,  quum  omni. 
totius  provinciae  peçore  compulse  pellium  nomine^ 
omnem  quaestum  illum  dornesheum  paternumqua 
renovasti  ?  videras  enim  grandis  jam  puer  ,  belîo 
Italico,  repieriquaestu  vestram  domum,  quam  pater 
armis  faciendis  tuus  prsefuisset.  Quid  vectigalem 
provinciam  ,  singulis  rébus,  qusçumque  venirentj. 


(1)  On  donnoit  gratis,  et  pat  honneur,  une  certaine  quan-. 
tité  de  blé  aux  gouverneurs  des  provinces. 

(2)  Peuple  de  Grèce. 

(3)  Ceux  de  Bysance  ,  ville  de  Thrace,  aujourd'hui  Cons-. 
taiiîinople. 

(4)  Etoiî  située  dans  la  Thrace  ,  vers  le  Pont-Euxin. 

(5)  Pison  prenoit  de  l'argent  Jes  criminels  ,    pour-   les   ab- 
soudre et  les  exempter  des  supplices  qu'ils  avoient  mérités^ 

(é)  Cicéron  dit  au  commencement  de  cette  Oraison,  que- 
yisoa  étoit  fils  d'uu  insigne  vol«urr. 
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tous  point  de  gaieté  de  cœur  ,  à  ces  débiteurs  ,  leur 
créancier  Fididius  ,  très-illustre  Chevalier  liomaiu  ?. 
Lorsque  vous  assignâtes  des  quartiers  d'hiver  a  votre 
Lieutenant  et  à  votre  Colonel ,  ne  ruiuates-vous  pas  de 
fond  en  comble  ces  misérables  villes  ,  qui  ne  furent  pas 
seulement  épuisées  de  leurs  biens,  mais  obligées  de  subir 
toutes  vos  infamies  et  toutes  vos  honteuses  prostitutions  ? 
Quelles  bornes  mites-vous  à  l'estimation  du  ble'  ?  a  celui 
qu'on  vous  donna  comme  honoraire  (1)  ,  si  même  on 
peut  appeler  de  ce  nom  ce  qui  a  été  extorqué  par  force 
et  par  crainte  ?  La  plupart  des  villes  se  sont  ressenties 
de  ces  vexations  ,  mai»  plus  cruellement  les  Béotiens  (2)  , 
les  Bysantins  (3)  ,  les  peuples  de  la  Chersonnèse  (4)  et, 
de  Thessalonique.  Vous  avez  été  durant  trois  ans  dans, 
toute  la  province  ,  le  seul  maître,  le  seul  appréciateur  et 
h  seul  vendeur  des  blés. 


XXXVI.  Que  dirai-je  des  tortures  dans  les  affaires-, 
Criminelles,  de  vos  conventions  avec  les  coupables  (5),. 
du  rachat  des  criminels,  des  condamnations  les  plus 
cruelle^  ,  des  grâces  accordées  à  la  plus  infâme  débau- 
che ?  Seulement  ,  lorsque  vous  sentirez  que  je  Louche- 
quelque  endroit  qui  m'est  connu  ,  vous  pourrez  vousi 
rappeler  en  vous-même  ,  combien  ii  y  a  en  ce  genre  de 
graves  accusation^  centre  vous.  Hé  quoi  !  ne  vous  rap- 
pelez-vous pas  ce  magasin  d'armes  ,  lorsqu'apivs  avoir 
rassemblé  tous  iés  bestiaux  de  votre  province  ,  sous  pré- 
texte de  vous- servir  de  leurs  peaux,  vous  renouvelâtes 
tous  ces  profits  fa  ils  autrefois  dans  votre  famille  pater- 
nelle ((>)  ?  car,  vers  la  fin  de  >otre  enfance  ,  vous  aviez 
vu  ,  p<  ndant  la  guerre  d'Italie  (9)  ,  votre  maison  s'enri- 
chir, ors  que  votre  père  avoit  l'inspection  sur  îa  fabri — 
cation  des  armes.  Avez-vous  oublié  que  vous  avez  rendu. 
la  province  tributaire,  en  mettant  un. cerL.in  impôt  sui^ 


(7)  Elle  fut  appelée  la  guerre  des  alliés  ,  qui  demandèrent' 
le  droi  de  bourgeoisie  Romaine  eu  Tannée  6H3  depuis  la, 
fondation  de  Rome, 
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certo  portorio  imposito  ,   servis  tuis   publicanis  à 

te  factam  esse  memin;.sti  ! 

88.  Quid  ?  centuriatus  palàrn  vendîtes  ?  quid  ?per 
tuum  servulum  ordines  assignâtes  .'  quid  l  stipen- 
diurn  militibus  per  omnes  annos  à  cmtatibus  , 
mensis  palàm  proposais,  esse  numeratum  !  Quid 
iiia  in  Pontmn  profectio ,  et  conatus  tuus  l  quid 
debilitatio,  atcjue  abjectio  animi  tui  ,  Macedoniâ 
prxtoriâ  nuntiatâ,  quum  tu  non  solum  ,  quoi 
tibi  succéderai  ur,  sed  quôd  Gabinio  non  succède-. 
retur  ,  exsanguis  et  mortuus  coin  idisti  ?  quid 
qusestor  ae  iilitius  rejectus  ?  praepositus  legaton.m 
tuorum  optimus  abs  te  quisque  vioiatus  l  tribuni 
mibtum  non  recepti  l  M.  Baebius,  ?ir  fortis  ,  in- 
terfectus  just-u  tu<»? 

Sq.  Quid,  quôd  tu  totiès  difndens  ac  desperans 
rébus  tuis,  in  sordibus ,  iamentis  ,  luituque  ja- 
cuisti  ?  quôd  populari  ilLi  sacerdoti  sexcentos  ad 
bestias  amicos  sociosque  misisti  ?  quid  ,  quôd  , 
quum  sustentare  vix  posses  mœmrem  tuum  ,  do- 
loremque  decessionis  ,  Samoihrai iam  te  primùm  , 
pôst  indè  Thasum  cum  tuis  teneris  saltatoribus , 
et  cum  Autobulo  ,  Athamante  ,  et  Tirhocle,  for- 
mosis  fratribus  ,  tootulisti  !  quid  ,  quôd  ,  quum 
indè  te  recipiens  ,  in   villa  Leucadia  ,   quae  fuit 


(i)  Pour  être  transportées  hors  de  la  ville. 

(2)  Les  dignités  militaires  se  donnoient  par  récompense 
aux  vaillans  soldats. 

(3)  Ce  qui  étoit  l'office  de3  Tribuns. 

(L  Cette  pave  se  tiroit  du  trésor  public  5  Pison  se  l'était 
attribuée  ,  et  la  faisoit  pa\er  aux  villes. 

(5)  Pour  retirer  Pison  de  la  Macédoine  ,  qui  étoit  un  gou- 
vernement consulaire  ,  on  le  donna  à  un  Prêteur. 

(o)  C'ctoit  un  crime  <'e  renvoyer  un  Q'iesteur  choisi  par 
les  suffrages  du  peuple,  et  que  le  sort  avoit  donné.  C'etoit  un 
autre  crime,  parce  que  ce  Questeur  avoit  d'.ji  prouvé  «es 
talens  dans  la  fonclion  d'Eùiie  ,  et  qu'outre  cela,  le  Pro- 
consul devait  être  comme  le  père  de  son  Queôtcur. 
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lotîtes  les  choses  qui  se  Yendoient  (i),  impôt  que   vous 


auti  utérine  a  vos  esc 


J.tVl 


88.  Vous  souvient-il  cfavoïr  vendu  publiquement  les 
compagnies  aux  Outillions  (■?.)  ;  de  vous  être  servi  de 
voire  petit  esclave  p  ur  assigner  les  rangs  (3)  aux  offi- 
ciers ;  d'avoir  force'  les  villes  à  donner  tous  les  ans  ,  par 
des  banquiers  publics,  la  pa\e  aux  soldats  (Jj)  ?  Qne 
dire  de  votre  voyage  et  de  votre  eutrepri<e  dans  le  Pout; 
de  votre  faiblesse,  et  de  votre  abattement  ,  lorsque  la 
Macédoine  fut  déclarée  province  Prétorienne  (5)  :  puis- 
que vous  tombâtes  pâle  connue  un  homme  mort ,  parce 
que  ,  non-seuleuient  vous  avi,  z  un  successeur  ,  mai? 
parce  que  Gabinins  n'en  avoit  point  ?  Pourquoi  avez— 
vous  renvoyé  un  Questeur  qui  avoit  eu  la  charge  d'E- 
dile (b)  ?  Pourquoi  vos  Licutenans  substituée  an  Ques- 
teur ,  ont-ils  ressenti  vos  outrages  ,  quoique  ce  fussent 
de  très-honnètes  gens  ?  pourquoi  n'avez-vous  pas  admis 
les  Tribuns  militaires?  pourquoi  le  vaillant  M.  Be'bius 
a-t-il  été  assassiné  par  votre  ordre  ? 


89.  Pourquoi  ,  vous  défiant  et  désespérant  du  succès 
de  vos  affaires  ,  vous  étes-vous  abandonne  à  l'infamie  , 
aux  géniisseuuns  et  aux  larmes  ?  pourquoi  aviz->ous 
tnv.  yé  à  ce  sacrificateur  p  pnlaire  (-)  six  cents  de  nos 
amis  et  de  nos  alliés  ,  pour  être  exposés  aux  heti  s  ? 
Pourquoi,  pouvant  à  peine  soutenir  le  chagrin  et  la 
d<  ni  ur  que  vous  causoii  votre  départ  (8),  aliàu  s-vous 
premier- ment  à  Samotbrace  (r«)  Ensuite  à  Tharse(io) 
avec  vos  jeunes  danseurs  et  les  cliarmans  frères  Autobale^ 
Athamas  et  Timoclès  ?  Pourquoi,  lorsque  vous  sortîtes 
de  là  pour  vous  retirer  dans  la  maison  de  campagne  de 
Leucadie  ,  qui  étoit  à  la  femme  d  Egislbe  ,  3    fùtes-vcus 


(7]  Clodius  ,  ^ont  les  amis  dévoient  donner  des  jeux   pu- 
Hic,  .où  l'on  devoit  faire  combattre  des  hommes  contre  de» 
iroces. 
(b;  De  la  Macédoine. 

(51)  Isle  dans  la  mer  Egée,  auprès  de  Lemnos» 
(10)  Isle  dans  la  même  mer. 
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uxoris  iEgisthi  ,  jacuisti  mœrens  aliquot  dies  ;  at- 
que  indè  obsoletus  Thessalonicam  ,  omnibus  ins- 
cientibus  noctuque  venisti  ?  qui  quum  conc  ursum 
plorantium  ,  ac  tempestatem  querelarum  ferre  non 
posses  ,  in  oppidum  deviuin  Beroeam  profugisti  : 
quo  in  oppido  quum  tibi  spe  falsâ  ,  quôd  Q.  An- 
charium  non  esse  successurum  putares ,  animos 
rumor  inflasset  ;  quo  te  modo  ad  tuam  intempe- 
rantiam  ,  scélérate ,  innovasti  1 

XXXVII.  Mitto  aurum  coronarium  ,  quod  te. 
diutissimè  torsit ,  quum  modo  velles  ,  modo  nol- 
les  :  lex  enim  generi  tui  et  decerni ,  et  accipere  ve- 
tabat,  nisi  decreto  triumpho.  In  quo  tu,  accepta 
tamen,  et  devoratâ  peruniâ,  ut  in  Àchaeorum  cen- 
tum  talenris  ,  evomere  non  poteras  :  vocabula  tan- 
tùm  pecuniarum  ,  et  gênera  nuitabas.  Mitto  di- 
plomata  tota  in  provincia  passim  dala  :  mitto  nu- 
merum  navium  ,  summamque  prredae  :  mitto  ra- 
tionem  exacti ,  imperatique  frumenti  :  mitto  erep— 
tam  libertatem  populis  ,  ac  singulis-,  qui  erant 
affecti  praeiniis  nomirîatun  ,  quorum  nihii  est,, 
quod  non  sit  Juliâ ,  ne  fieri  liceat,  sanchum  diii- 
genter. 

91.  iEtoliam  ,  quae  procul  à  barbaris  disjuncta> 
gent'bus  in  sinu  pacis  posita,  medio  ferè  Grsecise- 
grenr.o  continetur  (ô  pœna ,  ô  furia  sociorum  !  ) 
decedens  ,   miseram  perdidisti.  Arsinoam  ,  Stra- 


(1)  Ville  de  la  Macédoine  ,  voisine  de  Thessalonique   en 
Thraoe, 

(2)  C'est  lui  qui   a  succédé  à   Pison  dans   la   province   do. 
Macedr     - 

(3)  Lrs  Nations  vaincues  étoifnt  nUigées  de  fournir  des 
pièce»  i'or  ournnrtées  aux  généraux  vainqueurs  pour  avoir 
îa  vie  sauve  C'est  aussi  l'or  que  les  villes  de  la  province 
donnoient  au  Proconsul ,  pour  servir  à  lui  faire  la  ccuroiuie  -. 
de  âOû  triwiiDue, 
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«ouché  pendant  quelques  jours,  pleurant  et  gémissant? 
Pourquoi  ,  sortant  de  là  tout  mal-propre  ,  vous  rendîtes- 
vous  à  TliessaWLrpu.  (\t.  nujt  ct  ^  fin  u  (;c  ionl  ]c 
monde?  N'y  pouvant  soutenir  ïaim«.uv.  i-  .„„x  * 
venoient  pleure*  autour  de  vou  ,  et  le-  murmure  coift  . 
de  leurs  plaintes,  vous  vous-réfugiàt.s  à  Béréc  (i>  ,  villa 
écartée  de  votre  route.  Dans  cette  \ille  ,  un  vainc  e-|,é- 
rance  vous  ayant  enflé  le  coeur  ,  parce  qm  ,  sur  un  f  ux 
bruit,  vous  pensiez  que  Q.  àncWius  (a)  ne  vous  suc- 
céderait pas  ,  de  quelle  manière  ,  scélérat ,  vous  éles- 
vous  replongé  dans  vos  débauches  ? 


XXXYTI.  Je  ne  parle  point  de  cet  or  qui  sert  a  faire 
des  couroum-s  (3),  qui  vons  tourmenta  si  iong-teinj  : 
puisque  tantôt  vous  \ouiicz.  l'accepter  ,  taiilÂt  vous  ne  Je 
vouliez  pas;  car  la  loi  de  votre  gendre  (4)  défendoit  aux 
▼ides  de  le  décerner,  et  a  vous  de  le  recevoir  ,  à  moins- 
que  les  Lonncursdu  triomphe  ne  vous  eussent  été  accor- 
dés. Cependant ,  après  avoir  reçu  cet  argent  et  l'avoir  dé- 
vore ,  comme  vous  ne  pouviez  le  rendr"  ,  nou  plus  que 
les  cent  talcns  desAchéens,  vous  déguisâtes  seulement  et 
le  nom  et  l'objet.  Je  passe  sons  silence  les  leltreS'patejQte*' 
expédiées  de  côté  tt  d'autre  par  toute  la  province  (5),. 
Je  ne  fais  mention  uï.  du  noaanrr  des  vaisseaux,  ni  de  la, 
quantité  des  prises  et  du  butin.  J'omets  le  compte  des. 
contributions  en  blés  ,  exigées  à  la  rigueur.  Je  supprime 
la  libertée  ravie  aux  peuples,  et  même  à  tous  ceux  qui 
a-voient  en  particulier  quelques  privilèges  :  il  n'y  a  au-- 
cune  de  ces  prévarications  que  la  loi  Julia  n'ait  exprès^ 
sèment  défendu.. 


91 .  L'Etolie ,  qui ,  séparée  des  Nations  barbares  ,  est  si- 
tuée dans  le  sein  de  la  paix  ,  et  presque  au  milieu  de  la. 
Grèce  ,  ô  supplice ,  ô  furie  de  nos  alliés  !  vous  l'avez  rui- 
Béc  entièrement  à  votre  départ.  Tous  avouez  vous-même  , 
ainsi  que  vous  l'avez  déclaré  tout-à-rheurequ'Arsinoè  (6) , 


(4)  César. 

(5)  Le   crime   éroit   de  le9   avoir   vendues ,  au  lieu  de  le* 
avoir  expédiées  gratuitement. 

<£)  Ville  d'Liolie, 
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tum  ,  Naupactum  ,  ut  modo  tute  indicasti,  nobi- 
4es  urbes,  atque  plenas ,  fateris  ab  hosribus  esse 
captas  :  quibus  a,utem  W-^mo  f  nempè  iis  ,  quos 
tr  i^oraciœ  seaens,  prirro  tuo  adventu  hx  op- 
pi  iis  Agrianum,  atque  Dolopum  demigrare  ,  et 
aras  ,  et  focos  relinquere  coëgisti.  Hoc  tu  m  exitu  , 
praeclare  imperator ,  qunm  tibi  sd  pristinas  tlades 
accessio  fuisset  jEtoliœ  repentinus  interitus,  exer- 
citum  «iimisisti  :  neque  ullam  pœnam  ,  quae  tanto 
facinori  deberetur  ,  non  malul-ti  subire ,  quàm 
numerum  tuorum  militum  ,  reliquiasque  coenosci. 

XXXVIII.  Arque  ut  duormn  Epicureorum  si- 
milituiinem  in  re  militari,  imperioque  videatis  : 
Albucius  ,  quum  in  Sardinia  triumphasset  ,  Ro- 
mae  damnatus  est:  hic,  quum  similem  exituni 
spectaret ,  in  Macedonia  tropsea  posuit  j  e^que  , 
quae  bellicae  laudis,  vktoriaeque  omnes  gentes  jn- 
signia  et  monuments  esse  voluerunt ,  noster  hic 
praeposterus  imperator  ,  amissorum  oppido'rum  , 
cae^arum  le^ionum,  provinciae  pras-iiio  et  reliquis 
militibus  orbatae  ,  ad  sempiternum  dedecus  sui 
generis  et  nominis  ,  funesta  inuicia  constituit  : 
îdemque ,  ut  esset ,  quod  in  b3si  tropaeorum  in- 
cidi  inscribique  posset  ,  Dyrrachium  ut  venit  , 
decedens,  obsessus  est  ab  iis  ipsis  militibus,  quos 
paulo  antè  Torquato  respondit  beneficii  causa  ab 
se  esse  dimissôs  :  quibus  quum  juratus  affirmas- 
set  ,  se ,  quae  deberentur  ,  postero  die  persoîutu- 
rum,  domum  se  abdidit  :  indè  nocte  imtempestâ, 


(i)  Ou  Stratopolis ,  selon  Diodore  ,  ville  de  l'Acarnanie. 

(2)  Ville  de  l'Etolie  ,  à  l'embouchure  du  golfe  de  Corinthe. 

(3)  Ville  de  l'Epire.   L'Empereur   Auguste  donna  le   nom. 
de  Nicopole  à  cette  ville,  après  avoir  vaincu  Marc-Antoiae. 

(4)  Ville  de  Grèce. 

(5)  Ville  de  Thessalie. 
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Sfwte  (r)  ,  Naupacte  (■?-)  ,  villes  célèbres  et  peuplées,  ont 
«te  prises  par  les  ennemis  ?  et  par  quels  ennemis  ?  par  ceux, 
sans  doute  qu'au  moment  de  votre  arrivée  ,  lorsque  vous 
demeuriez  à  Ambracie  (3)  ,  vous  avez  foiré  de  quitter  les 
villes  d'Agria  (4)et  de  Dolopes  (5)  et  d'abandonner  leurs 
Dieux  et  leurs  maisons  dans  ces  conjonctures  ,  fameux 
Général  (6)  ,  après  avoir  ajouté'  la  ruine  .soudaine  de  l'E- 
tohe  à  vos  précédens  ravages  ,  vous  avez  licencié  votre  ar- 
mée, et  vous  aimâtes  mieux  vous  exposer  à  toutes  les  pu- 
nitions dues  à  un  si  grand  crime,  que  de  laisser  eoiin'^.- 
le  nombre  des  soldats  que  vous  aviez  perd—'  "*  * 
vous  en  restoit. 


XXXVIII.  Et  pour  vous  faire  voir  le  parallèle  de  deux 
Epicuriens  dans  l'art  et  le  commandement  militaire  ,  Al- 
bueius  ,  après  avoir  triomphé  dans  la  Sardaigne  ,  fut 
condamné  a  Rome  ;  celui-ci  (7)  ,  appréhendant  le  même 
sort,  a  élevé  des  trophées  (8 )  dans  la  Macédoine.  Tous 
les  peuples  ont  voulu  qne  ces  trophées  fussent  des  témoi- 
gnages et  des  monumens  pbblics  des  grands  exploits  mili- 
taires et  des  victoires  remportées  :  pour  notre  Général  , 
qui  agit  toujours  à  contre-temps  ,  c'est  parce  qu'il  a 
perdu  des  villes  ,  laissé  tailler  en  pièces  ses  lésions  ,  privé 
sa  province  de  secours  et  du  reste  des  soldats  ,  qu'a  la 
honte  immortelle  ele  sa  race  et  de  sou  nom  ,  il  a  fait  éle- 
ver ces  funestes  monumens  ;  et  même  a(in  qu'on  put  gra- 
ver et  inscrire  quelque  chose  sur  la  base  de  ses  trophées  , 
en  partant  de  Durazzo  ,  où  il  venoit  d'arriver,  il  fut  in- 
vesti de  ces  mêmes  soldats  ,  quoique  peu  de  temps  aupara- 
vant ,  il  eu  répondu  à  Torqualus  qu'il  les  avoit  licenciés 
par  récompense.  Après  leur  avoir  engagé  sa  parole  avec 
serment  qu'il  leur  paicroit  le  lendemain  tout  ce  qui  leur 
étoit  du  ,  il  se  cacha  dans  une  maison  :  en  étant  sorti  an 


(6)  Pisou. 

(7)  Pison. 

(8)  Les  anciens  plantoient  pour  trophée  nu  grand  arbre 
dépouillé  de  ses  branches  ,  et  ils  y  aUaeboient  les  armes  des 
«aucuns  qu'ils  avoieut  vaincus. 
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crepidatus,  veste  servili,  navem  conscendit,  Brtm- 
disi unique  vitavit ,  et  uitimas  Adriatici  maris  oras 
petivit. 

95.  Quum  intérim  Dyrrachiî  milites  domum  , 
in  qua  istum  esse  arbitrabantur ,  obsidere  cœpe- 
runt ,  et ,  quum  latere  homrnem  putarent ,  ignés 
^cunided«runt  :  quo  me  tu-  commoti  D\rrach1ni , 
verunf 'Cîinoctu  arepidatuin  imperatorèm  indica- 
quam  stare  àldbmSBBRK'  M™  ï«^  > 
wissùaù  hominis  memoria  mnrwSS™1»  n\***r 
affiigunt,  comminuunt  v  dissipant:  sic'ouiu"*  >_ 
quod  in  ipsum  attulerant,  id  in  ejas  imaginent  ac 
simulacrum  profuderunt. 

94.  Quas  quujn  ita  sint  ,  non  dubitc  ,  quin  , 
quum  haec ,  quae  excellunt ,  me  nosse  videas  ,  non 
existimes  ,  mediam  iilam  partem  et  turbam  flagi- 
tiorum  tuorum  mihi  esse  inauditam.  JVihii  est, 
quoi  me  hortere  ;  nihil  est,  quod  invites  :  admo- 
neri  rae  satis  est  :  admonebit  autem  nemo  aîius, 
nisi  Reipublicae  tempus;  quod  mihi  quidem  magis 
videtur,  quàm  tu  unquam  arbitratus  es,  appro- 
pinquare* 

XXXIX.  Ecquîd  vides  ,  ecquid  sentis  ,  legô 
judiciarià  latâ ,  quos  posthac  judices  simus  habi- 
turi  \  non  aequè  legetur  ,  quisquis  voluerit  ;  nec  , 
quisquis  noluerit ,  non  legetur:  nuili  conjicienîur 
in  iltum  ordinem  ,  r.ulli  eximentur  :  non  ambitio 
ad  gratiam  ,  non  iniquitas  ad  simultatem  conji- 
cïetur:  judices  judicabunt  ii  >  quos  lex  ipea  ,  non 

(1)  Le  golfe  de  Venise  ,  partie  de  la  Méditerranée. 

(2)  Pison  quitta  les  habits  et  la  chaussure  Romaine  ,  pour 
tê  chausser  et  s'habiller  à  la  manière  des  Grecs. 

(3^  C'etoit  ur.s  loi  établie  par  le  Préteur  Aurélius  Cofta  , 
afin  que  désormais  \t$  Juges  fissent  choisis  entre  les  Sé- 
nateurs ,  les  Chevaliers  et  les  Tribuns  du  trésor  public.  Pom- 
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milien  de  la  nuit  en.  sandales  et  en  habit  d'esclave,  il 
monta  dans  un  vaisseau  ,  se  détourna  de  Brin  des,  et  alla 
jusqu'aux  dernières  extrémités  de  la  mer  Adriatique  (i). 


<)3.  Cependant  les  soldats  de  Durrazo  commencèrent  k 
assiéger  la  maison  où  ils  le  croyoient  encore  ,  et  s'inia- 
ginant  qu'il  étoit  caché,  ils  l'entourèrent  de  feux.  Les 
habitans  de  Durrazo  ,  saisis  de  crainte  ,  leur  déclarèrent 
crue  leur  Général  s'étoit  enfui  la  uuit  en  panloufTles  (-2)  : 
ce  fut  alors  que  sa  statue  qui  lui  ressembloit  fort ,  et  qu'il 
avoit  fait  élever  dans  la  place  la  plus  remarquable  ,  pour 
ne  pas  laisser  périr  la  mémoire  d'un  homme  si  doux  , 
fut  détruite  ,  renversée  ,  mise  en  pièces ,  et  réduite  en 
poudre  par  ces  soldats  :  ainsi  la  haine  qu'ils  avoient  eue 
pour  lui ,  ils  la  déchargèrent  sur  sa  statue  et  sa  ressem- 
blance. 


g4-  ^es  choses  étant  ainsi ,  je  ne  doute  point  que ,  me 
voyant  instruit  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  en. 
vous  ,  vous  ne  croyiez  plus  que  la  moitié  et  la  multitude 
<le  vos  crimes  a  échappé  à  ma  connoissance.  Rien  ne  vous 
oblige  de  m'exhorter  ;  il  ne  vous  sert  de  rien  de  m'invi- 
tsr  à  vous  accuser  ,  il  suffit  que  l'on  m'avertisse  ;  et  per- 
sonne ne  m'avertira  ,  que  le  temps  convenable  à  la  Répu- 
blique :  ce  temps  me  paroît  être  bien  plus  près  que  vous 
xic  l'avez  cru  jusqu'ici. 


XXXIX.  Ne  voyez-vous  pas  ,  ne  pressentez-vous  pas, 
la  loi  judiciaire  (3)  étant  reçue,  quels  juges  nous  aurons 
désormais  ?  On  ne  choisir?»  pas  indifféremment  tous  ceux 
qui  voudront  l'être  ;  on  pourra  même  choisir  ceux  qui 
ssen  ^ucieront  peu.  On  ne  sera  point  admis  dans  cet  Or- 
dre ,  on  n'en  sera  point  retranché  à  s.  >n  gré.  Lj  brigue  ne 
coopérera  pas  à  leur  choix  pour  favoriser,  ni  l'injustice 
pour  faire  tort.  On  aura  pour  juges  ceux  que  la  loi  elle- 


pée  ,  dans  son  second  consulat ,  temps  où  ce  diseours  fut 
prononce  ,  avoit  auss':  établi  une  autre  loi  confirmative  ,  aiiu 
«iue  ce  choix  se  fît  avec  toutes  les  formalités  requises. 
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quos  hominum  libido  delegerit.  Quod  quum  ita 
sit ,  mihi  crede  ,  nem'mem  invitas  invitabis  :  res 
ipsa  ,  et  Reipublicae  tempus  aut  me  ipsum,  quod 
nolim  ,  aut  nlium  quempiam  ,  aut  invitabit,  aut 
dehortabitur. 

p5.  Equidem ,  ut  paulo  antè  dixi ,  non  eadem 
supplicia  esse  in  hominibus  existimo ,  quae  for- 
tas.sè  plerique,  damnationes,  expulsiones  ,  neces: 
deniquè  nullani  mihi  pœnam  videtur  habere  id  , 
quod  accidere  innocenti ,  quod  forti ,  quod  sa- 
pienti ,  quod  bono  viro  et  Givi  potest.  Damnatio 
ista  quae  in  te  flagitatur  ,  obtigit  P.  Rutilio,  quod 
spécimen  habuit  hrec  civitas  innocentiae  :  major 
mihi  judicium  ,  et  Reipublicag  pœna  illa  visa  est, 
quàm  Hutili.  L.  Opimius  ejectus  est  è  patria ,  is, 
qui  prœtor  et  Consul,  maximis  Rempublicam  pe- 
riculis  liberârat  :  non  in  eo  ,  cui  facta  est  inju- 
ria ,  sed  in  iis  ,  qui  fecerunt ,  sceleris  ac  cons- 
cientiae  pœna  permansit.  At  contra  bis  Catilina 
absolutus  :  emissus  etiam  ille  auctor  tuus  provin- 
cise  ,  quum  stuprum  Bonae  Dess  pulvinaribus  in- 
tulisset.  Quis  fuit  in  tan  ta  civitate  ,  qui  illum  in- 
cesto  liberatum  ,  non  eos  ,  qui  ita  judicârunt , 
pari  scelere  adstrictos  arbitraretur  l 

XL.  An  ego  exepectem  ,  dum  de  te  quinque 
et  septuaginta  tabellae  diribeantur,  de  quo  jampri- 
dem  omnes  mortales  omnium  generum ,  aetatum, 
ordinum  ,  judicaverunt?  quis  eniiT»  te  aditu ,  quis 
ullo  honore  ,  quis  cleniquè  communi  salutatione 
dignum  putet  ?  Omnes  memoriam  consulatûs  tui, 


(1)  Il  fut  condamné  comme  concussionnaire  ,  par  le*  Che- 
valiers Romains  ,  qui  le  haïssoient. 

(2)  11  avoit  pris  la  ville  de  Frégelle  étant  Préteur  ,  et  par 
ce  moyen  ,  il  avoit  réprimé  tous  les  alliés  mal  intentionnés 
dans  le  Latium.  Il  avoit  de  plus  opprimé  C.  Gracr-hus  dan9 
îa  sédition  :  cependant ,  ensuite  la  haine  que  cette  conduite 
lui  avoit  attirée,  le  fit  exiler. 
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lÉme  ,  et  non  la  passion  des  hommes  ,  aura  choisis.  Puis- 
que cela  est  ainsi  ,  croyez-moi  ,  vous  n'engagerez  per- 
sonne à  vous  accuser.  L'affaire  elle-même  et  les  conjonc- 
tures où  la  Republique  se  trouvera,  m'y  engageront,  ce 
que  je  ne  voudrois  pas  ,  ou  y  engageront  ou  en  détour- 
neront tout  autre. 


f)5.  Pour  moi ,  comme  je  l'ai  déjH  dit  ,  je  ne  regard© 
pas  ,  a:nsi  que  peut-être  la  plupart  le  font  ,  comme  de 
véritables  supplices  pour  les  hommes  ,  la  rond  un  nation  , 
l'exil  ,  la  mort.  Eufin  ,  il  me  paraît  qu'on  ne  doit  nulle- 
ment regarder  comme  une  punition  ,  ce  qui  peut  arriver 
à  un  homme  innocent  ,  à  un  homme  courageux ,  à  un 
sage  ,  à  un  homme  de  bien  ,  à  un  Citoyen  vertueux.  Cette 
condamnation  que  l'on  demande  avec  empressement  con- 
tre vous,  a  été  le  sort  de  P.  Rutilius  (i)  ,  qui  fut  dans 
cette  ville  un  vrai  modèle  d'innocence.  La  punition  m'a 
paru  plutôt  tomber  sur  la  Republique  et  les  juges  ,  que 
sur  Rutilius.  L.  Opimius  (2)  fut  exilé  ,  lui  qui  ,  pendant 
sa  préture  et  sou  consulat  ,  avoit  délivre'  la  République 
des  plus  grands  périls.  Ce  n'est  pas  sur  celui  qui  a  souffert 
l'injure  ,  c'est  sur  ceux  qui  l'ont  faite  ,  que  la  punition 
du  crime  et  du  reproche  intérieur  est  restée  imprimée. 
C^ilina  ,  au  contraire  ,  fut  renvoyé  deux  fois  absous  (3)  : 
celui  qui  vous  fit  gouverneur  de  votre  province,  fut  ren- 
voyé de  même  ,  après  avoir  porté  l'impudi^ité  jusque  sur 
l'autel  delà  bonne  Déesse.  Qui  ,  dans  cette  grande  ville  , 
l'a  cru  ju-tifié  d'inceste?  qui  ,  au  contraire  ,  ne  regarda 
pas  coupables  du  même  crime  ,  ceux  qui  l'avaient  ab- 
sous ? 


XL.  Attendrai-je  que  l'on  ait  distribué,,  pour  vous 
condamner  ,  soixante-quinze  bulletins  (4)  ,  puisque  tous 
les  hommes  de  tons  les  états ,  dr  tous  les  âç;cs  ,  de  tous  les 
Ordres,  vous  ont  jugé  il  y  a  déj^i  long-temps;  car,  qui 
est-ce  qui    croit  que  vus    méritez   qu'on  vous  aborde  , 

Îu'on  vous  honore  ,  enfin  ,  qu'on  vous  salue  en  passant  ? 
ie  souvenir  de   votre,  consulat ,    de   vos   actions ,  de  vos 


(3)  Clodius  fut  absous  ,  quoiqu'il  eût  commis  un  inceste 
avec  la  Vestale  Falisa. 

(4)  La  loi  que  Pompée  avoit  établie  touchant  les  affaires 
judiciaires  ,  ordonnoit  que  la  cause  seroit  examinée  et  juge* 
par  75  Juges. 
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facta,  mores,  faciem  deniquè,  ac  norrren  à  Rern* 
blica  detestantur  :  legati,  qui  unà  fuére  ,  alienati  : 
tribuni  raiiitum  inimici  :  centuriones,  et  si  qui  ex 
tamo  exercitu  reliqui  milites  exsistunt,  non  di- 
missi  abs  te  ,  sed  dissipati  ,  te  oderunt ,  tibi  pes- 
tem  exoptant,  te  exsecrantur  ,  Achaia  exhausta  : 
Thessaiia  vexata  :  laceratas  Athenae  :  Dyrrachium, 
et  Àpollonia  exinanita  :  Ambracia  direpta  :  Par- 
thini ,  et  Bullidenses  iliusi  :  Epirus  excisa  :  Lo- 
cri  ,  Phocii ,  Baeotii ,  exusti  :  Acarnania  ,  Am- 
phiiochia  ,  Perrhaebia  ,  Athamanumque  gens , 
vendita  :  Macedonia  condonata  Barbaris  :  iEtolia 
amissa  :  Dolopes  ,  nnitimique  montani  oppidis  at- 
que  agris  exterminât!  :  Cives  Romani ,  qui  in  iis 
locis  negotiantur  ,  te  unum ,  solum ,  suum  depe- 
culatorem,  vexatorem,  praedonem,  hostem,  venisse 
senserunt. 

97.  Ad  horum  omnium  judicia  tôt,  atque  tanta, 
domesticum  judicium  accessit  sententise  damna- 
tionis  tuae  :  occultus  adventus  ,  furtivum  iter  per 
Italiam  ,  introitus  in  urbem  desertus  ab  amicis  , 
nullae  ad  Senatum  è  provincla  litterae  -,  nulla  ex 
trinis  aestivis  gratulatio  ,  nulia  triumphi  mentio  : 
non  modo  quid  gesseris  ,  sed  ne  quibus  in  locis 
-qu'idem  fueris ,  dicere  audes.  Ex  illo  fonte  et  se- 
minario  triumphorum  ,  quum  arida  foiia  laureas 
retulisses ,  quum  ea  abjecta  ad  poitam  reliquisti, 
tum  tu  ipse  de  tefecisse  videri  pronuntiavistij  qui 


(1)  Province  du  Péloponnèse,  dont  la  capitale  étoit  Co- 
ïïnfhe.  I/Achaïe  est  aujourd'hui  la  Liyadie  dans  la  Morée. 

(2)  Contrée  de  la  Macédoine. 

(3)  Ville  de  Grèce,  entre  la  Macédoine  et  l'Achaïe. 

(  4  )  Ville  métropole  de  l'Epire  ,  daus  la  Macédoine  ,  n'est 
aujourd'hui   qu'un  village. 

(5;   Vule  de  Macédoine. 

(  6  )  Deux  peuples  de  Macédoine. 

(  7  )  Région  de  la  Grèce  ,  auprès  du  fleuve  Achéloîis  ,  au 
Septentrion  de  ia  Macédoine. 

mœurs  , 
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moeurs ,  cnfiu  votre  vue  et  votre  noai ,  font  horreur  à 
tous  les  républicains.  Vos  Lieutcnans  vous  ont  abandon- 
né ;  les  Tribuns  militaires  sont  devenus  vos  ennemi»;  les 
Centurions,  et  le  peu  de  soldats  qui  restent  d'une  si 
grande  armée ,  soldats  que  vous  avez  plutôt  dissipés  que 
congédiés ,  vous  haïssent ,  vous  souhaitent  la  mort ,  vous 
ont  en  exécration.  I/Achaïe  (i)  épuisée,  la  Thessalie  (2) 
ravagée  ,  Athènes  (3)  délabrée  ,  les  villes  de  Durrazo  (4) 
et  d'Apollonie  (5)  ruinées  entièrement ,  l'Ambracie  pil- 
lée ,  les  Parthins  ,  les  Buliens  (6)  insultés  ;  l'Epire  (7) 
renversée  de  fond  en  comble  :  les  Locriens  (S),  les 
Phocéens  ,  les  Béotiens  brûlés;  les  villes  d  Acarnanie  (9), 
vd'Amphilochie  (10),  de  Perrhébie  (11),  et  la  Nation  des 
Athamanes  (15)  vendues  ;  la  Macédoine  livrée  aux  Bar- 
bares ;  l'Etolie  perdue  ,  les  Dolopes  et  leurs  voisins  ,  qui 
habitent  les  montagnes  ,  chassés  de  leurs  villes  et  de  leurs 
terres;  enfin  ,  tous  les  Citoyens  Romains  qui  négocient 
tu  ces  contrées,  ont  reconnu  que  vous  êtes  venu  dans 
ces  quartiers  uniquement  pour  les  voler,  les  tourmenter, 
les  piller  et  les  traiter  en  ennemis. 


97.  A  la  multitude  des  jugemens  si  considérables  de 
toutes  ces  Nations  ,  se  joint  le  vôtre  et  celui  de  vos  amis  ; 
ils  seront  l'arrêt  de  votre  condamnation  :  votre  secrète  ar- 
rivée ,  votre  marche  furtive  par  toute  l'Italie  ,  votre  entrée 
dans  cette  ville  sans  être  accompagné  de  vos  amis  ,  nnll« 
lettre  adressée  au  Sénat  de  la  part  de  votre  province 
nulle  félieilation  sur  vos  trois  années  de  gouvernement  , 
nulle  mention  du  triomphe  :  non-seulement  vous  n'osez 
faire  le  récit  de  vos  actions  ,  vous  n'osez  pas  même  parler 
des  lieux  où  vous  avez  été.  Comme  de  cette  source  et  de 
cette  pépinière  de  triomphes  ,  vous  n'avez  rapporté  que 
des  feuilles  de  lauriers  desséchées  ,  comme  même  vous 
les  avez  laissées  avec  mépris  à  la  porte  de  la  ville  ,  vous 
avez  prononcé  vous-même  que  vous  paroissiez  coupa- 
ble (i3).  Or,  si  vous  n'avez  rien  fait  qui  mérite  les  hon- 


(  8)  Peuples  de  l'Achaïe,  ainsi  que  les  Phocéens. 
(  0  )  Petit  pays  de  l'Epire. 
(  10  )  Ville  de  l' Acarnanie. 
(Il  )  Ville  deThes?alie. 
('2)   Peuples  de  l'Etolie. 

(i3)  Formule   dont  se   servoit  le  Préteur  en  prononçait 
contre  un  accusé  pour  crime. 
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si  nihil  gesseras  dignum  honore ,  ubi  exercitus  ? 
ubi  sumptus  ?  ubi  imperium  !  ubi  illa  uberrima 
supplicationibus,  triumphisque provincia?  sin  autem 
aliquid  sperare  volueras,  si  cogitares  id  ,  quod 
Imperatoris  nomen  ,  quod  laureati  fasces  ,  quod 
illa  tropsea  ,  plena  dedecoris  et  risûs,  te  commen- 
tatum  esse  déclarant ,  quis  te  miserior  ,  quis  te 
damnatior  ,  qui  neque  scribere  ad  Senatum,  à  te 
bené  Rempublicam  esse  gestam ,  neque  prsesens 
dicere  au.sus  es  l 

XLI.  An  tu  mihi ,  cui  semper  ita  persuasum 
fuerit ,  non  eventis  ,  sed  factis  ,  cujusque  fortu- 
nam  ponderari  ,  dicere  audes  ,  neque  in  tabellis 
paucorum  Judicum  ,  sed  in  sententiis  omnium 
Civium  ,  famam  nostram  ,  fortunamque  pendere  ! 
te  indemnatum  videri  putas  ,  quem  socii ,  quem 
fœderati ,  quem  liberi  populi ,  quem  stipendiarii  , 
quem  negotiatores  ,  quem  publicani ,  quem  uni- 
versa  civitas,  quem  legati ,  quem  tribuni  milita- 
res  ,  quem  reliqui  milites ,  qui  ferrum ,  qui  fa- 
mem  ,  qui  mortem  effugerunt ,  omni  cruciatu 
dignissimum  putant  ?  cui  non  apud  Senatum, 
nonapud  ullum  Ordinem,  non  apud  Equités  Ro- 
manos ,  non  in  urbe ,  non  in  Italia,  maximorum 
scelerum  renia  ulla  ad  ignoscendum  dari  possit  ? 
qui  se  ipse  oderit ,  qui  metuat  omnes ,  qui  suam 
causam  nemini  committere  audeat,  qui  se  ipse 
condemnet  l 

99.  Nunquam  ego  sanguinem  expetivi  tuum  : 
nunquam  illud  extremum  ,  quod  posset  esse  im- 
probis  et  probis  commune ,  supplicium  legis  ac 
judicii ,  sed  abjectum,  contemptum,  despectum  à 
ceteris  ,  à  te  ipso  desperatum  et  relictum  ,  cir- 
cumspectantem  omnia  :  quidquid  increpuisset  , 
pertimescentem ,  difEdentem  tuis  rébus;  sine  voce, 
§inè  libertate ,  sine  auctoritate  ,  sine  ulla  specU 
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«eurs  militaires  ;  à  quoi  vous  ont  servi  vos  troupes  ,  vos 
dépenses  ,  votre  commandemenr ,  une  province  si  propre 
à  procurer  des  actions  de  grâces  et  de  triomphes  ?  Mais  , 
si  vous  avez  voulu  prétendre  à  quelque  chose  ,  si  vous 
avez  pensé  a  ce  que  votre  nom  de  Géuéral ,  vos  faisceaux 
ornés  de  lauriers  ,  vos  trophées  ,  aussi  déshonorans  que; 
risibles  ,  font  voir  ce  que  vous  avez  désiré  ,  peut-on  être 
plus  misérable  ,  plus  condamnable  que  vous  ,  qui  n'avez 
osé  ni  écrire  au  Sénat ,  ni  lui  dire  de  vive  voix  que  vous 
avez  bien  servi  la  République  ? 


XLI.  Me  l'oserez-vous  dire  ,  a  moi  qui  ai  toujours  été 
persuadé  que  c'est  moins  par  les  succès  que  par  les  ac- 
tions ,  qu'on  doit  juger  des  qualités  de  chaque  personne  ; 
et  que  c'est  ,  non  des  suffrages  de  quelques  Juges ,  mais 
du  sentiment  général  des  Citoyens  ,  que  dépend  notre 
réputation  et  notre  honneur?  Croyez-vous  paroître  n'avoir 

f)oint  été  condamné  -,  vous  que  les  alliés  ,  les  confédérés  , 
es  peuples  libres  ,  les  tributaires,  les  négocians,  les  fer- 
miers publics,  toute  cette  ville  ,  les  Lieutenans  ,  les  Tri- 
buns militaires  ,  vos  soldats,  qui  se  sont  dérobés  à  l'épée  , 
a  la  faim  ,  à  la  mort ,  jugent  tout-à-fait  digne  de  toutes 
sortes  de  supplices?  vous  ,  en  faveur  de  qui  vos  crimes 
énormes  n'ont  laissé  aucun  sentiment  d'indulgence  ni 
parmi  les  Sénateurs  ,  ni  dans  aucun  Ordre,  ni  parmi  les 
Chevaliers  Romains  ,  ni  dans  cette  ville  ,  ni  dans  toute  l'I- 
talie? Que  penser  enfin  d'un  homme  qui  se  hait  lui-même  , 
qui  redoute  tout  le  monde  ,  qui  n'ose  confier  sa  cause 
à  personne  ,  qui ,  tout  le  premier  se  condamne  luir 
même  ? 


99.  Je  n'ai  jamais  souhaité  que  l'on  vous  fît  mourir  ? 
je  ne  vous  ai  jamais  souhaité  ce  dernier  supplice  ,  au- 
quel les  lois  et  les  Juges  peuvent  condamner  les  gens  de 
bien  comme  les  scélérats  ;  mais  j'ai  désiré  de  vous  voir 
rejeté,  méprisé  ,  regardé  avec  dédain  de  tous  les  autres, 
abandonné  de  vous-même  ,  livré  à  votre  désespoir ,  re- 
gardant de  côté  et  d'astre ,  saisi  de  crainte  au  moindre 
bruit ,  vous  défiant  du  succès  de  vos  affaires  ,  sans  voix  , 
sans  liberté,  sans  autorité,  sans  aucune  apparence  d'un 
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consulari  ;  horrentem  ,  trementem ,  adulant«m 
omnes  ,  videre  te  volui  :  vidi.  Quarè  ,  si  tibi  eve- 
nerit ,  quod  metuis  ,  ne  accidat  ;  equidem  non  mo- 
lesté feram  :  sin  id  tardiùs  forte  fiet ,  fruar  tamen 
tuâ  indignitate;  nec  minus  libenter  metuentem  vi- 
debo  ,  ne  reus  fias ,  quàm  reum  ;  nec  minus  lae- 
tabor  ,  quum  te  semper  sordidum ,  quàm  si  pau- 
lisper  sordidatum  viderem. 


CONTRE   PISON.  4i3 

homme  consulaire  ,  saisi  d'horreur  ,  tout  tremblant ,  l'a- 
dulateur (te  tous  les  hommes  :  je  vous  ai  vu  dans  tous  ces 
états.  C'est  pourquoi  ,  si  ce  que  vous  craignez  vous  ar- 
rive ,  je  n'en  serai  point  à  la  vérité  fâché  ;  mais  ,  si  par 
hasard  tout  ceci  est  différé,  j'aurai  néanmoins  la  satisfac- 
tion de  vous  voir  dans  la  bassesse;  je  ne  vous  verrai  pas 
moins  volontiers ,  appréhendant  d'être  accusé  ,  que  si 
vous  l'étiez  juridiquement  :  j'aurai  autant  de  plaisir  a 
vous  voir  toujours  sans  honneur ,  que  j'en  aurois  à  tous 
voir  quelque  temps  en  robe  malpropre  et  de  suppliant» 
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